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Sapientiam  ejus  enarrabunt  genres ,  Se 

laudem  ejus  annunciabit  Ecclcfia* 
Eçcït.  -  .  , 

Toutes  les  Nations  de  la  terre  publieront  pt 
figefeJ  &  t  Eghfe  chantera  fes  louan- 
ges. En  TEccIefiaftique,  Chap. 

I  chaque  Saint  afon  caraftere 
propre  &  particulier  ,  qui  non 
feulement  Ta  diftingué  des  au- 
.  très',  maïs  encore  qui  la  rendu 

leplus  feroblable  àceluy  qui  eft 
le  modèle  de  tous  les  Saints  :  Je  "ne  doute 
point ,  Meilleurs  ,  que  vous  ne  reconuoiffiez 
déjà  Jç  grand  S.  Ignace  ,  aux  feules  paroles 
que  j  ay  prifes  pour  fujet  de  fon  éloge ,  puif- 
JVnrçpa  Tome  III,  A 
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que  c'cft  par  une  fageiTe  toute  celefte,  &  par 
anc  prudence  plus  qu'humaine  qu'il  s'eft  par- 
ticulièrement fait  conooître.  C'cftfous^fcc 
titre  que  tant  de  peuples ,  qui  luy  font  rede- 
vables de  leur  falut ,  le  rcfpeftent  encore  atK 
jourd'huy  *  &Veft  par  cet  endroit  que  tou*- 
té TEglifc  le  lofiera  dans  les  ficelés  à  venir  f 
comme  f  un  des  Saints  les  plus  éclaire!  des 
lumières  de  la  SageiTe  divine,  qui  ait  jamais 
paru  :  Sapientiam  ejus  enarrabunt  gentes  >  & 
laudem  ejus  annunciabit  Ecclefia.  Aufli  a-t-elle 
grând'îHicrct  />  cette'  Eglifc  ,  dans  rélogeque 
j  catrcp*ënd  fie- l'incomparable  {ageffe  d'I- 

Îjnace  j  puifqu'elle  n'eut  jamais  plus  de  be- 
dind'un  Saint  de  ce  càridtère  ,  pour  foûte- 
nir  les  coîomnesdii  Temple  ,  &  défendre  les 
portes  du  San&uaire  contre  les  ennemis  de 
Dieu,  qui  fc  font  efforcez  de  les  renverfer 
par  l'erreur ,  &  qui  ont  mis  en  oeuvre  tous 
les  artifices  d'une  prudence  rnoadaine  ,  ou 
plutôt  d'une  politique  diabolique  pour  venir 
st  leurs  fitis.  v    * , 

I/Efpagne  a  vu  briller  les  premières  lu- 
mières d*une  fagefle  fi  extraordinaire  ,  la 
Fraise  en  a  vu  le  progrès  ,  l'Italie  en  a  vû 
le  fuccés ,  &  tout  le  monde  en  fuite  en  a  ref- 
fenty  les  hcufeûx  effets.  Ce  ferôit  à  la  vérité 
une  confequence  allez  jufte  ,  decdriçlure  que 
te  grand  Ignace  a  éte  fage  >  puifqu'il  s'efl: 
fait  Saint  3  car  fans  cela  qu  eft-çe  que  toute 
lafageffedu  monde,  quutie  pure  folie  de- 
vant Dieu  i  rhaisc'cft  ce  qui  luy  a  été  com- 
mun avec  un£  infinité  d'autfcs  :  Dire  aufll 
qu'il  a  été  éclairé  d'une  fageffe  extraordi- 
naire, parce  qu'il  a  pris  pour  règle  de  f» 
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conduite  les  maximes  éternelles  5  ce  n'eft 
pas  un  éloge  qui  luy  foit  fingulicr,  puifque 
tous  les  véritables  Chrétiens  y  doivent  avoir 
part.  Mais  comme  la  fagefïe  &  la  prudence  % 
îelon  l'idée  que  l'on  nous  donne  de  cette  ver- 
tu qui  règle  toutes  les  autres  ,  &  qui  fait  le 
cara&ere  d'un  grand  homme,  confifteà  fc 
propofer  une  hn  noble  ,  &  à  concevoir  de 
grands  deffeins  >  enfuite  à  faire  le  choix  dos 
moyens  les  plus  propres  pour  y  réiiffirj  ëc 
enfin  à  prendre  u  bien  fes  mefures,  que  le 
fucecs  réponde  à  nos  foins  &  à  nos  travaux  : 
vous  coucevez  ,  je  m'afTûre  ,  par  ces  traits  , 
que  je  ne  puis  vous  faire  un  portrait  plus 
reflcmblant  au  Saint  dont  j'entreprens  le 
Panégyrique  ,  que  de  vous  le  reprefenter 
comme  un  modèle  achevé  de  la  prudence 
chrétienne ,  qui  a  conçu  le  plus  noble  defleirt 
qu'on  puiffe  s'imagine*  jfçavoir  de  procurer 
la  plus  grands  gloire  de  Dicu  ,  parce  que  ç'a 
été  fa  rm  unique ,  fa  deviiVi  &  le  motif  de 
toutes  fes  adions.  Enfuite \jui  a  fçû  em- 
ployer les  moyens  les  plus  cl^caces  pour 
l'exécution  de  ce  grand  projet \  &  qui  a 
réiïflî  enfin  dans  cette  gloricule  enfcreprife, 
malgré  les  plus  grands  obftacles ,  &çoutcs 
les  contradidions  imaginables.  Voilaènpeu 
de  mots Tefpritrde  ce  grand  homme,  le  ca- 
ra&ere  de  fa  fainteté ,  &  l'éloge  abrégé  de 
fes  glorieux  travaux  :  Nous  tâcherons  feulc- 
rrfcnt  de  luy  donner  une  plus  jufte  étfendug, 
après  avoir  imploré  les  lumières  du  mê- 
me Efprit  qui  Ta  conduit  dans  toutes  fes 
vues  ,  &  cela  par  rinterceffion  de  celle 
que  f  Eglife   appelle  la  plus  fainte  &  la 
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plus  prudente  de  toutes  les  pures  crea~ 
tures# 

*         <4ve  Maria» 

ON  ne  le  peut  nier ,  Mcffieurs  ,c'eft  la/a- 
gefle  &  la  prudence  qui  fait  les  grands 
hommes,  lors  quelle  a  pour  objet  la  con- 
duite d'un  Etat ,  le  gouvernement  des  peu- 

5 les  ,  la  gloire  &  le  bonheur  des  Royaumes 
e  la  terre:  mais  vous  conviendrez  auffi  ,  je 
m'affure  ,  que  ç'eft  cette  merac  fagefle  ,  qui 
fait  les  grands  Saints  ,   quand  elle  a  pour 
fin  le  bien  &  l'intérêt  de  celûy  qui  a  tout  créé 
pour  fa  gloire  ,  qu'il  exige  enfuîte  de  teutes 
les  créatures  t  comme  l'hommage  ,  &  le  cri* 
but  le  plus  jufte  qui  cftdû  à  fa  grandeur.  Je 
fçay  bien  que  dans  l'etabliflement  del'Eglifc, 
en  quoy  il  a  davantage  fait  éclater  cette 
gloire  ,  donc  il  eft  infiniment  jalo&y ,  il  n'a 
point  voulu  fe  (ervir  des  fage§  du  monde; 
de  crainte  ,  dit  l'Apôtre  >  que  ces  façes  &  ces 
grands  génies  ne  s'attribuaffenc  rhonneur 
qu'il  ne  veut  partager  avec  perfonne,  &  qu'il 
ne  peut  foufrir  que  perfonne  ufurpe.  Mais 
je  fç  a  y  auffi  que  dans  la  fuite  des  temps ,  il  a 
change  de  conduite;  &  que  pour  reparer  fa 
gloire,  que  les  péchez  des  hommes  luy  ra- 
viflent  i  pour  l'avancer  ,  &  pour  l'étendre, 
en  procurant  la  çqnvcrfiott  des  pécheurs  ,  le 
falut  des  peuples  ,  êc  la  reformation  des 
moeurs  ,  il  a  enqi fi  des  perfonnes#d'une  pru- 
dence confoipmée..i  qu'il  a  ïuy-meme  éclai- 
ré des  plus  hautes  lumières  de  fa  fageffe ,  & 
remply  de  fon  efpric  t  pour  faire  dans  fon 
Eglifc  ce  que  les  Intelligences  du  premier 
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ordre  font  dans  le  Ciel  jc'eft-à-dîrc  9  pour 
réfléchir  fur  les  autres  les  lumières  qu3il$  ont 
reçues  plus  immédiatement  de  Dieu  ,  afin  de 
le  faire  connoître  &  aimer  du  refte  des  hom- 
mes ,  en  quoy  cenfifte  toute  la  gloire  qu'ils 
peuvent  luy  rendre. 

»  Grand  ^  Ignace  L  dois-je  balancer  un  feul 
moment  à  vous  mettre  dans  cet  illuftre  rang, 
ayant  pour  garant  l'oracle  de  TEglifc  ,  qui 
a  rendu  un"  témoignage  public  ,  que  le  zele 
de  la  gloire  de  Dieu ,  dont  vôtre  nom  même 
étoit  un  heureux  préfage  ,  a  été  foûtenu 
d'une  prudence  toute  divine  ,  qui  vous  a  fait 
trouver  les  rnofens  de  l'étendre-  par  tout. 
Semblable  en  cela  au  Fils  de  Dieu  même,  qui 
étoit  la  fagefle  incréée,  &  qui  n'a  point  eu 
d'autre  vue* ,  ny  d'autre  defTcin  en  venant  fur 
la  terre,  que  de  réparer  la  gloire  de  fon  Peje, 
en  procurant  le  falut  de  tous  les  homme?. 
Voyons  donc  ,  Chrétiens  ,  fans  différer  da- 
vantage ,  une  copie  de  ce  divin  modèle  ,  dans 
le  grand  S  .  Ignace,  quia  travaillé  fur  le  mê- 
me deffein  ,  qui  y  a  employé  les  mêmes 
moyens ,  &  qui  a  eu  à  proportion  le  même 
fucecs.  Ce  feront  les  trois  Pàrcics  de  fon 
éloge.  : 

QUoy  qu'il  femble  ,  Meflîeurs ,  qu'il  n'y  Vkmii 
ait  rien  de  plus  oppofé  à  ce  noble  deflein  P**T 
d'avancer  la  gloire  de  Dieu;  que  la  parti  on 
avec  laquelle  nailTcnt  tous  les  grands  hom- 
mes pour  la  gloire  du  monde  >  parce  que 
Tune  demande  un  cocur#vuidede  foy-m£me, 
&que  l'autre  n'a  pour  objet  que  fes  propies 
j^uercts i  il  eft confiait  néanmoins , &  lcx- 
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perience  Ta  fait  yoir  dans  tous  les  fiecles , 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  entreprendre 
quelque  chofe  de  grand  pour  la  gloire  de 
cette  divine  Majefté  ,  qu'un  cocur^noble  & 
généreux  ,  picqué  du  defir  de  fc  faire  une 
oeilc  réputation  dans  le  monde  ,  &  d*y  acqué- 
rir de  la  gloire, qu'un  Ancien  appclloit  l'a- 
mede  tous  les  Héros,  qui  ne  peuvent  luy 
furvivre  un  moment -,  &  qui  ne  fcmblcnt  vivre 
que  pour  elle.  Tel  étoit  le  naturel  de  nôtre 
Ignace,  telle  étoit  la  palTion  dominante  de 
fon  cœur  ,  qui  fer  vit  comme  de  fond  aux 
grand  defleins  que  Dieu  avoit  fur  luy.  C'eft 
pourquoy  la  Sagelfe  divine  ,qui  fçait  pro- 
portionner les  moyens  à  leur  fin,  nedétruifit 
pas  en  luy  ce  naturel  ambitieux  5  mais  elle 
y  accommoda  fa  grâce  ,en  luy  faifant  chan- 

fc/  d'objet  ,  Scen  luy  infpirant  la  même  ar- 
eur  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  avoit  eug  . 
pour  celle  du  monde.  Elle  fit  même  que  touc 
contribua  à  ce  grande  noble  projet:  la  no- 
bleiïe  de  fon  fang,  qui  ne  le  portoit  qu'aux 
grandes  chofes  ,  fon  grand  courage ,  qui  ne 

Î>ouvoit  s'abaifler  à  rien  qui  fût  indigoe  de 
uy  :  Ja  folidité  de  fon  cfprit  qui  étoit  natu* 
tellement  doux  &  fincere,  fa  pénétration  ac- 
compagnée d'un  grand  fens,  pour  difeerner 
en  toutes  chofes  le  vray  d'avec  le  faux  ,  & 
pour  raifonner  jufte  fur  tout ,  ne  furent  pas 
d'un  petit  fec?ur$  pour  luy  faire  tourner  fes 
vues  &  fes  penfées  veis  les  biens  folides  àC 
éternels,  Ainfi  Ignace  élevé  dans  le  fafte, 
enflé  par  l'cfoeraneq  d'une  grande  fortune  f 
flatte  par  la  taulTe  douceur  de  la  Cour,  où 
il  s  attendoit  de  paflcrfci  jours  avec  éclat* 
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plein  de  mille  projets  ambitieux  ,  &  encoré  . 
phis  plein  de  luy- même  ,  eft/choifi  de  Die/t 
pour  travailler  à  fa  gloire ,  &  pour  l'étendre 
par  tout  le  monde.  * 

Ce  fut  au  Siège  de  Pampclurte  ,  capitale 
de  la  Navarre  /que  le  Dieu  des  armées  fie 
cette  illuftre  conquête  ,  &  pu  l'on  vit  en  mê- 
me temps  deux  places  fortes  attaquées  ,  BC  ^ 
deux  fieges  formez.  Car  pendant  que  leîf 
François,  anirfcez  par  leur  propre  courage  > 
&  par  la  juftice  de  leurs  armes,  emportent 
la  ville  d'afTaut  r  Dieu  de  fon  côté  attaque 
le^  cœur  d'Ignace,  qui  s'étoit  jette  dans  la 
Citadelle,  pour  la  deffendre  ,  avec  tout  ce 
qu'il1  avoir  j5û  ramalTer  de  braves  *  il  Pabbac, 
commé  un  autre  S.  Paul ,  pour  Je  Relever 
plus  glorieufemcnt ,  &  pour  en  faire  un  vafe 
choifi  3  propre  à  porter  fa  gloire  par  toutes 
ïes  Nations.  L'éclat  d'une  pierre,  qu'un  coup 
de  cation  détacha  de  la  muraillc.lors  qu'l-> 
gnace  étoit  fur  la  brèche  ,  luy  blefla  une 
jambe,  &  le  boulet  même  ,  quoy  que  repouf- 
ié  &  rallenty ,  luy  caffa  l'autre  ,&  le  mit 
hors  de  comoat.  Cet  accident,  Meilleurs  $ 
femble  un  coup  du  hazard  ,  à  en  juger  par  les 
vûcfsdeja  prudence  humaine  5  mais  Dieu^ 
qui  avoir  fes  defTeins  ,  porta  par  là  un  coup 
«îortel  à  Thcrefie  ,  renverfa  les  Mofquêe* 
des  Mahomctans  en  une  infinité  d'endroits  , 
rétablit  lafoyen  mille  autres  *  détruifît  le 
libertinage  ,&  affermit  la  pieté  &  la  Reli- 
gion. Ce  nouveau  S.  Paul  frappe  ainfi  de  la 
«riâin  de  Dieu  ,  plutôt  que  de  celle  de  feg 
ennemis,  fut  aufli-tôt  conduit  au  lieu  que 
Ja  Provideace  avoit  «arqué  pour  y  être 

A  ut, 


J 


Digitized  by  Google 


8  PàNEGYRI  QJ7  E 

guery  de  l'aveuglement  où  il  étoit,  plutôt 
que  des  playes  qu'il  avoit  reçues  dans  le 
combat.  Là,  réduit  en  un  état,  auquel  on 
defefperoit  de  fa  vie,  il  eft  miraculeufemeut 
guery  par  le  Prince  des  Apôtres  s  comme 
celuy  qui  devoir  d'orefnavant  confacrer  fa 
vie  &  celle  des  liens  pour  la  défenfe  de  l'E- 
glife  j  mais  fon  aveuglement  continua  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  éclairé  des  lumières  d'en- 
haut  ,  qai  d'un  fage  du  ficelé  en  firent  ecc 
homme  fi  éclairé  dans  les  chofesde  Dieu, 
&  d'un  efclavc  de  la  gloire  du  monde ,  un 
Saint  capable  des  plus  grandes  entreprifes 
pour  la  gloire  de  celuy  qui  vouloir  le  reti- 
rer da  fervice  des  Princes  de  la  terre  >  pour 
l'attacher  uniquement  à  fes  intérêts, 

A  peine  eft  il  guery  de  fes  premières  Wcf- 
furcs,  qu'une  foie  vanité  le  fait  réfoudre  à 
en  fouffrir  d'autres ,  plutôt  que  de  fouffrir 
la  moindre  difformité  dans  fa  perfonne  *ear 
il  fefit  faire  une  douloureufe  incifion  pour 
remettre  l'os  d'une  jambe  qui  étoit  hors  de 
fa  place  :  &  alors  fe  voyant  prifonnier  de 
guerre  ,  fans  habicude  ,  &  fans  commerce 
avec  fes  amis  >  obligé  de  garderie  lit ,  &  un 
régime  de  vie  bien  contraire  à  fon  naturel  j 
il  cherche  du  moins  à  charmer  fa  douleur  & 
fon  ennuy  ,  par  la  leclurc  de  ces  livres  divers 
tilTans,  qui  luy  remplirent  l'efprit  des  ex- 
ploits &des  avantures  de  quelque  Héros  fa- 
buleux ,  &  qui  par  de  feintes  intrigues,  par 
des  combats  imaginaires ,  &  par  de  folles 
affions  ne  font  que  trop  fouvent  de  verita- 
lc5&  de  fâcheufes  impreflîons  fur  le  coeur, 
Ceft  icy  ,  ChrctieHs  >  où  Dk&  l'atteud  »  0» 
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ne  trouve  point  d'autres  livresque  ia  vie  du 
Sauveur  ,  &  un  recueil  de  quelques  vies  des 
Saints ,  qu'il  femblc  que  la  Providence  eut 
ménagé  exprès;  il  les  parcourt  d'abord  par 
amufement  :  il  eft  enfuite  touché  de  ce  qu'il 
lit  >  fc  enfin  celay  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
charmer  fon  ennuy ,  cft  charmé  luy-  même 
du  courage  des  Martyrs  ,  &  des  véritables 
combats  qu'ont  foûtenu  tant  de  Saints ,  pour 
emporter  le  Ciel.  Il  refient  là-deflusde  puif- 
fkntes  émotions  de  la  grâce,  il  cft  confus 
de  fe  voir  fi  éloigné  de  la  force  &  de  la  gc- 
nerofité  de  ceux  ,  dont  il  lit  le*  vi&oires  8c 
les  grandes  a&ions  ;  déjà  il  fc  reproche  fa 
lâcheté  ,  fc  fc  demande  à  luy-mcme  ,  fi  ce* 
Héros  du  Chriftianifrae  étoient  d'une  atitre 
nature  que  luy  ?  &  pourquoy  il  ne  paurroic 
pas  mectre  en  pratiaue  «c  qu'il  lit  ?  Tu  non 
foteris  quod  ijli  &  ijtâ,  f  . 

Le  fruit  d'une  le&urc  fi  falutaîre  ,  à  la- 
quelle la  grâce  du  Ciel  fe  joignît  fi  à  propos  9 
&  dans  une  conjoncture  fi  favorablc>ne  tar.ckt 
pas  long- temps  à  paroître:  car  pendant  que 
mille  confiderations  humaines  l'arrêtent  fc 
le  retiennent ,  &  que  mille  penftes  confufes 
qu'il  ne  peut  encore  bien  démêler  ,  luy  vien- 
nent en  foule  dans  l'efptit  ;  touché  plus  vi- 
vement des  exemples  de  vertu  qu'il  a  lus, 
il  fe  fent  rebuté  du  faux  éclat  de  la  gran- 
deur humaine  3  l'idée  des  plaifirs.de  la  terre 
s'efface  à  mefure  qup  !a  grâce  luy  en  retrace 
une  autre  de  ceux  qu'il  peut  efperer  dans  le 
Ciel  |  il  fait  de^griçufes  réflexions  fur  la*  vie 
qu'il  a  menée  ^qu'alors ,  fur  la  fin  pour  la  * 
^ueiie  il  croit  au  monde,  fur  l'inutilité  des 
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foins  &  des  travaux  qu'il  a  pris  ,  Se  fur  totis 
les  mouvemens  qu'il  s'eft-donné  pour  acque- 
rir  une  fumée  d'honneur  i  il  appelle  aufli-tôt 
au  confeil  toutes  les  lumières  de  la  pruden- 
ce naturelle  ,  dans  une  délibération  ou  il  s'a- 

fit  de  fon  bonheur  éternel  ;  Se  enfin  éclairé 
es  lumières  céleftes  ,  Se  fortifié  d'une  ver* 
tu  divine,  après  les  agitations  d'un  efprk 
inquiet,  irrefolu ,  Se  chancelant  dans  les  def- 
feins,  il  fe  rend  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'ap- 
pelle, &  prend  une  réfolution  digne  de  foa 
grand  courage ,  qui  fut  de  faire  à  l'avenir 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  oc  qu'il  avoir  fait 
pour  la  gloire  du  monde, .  r 

Dans  cette  vûë ,  Se  dans  ce  deffein  ,  qui  cft 
l'effet  d'une  fagelFe  divinement  éclairée  i  à 

Seine  eft-il  en  état  de  marcher  ,  qu'il  aban- 
onne  biens ,  parens  ,  amis ,  &  renonce  à 
toutes  les  efperanccs  de  la  fortune  ;  &  après 
avoir  paffe  en  prières,  dans  l'EglilVde  Mon- 
,  ferrât,  toute  la  nuit  de  cet  heureux  jour  con- . 
facréà  lamemoire  de  l'Incarnation  du  Verbe 
éternel ,  pénétré  de  la  penfée  de  cet  augufte 
myftere,  il  conçût  ce  grand  deffein,  d'imi- 
ter celuy  qutfe  faifoit  homme  pour  réparex 
la  gloire  de  fon  Pcre  î  Se  s'il  m'eft  permis  de 
m'exprimer  par  les  paroles  de  Tcrtulliçn , 
pour  être  à  l'avenir  un  fidèle  ouvrier  de  fa 
gloire ,  Operarim  glorU  Vsi.  Il  fe  pare  auflï- 
tôt  des  livrées  dc**c  nouveau  Maître  ,  en  Ce 
:  dépouillant  de  fes  habits  ,  Se  de  tout  l'appa- 
reil d'un  guerrier  ,  potir  fe  revêtir  d'un  fac  Se  s 
d'un  ci  lice,  &  pour  s'offrir  en.ee  nouvel  équi- . 
page  au  fervice  du  Roy  dWCiel.  Certes  fi 
i  une  noble  entreprife ,  ou  une  noble  fin  *ft  ,k 
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premier  effet ,  ou  plutôt  la  première  partie 
delà  prudence  chrétienne  ,  y  en  eut-il  ja* 
mais  ,  y  en  peut-  il  même  avoir  une  plus  ex- 
cellente que  celle  que  fe  propofe  ce  grand 
Saine  ?  puifquc  Dieu  même  n'en  peut  avoir 
une  plus  grande  dans  cous  fe*  ouvrages , 
que  la  propre  gloire  >  qu'il  a  toujours  en 
fftlfl  * 
CcdeflTcin  pourtant  n'eft  encore  qu'ébau-t^ 
•  c\\èi  car  Ignace  ne'  fçait  comment  s'y  pren- 
dre ,  ny  par  où  commencer;  il  conçoit  feu- 
lement qu'il  faut  fe  dépouiller  du  vieil  hom- 
me ,  avant  que  de  fe  revêtit  du  nouveau  ,  8t 
réparer  le  mal  qu'il  a  fait ,  avant  que  d'eu- 
treprendre  le  bien  qufe  Dieu  luy  infpire. 
-  Dans  cette  vue  il  fe  retire  dans  uae  grote 
proche  de  la  ville  de  Manrcze  ,  pour  y  me- 
ner une  vie  pénitente  ,  n^oyant  rien  encore 
de  plus  grand  ,  ny  de  pins  agréable  à  Dieu  , 
quededompter  fon  corps  par  les  jeûnes  & 
par  les  plus  furprenantes  aufterftez  i  afin  de  • 
venger  fur  luy- même  l  injure  qu'il  avoir 
faite  à  la  divine  Majeftè  ,&  de  réparer  la 
gloire  qu'il  luy  avoit  ravie  par  une  vie  peu 
chrétienne  ,  &  peu  réglée  qu'il  avoit  menée 
jufqu'alors  ;  quoy  qu'il  n'eût  jamais  donné 
dans  un  libertinage  déclaré ,  ny  dans  ces  dé- 
bauches outrées  aufquelles  s'abandonnent 
tant  de  perlonnes  de  fon  âgé,  &  de  fa,*pro- 
feffion  j  &  qu'il  eût  toujours  gardé  les  me- 
fures ,  &  Jes  bienfecances  d'une  perfonne  en- 
gagée dans  le*monde  ,  à  qui  la  réputation 
d'nonnête  homme,  eft  neceffaire  pour  par- 
venir à  quelque  illuftre  employ.  Mais  pour 
réparer  le  mal  qu'il  a  fait  de  ne  s'être  pa$ 
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donné  plutôt  à  Dieu,  il  ne  garde  prefque 
point  de  mefures  dans  fa  pénitence. 

Solitude  de  Mon  fer  rat  i  grote  de  Manrczc! 
confacrez  par  le  fan*  de  ce  pénitent ,  vous 
fûtes  les  témoins  de  (es  larmes,  &de  fesge- 
miffemens/  vous  le  fûtes  de  l'amertume  de 
fon  tceur,&  desfaintes  rigueurs  qu'il  exerça 
deflors  plutôt  par  le  morif  de  la  gloire  de 
pien,&  par  le defir  de  porter  fur  luy-naêmc 
a  mortification  de  Jcfus-Chrift  ,  que  dans  le. 
deflein  de  fatisfaire  pour  fes  defordres  paf- 
fez ,  &  d'éviter  par  là  les  peines  qu'il  avoit 
mérité  de  foufFrir  dans  l'autre  vie. 

J  avoue*  que  fa  prudence  luy  manqua  fou* 
venc  en  ce  point,  &  que  fes  premières- fer- 
veurs le  portèrent  à  des  excès ,  qu'il  a  con-^ 
feillé  depuis  luy- même  de  modérer  ,  dans  la 
TÛc  de  referver  f^.  forces  ,  &  fa  vie  pour 
quelque  cfiofe  de  plus  grand  &  de  plus  par- 
fait. On  le  vit  cet  homme  nourry  aupara- 
vant dans  lé*  délices  fe  contenter  d'un  mor- 
ceau de  pain  mandié  de  porte  en  porte,  & 
paflTer  quelquefois  des  femaines  entières  fans 
manger  on  le.  vit  fe  déchirer  impitoyable- 
ment le  corps  trois  fois  le  jour  ,  avec  des 
chaînes  de  fer.  On  vît  ce.- Cavalier  fi  foi- 
gneux  autrefois  de  fc  mettre  proprement ,  fi 
négligé  qu'il  en  devint  affreux  3  on  vît  te 
Cooilifan  fi  poly  arflfter  des  airs  greffiers , 
pour  cacher  ce  qu'il  y  avoit  de  noble  &  de 
majeftuçux  dans  fon  port  ,  &  dans  fon  vifa- 
gc  :  on  vit  cet  homme  de  qullicé  fervir  les 
pauvres  &  le*  malades  dans  Jes  Hôpitaux, 
Ce  Gentflhomme  fi  ambitieux  auparavant  ,c 
&  fi  fcnfiblc  fur  le  point  d'honneur  foufifrir 


Digitized  by  Google 


Dl    S.    ICNAGBi  13 
avec   joye  les  railleries,  &  les  outrages  les 
plus  fan  jjans  ,  &  n'avoir  de  reflentiment  que 
pour  ceux  qu'on  faifoic  à  Dieu,  dont  il  avoir 
uni  a  ue ment  la  gloire  à  cœur.  On  vit  enfin  ce 
Capitaine  adonne  aux  exercices  de  la  guerre 
employer  fepe  heures  chaque  jour  en  prières, 
uniquement  occupé  à  dompter  Tes  paflions, 
6c  à  combattre  fes  inclinations  les  plus  natu- 
relles>parcc  qu'il  les  regardoit  comme  autant 
d'obfracles  à  la  gloire  qu'il  vouloir  tâcher  de 
procurera  Ton  Dieu. 

Ajoûceray-je  ,  Meilleurs  ,  que  c'eft  dans 
cette  même  retraite  ,  où  Dieu  ,  qui  veut  le 
difpofer  aux  grands  deffeins  qu'il  a  ftar  luy, 
permet  ,  pour  éprouver  fa  fidélité  ,  qu'il  foie 
agite  &  tourmenté  des  plus  fàcheufes  tenta- 
tions.   Car  l'enfer  qui  tremble  à  la  vue  des 
projets  qu'il  médite  ,  fait  tous  fes  efForrs 
pour  les  arrêter  &  pour  étouffer  cette  vertu 
naiffante;  craintes  &  Frayeurs  fur  fon  falut, 
dégoûts  de  fon  nouvel  état  1  aufquelsfc  mê- 
lent des  penféesde  defefpoir  ,  à  quelle  épreu- 
ve le  reduififtes-vous  ?  il  fembla  que  le  Ciel  , 
l'eûr  abandonné  pour  un  temps  à  luy-même  , 
afin  qu'il  apprît    qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
s'il  n'étoit  foûtenu  de  la  grâce  &  du  lecours 
du  Ciel:  mais  le  calme  revint  après  de  fi  fu- 
rieufes  tempêtes  -,  &  ce  fut  alors,  que  dans 
les  communications  intimes  qu'il  eut  avec 
Dieu,  dans  ces  raviiTemens  frequens  ,  dont 
quelques-uns  durèrent  huit  jours  entiers  , 
quiil  fût  inftruit  plus  en  détail  des  deffeins 
de  Dieu  fur  luy.   De  manière  que  comme 
Dirti  promit  autrefois  à  Moyfede  le  mettre 
flans  l'ouverture  d'un  rocher,  afin  de  luy  fat- 
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ni      rc  voir  ^  g'°*cc  cn  payant  ,  Cnm  ttanfibit 
gloria  mea, ,  ponam  te  in  foramtnibus  fetra.  Il 
*  femble  de  même  que  voyant  Ignace  renfer- 

me dans  cette  caverne ,  il  luy"  découvre  en 
quoy  confifte  fa  gloire  ,  &  ce  qu'il  doit  faire 
pour  la  luy  procurer.  Car  illuy  fait  connoî- 
tre  que  toutes  les  créatures  n'étant 'faites 

3ue  pour  le  glorifier ,  elles  ne  peuvent  avoir 
e  plus  noble  fin  ,  que  de  s'immoler  &  fe  con- 
'  fumer  pour  ce  fu  jet.  Dés*lors  donc  comme  fi 
ce  devoir  &  cette  obligation  l'eulTcnt  regarde 
feul  en  particulier ,  il  cn  fait  fa  devife,  Ad 
majorem  Dei  gloriam ,  tout  à  k  plus  grande 
gloire  de  Dieu  :  C'eft  le  principe  gênerai 
d'où  il  tire  toutes  fes  conclufions  pour  la 
conduite  de  fa  vie  y  il  ne  connoît  plus  d'autre-*- 
noblelTe  que  de  fcrtfîr  Dieu  ,  ny  de  plus  no- 
ble fin  que  Dieu*mêmc  epi  atout  fait  pour 
fa  gloire.  Glorieux  deffem  îeenereufe  refo- 
lution  i  auffincft.ee  pas  Tefiet  de  la  pruden- 
ce humaine  5  la  fagefic  divine  y  a  eu  la  mcil- 
Icurc  part ,  comme  vous  voyez  }  &•  comme 
c'eft  à  elle  de  fuggerer  ces  grands  deffeins* 
c'eft  clleauffi  quÙuggerc  les  moyens  de  les 
exécuter.  C'eft^c  que  nou^àllons  voir  dans 
la  féconde  Partie  de  l'éloge  de  nôtre  Saint. 

Partie»  V^fage  &  prudent  >  d'avoir  devant  les  yeux 
une  fin  noble  &  excellente,  à  laquelle  on  ten- 
de ,  fi  l'on  ne  fait  encore  choix  des  moyens 
les  plus  propres  pour  y  parvenir: C'eft  pour- 
quoy  ce  feroit  peu  de  chofe  de  vous  avoir 
montré  que  S.  Ignace  a  conçu  le  plus  glo- 
rieux de  flciu  qui  ait  jamais  été ,  puifquç  c'eit 


-  %  -  ■» 


Digitized  by 


DE    S.    I  G  K  ACE,  15 

ccluy  mcrnc  qu'a  ea  le  Fils  de  Dieu  en  venant 
fur   la  cçrre;  fi  je  ne  vous  faifois  voir  qu'il 
s  eft    encore  pris  de  la  même  manière  pour 
Vexecucer  ,  ens'efïbrçant  de  procurer  le  fa- 
luc  de  tous  les  hommes ,  que  ce  même  Hom- 
me— Dieu  a  toujours  envifage  comme  la  fin 
de  fes  travaux.  Ainfi  après  avoir  préfuppo- 
fc  avec  l'Ange  de  l'Ecole, que  Dieu,dans  l'ce- 
conomie  de  nôtre  lalut,  n'agit  pas  toujours 
tout  feul ,  mais  que  pour  fativer  les  hommes,  ' 
il  fe  fert  des  hommes  mêmes  ,  que  S.  Paul 
appelle  pour  ce  fujet,  fes  aides  &  fes  afTociez 
dans  cette  grande  affaire  5  Je  dis  qu'Ignace 
a.  mis  en  œuvre  pour  cela, tous  les  mêmes 
moyens  :  En  voicy  les  principaux  qui  fem- 
blent  avoir  plus  de  raport  à  ceux  qu'a  pris 
la  Sageffe  incréée  pour  venir  à  fes  fins. 

Premièrement ,  il  unit  les  feienecs  humai- 
nes aux  grandes  connoilTances  qu'il  avoit  re- 
çues du  Ciel,  fur  l'exemple  du  Sauveur  du 
monde,  en  qui, comme  parle  l'Apôtrejétoient 
renfermez  tous  les  trélors  de  la  fagefle  &  de 
la  feiencej  premier  moyen  qu'Ignace  em- 
ployé pour  procurer  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  en  procurant  le  falut  des  ames.  C5eft 
même  l'un  des  endroits  de  fa  vie  ,  en  quôy 
fa  prudence  a  davantage  éclaté  ;  parce  que 
Comme  fhereiie  qui  s'étoit  répandue  par 
tous  les  Royau-mesde  la  Chrétienté  ,  &qui 
s'y  rnainrenoit  par  l'ignorance  du  fiecle,  ' 
étoit  le  plus  puiflant  obftacle  a-udefirar- 
deat  qu'avoir  nôtre  Saint  de  porter  le  nom  & 
laoloiredu  Sauveur  par  tout  le  monde  jil  vit 
bienquepour  empêcher  le  progrès  de  ici-  w 
leur  t  pour  la  combattre  ,  &  pour  la  détrui- 
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rc  ,  il  falloit  luy  oppofcr  les  mêmes  armes  f 
dont  elle  fc  fervott  pour  s'établir.  Ce  fut  ce 
qui  luy  fit  changer  la  première  refolution 
qu'il  averit  prife  Ac  demeurer  en  Jerufalem  , 
où  il  étoit  allé  ,  pour  fuivre  pas  à  pas  îe  Sau- 
veur ,  6c  travailler  à  fa  gloire  dans  le  lieu  mê- 
me où  il  avoir  foufFcrt  les  plus  humilians 
affrons.  Il  quitte  donc  ce  premier  projet, 
pour  venir  au  fecoursde  l'Eglife  combattue 
&  prcfque  opprimée.  Mars  comment  fera  cet 
hommejeai  n'a  pas  feulement  la  première 
teinture  des  lettres  humaines  ?  Mais  plutôt 
qu'y  a-t-il  d'impoffible  à  un  cœur  qui  ne 
refpire  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &  qui 
eft   embrafé  do  defir  de  retendre  par 

tout  ? 

-  Un  Cavalier ,  Meflieurs',  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans  ,  qu'il  a  paflez  partie  dans  le  bruit 
des  armes  ,  &  partie  dans  le  luxe  ,  &  dans  la 
mollefle  de  la  Cour ,  fe  réfout  i  devenir  en* 
fant  ,  &  à  n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec 
fes compagnons  d'éctflc;  cchiy  qu'on  a  vu  à  . 
Isl  têtedè  fes  troupes  défendre  &afîieger  les 
villes  ,  fc  ranger  fous  la  difcipline  d'un  Maî- 
tre, pour  apprendre  les  élemens  de  la  Gram- 
maire j  &  fans  que  le  defir  delà  gloire  du 
monde,  pour  laquelle  il  a  voit  été  fi  paffién- 
né,fe  rallume  dans  fon  cœur,  préférer  la 
pouffieredes  claffes  à  celle  d'une  campagne, 
&  borner  là  toutes  les  belles  efperanccs  de 
fa  maifon  *  vous  jugerez  de  cette  refolution 
ce  qu'il  vous  plaira  ï  mais  pour  moy  ,  quand 
jeconfidere  avec  quel  courage  ildevôrc  cou- 
1  tes  les  difficultés  &  tous  les  aflujettiffcmens 
i'un  exercice  fi  ennuyeux  ,  la  confiance  avec 
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laquelle  il  s'applique  à  apprendre  ces  menus 
préceptes  :  Comme  rien  ne  le  rebute  dans  une 
entreprife  ,  où  l'âge  feuj  luy  dévoie  faire 
trouver  cent  dégoûts  i  que  n'ayant  pas  iéufli 
<T  abord  ,  pour  avoir  trop  entrepris,  il  re- 
commence fes  études*  une  &  deux  fois,  qui! 
parcourt  tous  les  Collèges  8c  toutes  les  Uni- 
verfitez  ,  de  Barcelone  ,  d'Alcala  ,  de  Sala- 
manque  ,  de  Paris  5  &  cela ,  dans  la  vue  que 
\a  feience  feroit  un  moyen  neceffaire  pour 
travailler  avec  plus  de  fuccésà  la  gloire  de 
Dieu,  &  aufalutdu  prochain-  Pour  moy  , 
dis-\e  ,  jcne  fçay  lequel  admirer  davantage, 
ou  fon  courage'  héroïque  à  paffer  par  deftus 
tous  les  obftaclcs  qui  s'oppofent  à  un  fi  gé- 
néreux dçfftin  ,ou  fa  prudence,  d'avoir  trou- 
ve un  moyen  Ci  propre  à  le  faire  rcùffir  ,  & 
d'avoir  prévu  le  grand  fruit  qu'il  retircroîc 
«Tunfi  ennuyeux  travail*         v  rc::  J,l 

La  prudence  humaine  tourna  en  ridicule 
nue  fi  pénible  entreprife  ,  oh  n'en  peut  dou- 
ter, mais  l'événement  fît  voir  que  c'étôit 
l'effet  d'une  fageffe  plus  qu'humaine.  L'efpric 
de  ténèbres  luy  reprefenta  cent  fois  cette  oe* 
cupation  comme  un  amufement  d'enfant,  qui  , 
confumeroit  à  apprendre  #le  temps  qu'il  der 
voit  emplovcr  à  agir.  Tantôt  il  lujr  fait  envi» 
fager  l'étude  comme bn  travail  ingrat  &  in- 
fruftueux  ,  qui  ne  convenoit  ny  à  fon  âge,  ny 
.    à  la  grandeur  de  fon  deffein  5  tantôt  il  s'é- 
forçc  dt  luy  perfuader  ,  qu'un  homme  d'o- 
raifon comme  luy  >  &  accoutumé  aux  dou> 
•cars  de  la  contemplation ,  ne  pouroit  s'ac- 
commoder d'un  exercice  qui  defleiche  le 
cœur ,  &  qui  fait  uaç  trop  grande  diverfioa 
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de  l'application  d'efprit  qu'il  devoîc  donner 
à  la  pieté  ;  &  tantôt  enfin  il  tâche  de  l'en 
dé  tourner  ,  &  de  lu  y  faire  prendre  le  change  9 
parlesgoûts  extraordinaires  qu'il  reflencoic 
à  la  prière.  Mais  Ignace  par  fa  prudence, 
découvre  le  piege  qu'on  luy  tend  ,  démêle 
l'artifice  ,  &  bien  loin  de  donner  dans  cette 
illufion  fi  Lulxile  ,  il  fe  plaint  amoureufe- 
ment  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  femblc  qu'il  Pappel- 
le  &  qu'il  le  renvoyé  en  même  temps  ,  qu'il 
veut  qu'il  acquière  de  la  feience  comme  un 
moyen  d'avancer  fa  gloire,  &  qu'il  y  met 
luy-mêmc  obftacle ,  en  rempliflant  fonefprit 
de  tant  de  douceurs  &  de  confôlations,  qu'an 
lieu  de  faire  une  étude  il  fe  trouve  fouvent 
qu'il  fait  une  oiaifon.  Quelles  furent  grand 
Saint  Mes  lumières  de  la  tageffe  qui  vous  fit 
juger  que  comme  la  feience  feule,  (ans  ls 
ze'le  de  la  duiuç  ,  ne  ferc  qu'a  nourrir  l'or- 
gueil j  le  zele  de  même  fans  la  feience  eft  plus 
capable  de  détruire  que  d'édifier  :  mais  que 
l'union  de  ces  deux  chofes  eft  le  véritable 
moyen  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  jquec'eft 
ce  qui  fait  les  Prédicateurs,  lefquels  portent 
les  paroles  de  vie  &  de  faluc  ;  que  les  Doc- 
teurs ,  qui  font  la  lumière  dii  monde,  ainfi 
que  parle  le  Sauveur  ,  ne  deviennent  tels  que 
parles  belles  connoiflances  qu'ils  acquierrenir 
par  une  longue  étude  5  que  les  do&es  écrits 
par  lefquels  on  défend  la  foy  ,  &  l'on  réfute 
les  erreurs  ,  ne  fc  peuvent  compofer  fan3 
une  feience  profonde  j  &  que  le  faine  Efprit 
même  voulut  être  le  maître  des  Apôtres,  qui 
ctoient  grofliers  &  ignorans,  &  les  remplir 
<fle  feience  &  de  fageffe  ,  avant  que  de  les  ap- 
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iquer  aux  fondions  de  l'ApoitoIat ,  pour 
es  rendre  capables  de  dîHtper les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  ,  de  confondre  la  fagefle  orgueil- 
^|eufe  des  Phîlofophes  ,  &  de  porter  par  tout 
le  nom  &  la  epunoiflancedu  vray  Dieu  j  aînfi 
ce  ne  fut  ny  l'ambition ,  ny  l'intérêt,  riy  ia 
curipfité ,  ny  aucune  confideration  humaine, 
mais  le  feul  zelc  de  procurer  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  qui  fît  refoudre  ce 
Saint  à  employer  un  moyen  fi  difficile ,  mais 
fi  neceflfiire  pour  réuflir  dans  ce  noble 
deffein. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  le  moyen  feul  * 

3 uelque  efficace  qu'il  luy  parût,  car  éclairé 
c  cette  même  prudence  qui  le  conduifoic 
dans  cette  glorieufe  entreprife  ,  ayant  fait 
reflexion  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  fe- 
foit  toujours  fort  peu  de  chofe  ,  eu  égard  au 
defir  embrafé  qu'il  avoir  de  la  gloire  de  Dieu. 
Voicy  une  féconde  voyc  qu'il  tenta  pourra 
venir  plqs  facilement  à  bout.  Comme  le  Sau- 
veur choifît  pour  cet  effet  quelques  Difci- 
plcs  ,  &  quelques  Apôtres  qu'il  forma  de  fa 
main  ,  afin  de  les  envoyer  enfuite  par  toute 
la  terre  porter  fon  nom  &  la  c<?nnoi(fance  du 
vray  Dieu  ;  Vous  me  prévenez  fans  (Joute  , 
Meffieurs  ,  &  vous  voyez  bien  que  je  veux  • 
dire,  qu'Ignace  ne  pouvoit  prendre  de  plu» 
juftesmefures  pour  l'exécution  de  fon  def* 
fein  >qui  étoitlc  même  que  celuy  du  Fils  de 
Dieu,  que  d*afl'emb!er  à  peu  prés  le  même 
nombre  de  perfonnes  Apoftoliques,  afin  de 
les  difperferdc  la  même  manière  ,apfèi  les 
avoir engagez,par  un  voeu  exprés^dc  travail- 
/cr  fur  le  même  projet  I  kCe  fut  pour  cela 
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qu'il  donna  à  cette  focieté  d  -Perlonncs  réii* 
oies  dans  ce  glorieux  defl'eitt,  le  nom  de  Com- 

1>agnic  de  Jelus,  pdofr  la  faire  fcuvenrr  qucl- 
c  ne  s'eft  rangée  fous  cet  illuftic  étendart^ 
que  pour  imiter  de  plus  prés  le  Sauveur  des 
hommes,  pour  continuer  fes  travaux  &  fes 
conquêtes  ,  &  pour  entrer  dans  le  même 
cfpnt.  Il  jetta  les  premiers  fondemens  de  cet 
ouvrage  à  Paris,  fur  cette  moutagne  où  eft  le 
tombeau  dlp  l'  Apôtre  de  nôtre  France  r  de  qui 
fut  autrefois  atrofée  du  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs i  dont  elIc  a  pris  le  nom  :  c'eft  là  ou  ils 
puiferent  la  force  des  Martyrs  ,  &  le  zele  des 
Apôtres ,  comme  porte  encore  Tinfcription 
qui  fc  voit  au  rnême  lieij ,  Siffle  fpec7ator,& 
inhoemartyrum  feptfkhro>frohati  ordinis  cHïty* 
lege  ,  Sotiçtasjefu  hic  nata  efi.  * 

Je  les  confidere  donc  ces  difciples,&  ces 
premiers  «tfocict  d'Ignace  animez  du  même 
Efprit  que  luy ,  &  embrafez  du  même  zele  de 
la  gloire  de  Dieu,  je  les  confidere,  dis- je,  for- 
tant  de  ce  lieu  faint  pour  fc  difperfer  par  to*» 
tes  les  nations  de  la  terre  ,  8c  il  me  fembk 
il*  que  je  puis  leur  dire  ce&garoles  du  Prophète, 
Jte  Angeli  veloces\  allez  Anges  &  Apôtres  5 
puifquc  vous  devez  joindre  la  vkefle  des 
uns  avec  l'ardeur  &  le  zele  des  autres  ,  allez  , 
&  ne  tardez  pas  davantage ,  &  ou  ?  adgentem 
convulfom  &  dilacerUtam ,  tantôt  au  levant , 
où  le  Cbriftianifmc  croule  par  terre  ,  depuis 

Îiu'il  n'eft  plus  appuyé  fur  la  pierre  ferme  , 
ur  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  étably  fon  Egli- 
fe.  Adgentem  dilaceratam  ,  tantôt  aux  païs 
Septentrionnaux  où  le  fchifmc  &  Therefie  a 
déchiré  tant  de  floriflans  ^oyamnçs  çp  au- 
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tant  de  faétions ,  qu'il  y  a  de  fcntimtns  diffe- 
rens  qui  les  partagent,  Ad  populum  terribi-, 
lem  ,  parmy  des  PeupLs  dont  le  feul  nom  ef- 
fraye  les  autres  ,&dont  la  cruauté  peut  fai- 
re trembler  les  plus  fermes  &  les  plus  coura- 
geux. .Ad  pofulum,  pojt  quem  non  eft  alius. 
Il  faut  que  ceux-cy  traverfent  les  mers ,  & 
pénètrent  jufqu'aux  extrérnitez  de  la  terre, 
pour  y  découvrir  de  nouveaux  païs,  &  pour 
y  étendre  la  gloire  de  Dieu.  Adgentemex- 
feciantem  ,  fa  conculctum  ,  &  ceux-là  doi- 
vent être  prêts  d'aller  tantôt  aux  Nations  qui 
nous  tendent  les  bras  ,  &  tantôt  à  celles  où 
l'on  renouvelle  les  plus  fanglantes  perfecu- 
tions  de  l'Eglifc.  Il  faut  en  un  mot  ,  inftrui- 
rc    &  éclairer  tous  les  peuples  fans  diffé- 
rence ,  Se  fans  acception  des  perfonnes  :  Non 
fatiamur  aliquem  inignoranti&  tenebris  vivere, 
dit  S:  Cyrille  d'Alexandrie.  Ne  pas  fouffrir 
que  perfonne  vive  dans  Pignorancc  des  cho- 
ies de  fon  falut ,  ny  que  le  Soleil  éclaire  des 
nations,  où  l'on  ne  porte  le  flambeau  de  l'E- 
vangile.  Que  cette  entreprife  marque  dç 
grandeur  de  courage  i  mais  que  ce  moyen 

3 uc  prend  Ignace  pour  l'exécuter ,  fait  voir 
c  fageffe  &  de  prudence  / 
Examinons ,  je  vous  prie  ,  plus  en  pàrticw- 
•  lier ,  les  proportions  de  ce  moyen  avec  la  fia 
qu'il  a  eue*  devant  les  yeux  vous  verrez  que 
pour  rendre  éternelv&  irrévocable  ce  zele  dç 
travailler  à  la  gloire  du  Seigneur.  Il  s'oblige 
luy  &  fes  enfans  pat  un  vœu  exprès  ,  d'obéYr 
au  Chef  de  l'Eglife  ,  pour  être  employez  à 
toutes  les  ueccftlcez  les  plus  preflantes  j  afin 
^uil  oyait  jamais  faute  de  perfonnes  Apo- 
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flolïqucsî  qui  par  état ,  &  par  profcffion  , 
foicnc  toujours  prêts  de  facrifier  leur  vîe  pour 
le  falut  du  prochain.  Quelle  prudence  J  de 
s  être  précautionné  contre  tout  cê  qui  pour- 
roit  caufer  la  ruïne  de  fon  ouvrage ,  &  ren- 
dre inutile  un  moyen  fi  bien  imaginé ,  en  éloi- 
gnant dfun  côté  l'ambition,  &  obligeant  les 
principaux  membres  de  cette  compagnie  , 
par  un  autre  vœu  tout  particulier,  de  n'ac- 
cepter jamais  aucune  dignité  dans  TEglife  , 
fans  y  être  çontraints  par  l'autorité  de  celuy 
qui  y  tient  la  place  du  Fils  de  Dieu  ;  afin  que 
pendant  que  les  Prélats  &  les  Paftcurs  gou- 
verneroient  cette Eglife,&  en  feroient comme 
les  yeux  pour  la  conduirc  ,fesénfanscn  fuf- 
fent  comme  les  bras  pour  la  défendre ,  Bra- 
cbium  fedisApoJiolic&.  C'cft  le  nom  que  leur 
a  donné  un  fouverain  Pontife  dans  la  Bulle  de 
la  confirmation  de  cet  Ordre  >  d'un  autre 
côté ,  il  n'en  a  pas  moins  écarté  l'intérêt  qui 
fc  mêle.quelquefois  parmy  les  meilleurs  def- 
feins  pour  les  gâter  &  les  corrompre,  ne  vou- 
lant pas  que  pour  quelque  fonction  que  ce 
foit,  -on  puiffe  exiger  la  moindre  recompea- 
fe  du  monde  ,  afin  d'avoir  uniquement  eu 
vûë  la  gloire  de  Dieu  ,  &  de  s  y  employer 
avec  le  plus  parfait  defintereffement. 

Quoy  de  mieux  concerté  que  de  n'avoir 
.porar  borné  leurs  occupations  ny  leurs  em- 
plois? mais  d'avoir  voulu  qu'ils  lescmbraf- 
iaiTent  tous  ,  Toraifon  ,  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  ,  les  Milfions  ADoftoliques, 
a  direction  'des  confeiences  ,  1  adminiftra- 
tion  des  Sacremens ,  l'inftru&ion  delà  jeu- 
nefle ,  tout  eft  mis  en  œuvre  pour  cette  glo* 


V 


Digitized  by 


-  de  S,  Ignace,  2$ 

TieuCc  fin.  Quoy  enfin  de  mieux  imaginé,  que 
cTavoîr  voulu  que  la  feience  &  la  vertu  fuf- 
fent  comme  les  deux  pôles  fur  lefquels  fon 
Ordre  fur  appuyé  ?  afin  que^comme  toute  la 
perfection  du  Chrêcien  confifte  à  bien  croire 
8c  bien  faire,  il  pût  gagner  l'un  paT  la  pureté 
de  la  doctrine,  &  l'autre  par  la  pieté  &  le 
bo  n  exemple;  &  qu'ainfi  on  s'employât  de 
corp^  &  d'efprit  à  procurer  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  &  qu'appliquant  chacun  félon 
fon  talent,  on  fît  fervir  la  grâce  &  la  natu- 
rc  à  ce  même  deiïéin.  C'eft  pour  cette  même 
xaifon  qu'il  a  embraffé  une  vie  commune  à 
l'extérieur,  comme  celle  du  Filsde  Dieu  pen- 
dant qu'il  vivoit  parmy  les  hommes  ;  afin 
qu'on  pût,  à  fon  exemple ,  donner  plus  d'ac- 
cès à  tout  le  monde  ,  &  que  n'étant  point  / 
gênez  ny  par  l'habit, ny  par  tout  ce  qui  paroîc 
au  dehors ,  on  pût  frre  toujours  prêts  pour 
l'exécution  de  ce  grand  ouvrage.  Jem'af- 
fu  re  que  quiconque  voudra  réfléchir  fur  la 
manière  donc  il  s'eft  pris  pour  éterniferfon 
zele,  entrera  dans  le  fentiment  d'un  des  plus 
grands,  &  des  plus  fages- politiques  que  la 
france  ait  peut-être  jamais  eu  ,  qu'ifVy  a 
rien  de  mieux  entendu  ,  ny  de  plus  fagement 
étably,  &  que  c'eft  le  doigt  de  Dieu  qui  y 
,  paioîr  vifiblemcnt ,  Vigitus  Vei  efi  hic.  Exod 
Ajoutez  ,  MefTïeurs  ,  à  ces  deux  moyens 
fi  fagement  inventez  ,  un  troifiéme  >  que  ce 
grand  Saint  a  toujours  envifagé  comme  le 
plus  infaillible  pour  réuffir  dans  les  defleins  ; 
ceft  lésfoufFrances  &  les  perfecutions  ,  donc 
la  Sa^clTe  étemelle  a  toujours  fçû  tirer  fa 
plus  gtande  gloire  ,  depuis  qu'il  a  choifi  la 
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Croix  pour  être  l'inftrument  du  falut  de* 
hommes.  Ce  moyen  ,  à  la  vérité  ,  comme  té- 
moigne l'Apôtre  ,  ;a  pafle  pour  une  folie  dans 
Fefprit  des  Gentils  ,  èc  a  été  aux  juifs  une  oc- 
cafion  de  fcandalc  >  mais  ce  même  Apôtre 
nous  affûre  que  c'eft  en  cela  que  la  pui  (Tance 
&  la  fagefle  de  Dieu  a  davantage  éclaté»  d'a- 
voir fçû  réparer  fa  gloire  par  une  voye  fi 
oppoféeà  lafageffe  du  monde,  qui  regarde 
le'scontradiftionsdes  hommes  comme  le  plus 
grand  obftacle  à  fes  defleins.  Ainfi  nôtre 
Ignace  auroit  donné  injuftemçnt  le  nom  de 
Jcfus  à  (a  Compagnie ,  &  luy- même  n'auroic 
pas  fuivy  fes  traces  3  fi.ayant  entrepris  de  tra-  4 
vaillcr  fur  le  même  projet ,  il  n'avoit  eu  part 
à  fes  fouffiaoccs,  &  à  fes  perfecutions.  Ç'tft 
pourquoy  ce  grand.  Saint  les  a  toujours  en- 
vifagées  ,  comme  le  plus  fur  moyen  d'avan- 
cer la  gloire  de  Dieu  ,  depuis  que  le  Sauveur 
portant  (a  Croix  luy  eût  apparu  ,  lorfqu'il 
alloit  à  Rome  pour  faire  approuver  fon  Or- 
dre du  faint  Siège  ,  &  qu'il  luy  eut  promis 
d'être  favorable  a  (es  deffeins-,  il  regarda  les 
tradi&ions*  de  les  Croix  ,  comme  un  augure 
certaifide  l'hcureufc  ifluë  de  fes  entrepri(cs  ôc 
de  fes  travaux  -.comme  s'il  eût  vu  écrit  au- 
tour de  ce  glorieux  érendart,  ces  paroles  qu'y 
vit  autrefois  le  grand  &  Religieux  Empereur 
Conftantin  ,  in  hoc  figno  vince.   Toutes  les 
perfecutions  qui  s'élevoient  contre  luy  ,  ne 
lervoicnt  qu'à  relever  fon  courage  ,  &  à  af- 
fermir davantage  fes  efperanccs- 

Aufïï  y  Chrétiens  ,  comme  il  y  a  peu  de 
Saints  qui  ayent  entrepris  de  plus  grandes 
chofes  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  y  en  a  peu 
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qui  ayenteiTuyéde  plus  grandes  perfecutioas, 
&  q,ui  les  ayent  foûtenus  avec  plus  de  coura- 
-gc  À  peine  eue- il  commencé  à  travailler  au 
falut   du  prochain  ,  qu'il  fut  pourfuivy,  Se 
laîffe  pour  mort  à  Barcelone  pour  avoir  em- 
pêché un  fcandale  public  $  les  libertins  ont 
attente  trois  ou  quatre  fois  fur  favie;  tous  les 
Hérétiques  Juy  ont  déclaré  une  guerre  irré- 
conciliable ,  jufques-là  que  Melanfthon ,  ce 
fameux  difciplcde  Luther  follicitoit  tousses 
Princes  d'Allemagne  Ac  prendre  les  armes 
pour  l'exterminer  *vec  Fa  compagnie  -,  & 
Ton  peut  dire  qu'il  a  éprouvé  auffibien  que 
le  Prophète  ,  tout  ce  que  peut  la  haine  &  la 
fureur  des  ennemis  de  la  gloire  de  fon  DieU, 
à  mefurc  qu'il  s'eft  efforcé  de  la  procurer , 
&de  l'étendre.  On  (jbfouvient  encore  grand 
Saint ,  que  vous  avez  été  noircy  des  calom- 
nies les  plus  atroces  :  que  vous  avez  été  ex-* 
pofé  en  bute  à  la  contradiction  de  toutes  les 
puiflances  de  la  terre ,  que  les  chaînes  ,  &  les 
prifons  les* plus  affreufes  n'ont  pâ  arrêter  vô- 
£re  courage sque  tout  l'Enfer  s'eft  élevé  contre 
vous ,  &ne  vous  a  point  ébranlé:  mais  auffi, 
je  veux  faire  reflbuvenir  ceux  qui  m'écoû- 
•   tent,  &  qui  fçavent  le  détail  de  vos  perfecu- 
tions ,  que  c'eft  alors  que  Dieu  a  été  le  plus 
favorable  aux  deffeins  que  vous  aviez  pour  fa 
gloire  ,  &  que  xomme  l'Eglife  n'a  jamais 
été  plus  floriffance  ,  que  lors  qu'elle  a  été  le 
plus  perfecutée,  jamais  Ignace  &  fa  com- 
pagnie n'ont  fait  de  plus  grandes  chofes 
pour  Dieu  >  &  pour  fa  gloire,  que  lors  qu'ils 
onc  toufferc  de  plus  rudes  contradictions  » 
que  ce  grand  Saint  a  laiffées  à  fes  enfans 
Panegr.  Tome  III.      .■    '  B 
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comme  le  gage  affiné  de  la  prote&ion  du 
♦  Ciel,&  comme  la  marque  que  Dieu  daigne- 
ra  cocorc  fe  fcrvir  d'eux  pour  le  même  dc(V 
fcin.  C'eft  pourquoy  au  lieu  de  nous  plain- 
dre d'un  héritage  fi.  précieux  ,  nous  avons 
bien  plus  de  fujet  d*  craindre  que  Dieu  ne 
retire  Ces  benedi&ions  ,  en  même  temps  qu'il 
retirera  fon  bras ,  &  qu'il  permettra  qu'on 
nous  laiffe  jouir  d'un  calme  trop  tranquille. 
Mais  après  avoir  vu  la  fagefle  de  ce  grand 
Saint ,  dans  le  grand  deffein  qu'il  a  conçu  de 
réparer  &  d'avancer  la  gloire  du  Seigneur, 
&  dans  le  choix  des  moyens  qu'il  a  pris  pour 
l'exécuter  >  il  nous  refte  de  voir  en  peu  de 
mots,  l'heureux  fuccès  de  cette  glorieufe 
entreprife  ,  qui  a  rfciifli,  avccauclcjue  pro- 
portion f  comme  cellcilu  Fils  de  Dieu  dans 
l'établi (Tement  de  fon  Eglifc.  Encore  un  mor 
ment  d'attention,  s'il  vous  plaît. 

f|H#      /^\Uoy  qae  cc  °Ç  £°lt  >  Meilleurs ,  ny  une 
Partie,  v^marque ,  ny  un  effet  de  la  prudence,  de 
garantir  le  fuccés  de  nos  entreprifes ,  parcp> 
au  elles  peuvent  manquer  par  les  endroits 
mêmes  aufqucls  nous  croyons  avoir  le  plus 
,  furement  ppurvû;eomme  c'eft  cependant  par 

révanement  qu'on  en  juge  d'ordinaire ,  je  ne 
vous  aurois  pas  fait  un  portrait  achevé  d'une 
fainte  prudence  ,  û  je  ne  vous  donnois  di* 
*  "  moins  quelque  idée  du  fuccés  des  deffeins 
d'Ignace  ,  &dc  tant  de  moyens  qu'il  a  mis 
en  œuvre  pour  les  exécuter  :  je  dis  quelque 
idée  en  gênerai  ;  car  pour  le  voir  en  détail , 
*  il  faudrpit  vous  faire  une  peinture  exafte  de 

J'ct^t  déplorable  o|i  ^tpkfçduitc  alorsl'E- 
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glîfe  &  la  Religion  ,  laquelle,  comme  parle 
PaulllI  dans  la  Bulle  de  la  convocation  du 
Concile  de  Trente  ,  croit  accablée  &prefquc 
opprimée  fous  la  multitude  de  (es  maux  ->  Se 
puis  vous  montrer  le  remède  que  ce  grand 
Saint  apporta  à  tous  .ces  defordre^par  fes 
foins  &  par  fes  travaux.  Luther  ioûleve  tou- 
te l'AlIfthagne  ,  l'Angleterre  éclate  par  un 
fcUifmc  d'autant  plus  dangereux  qu'il  eft 
formé  par  un  Prince ,  qui  avoit  foâtenu  pat 
fes  écrits  les  intérêts  de  la  Religion  :  la  Fran- 
ce commence  à  fuivre  l'herefic  de  Calvin ,  on 
ne  voit  par  tout  que  de  foiblcs  traces  de  ecc 
ancien  zele  ,  qui  animoit  autrefois  les  Paf- 
teurs  à  foûtenir  la  fainteté  de  leur  minifte- 
rc  :  1«  Clergé  eft  dans  un  dérèglement  qui 
donne  prétexte  &  occafion  à  ce  <cnverle- 
ment  univerfel  -,  les  Ordres  Religieux  font  ou 
dans  le  relâchement  ,  ou  empêchez  par  leur 
folitude,  Se  par  leurs  obfervances  de  venir  au 
fecours  ,  &  des'oppofcr  au  furierix  déborde- 
ment de  tant  d'herefies  qui  font  venu  fondre 
tont  d'un  coup.  Quelle  digue  affez  forte  pour 
arrêter  oe  torrent  ?  où  trouver  le  remède  à 
tant  de  maux ,  Se  comment  tarir  la  fourec 
de  rant  de  malheurs  ?  il  falloit  un  fécond 
Moïfc  pour  tirer  les  peuples  de  la*  captivité, 
un  fécond  Jofué  afin  de  combattre  pour  la 
gloire  du  Scîgneur  ,  un  homme  animé  du 
zele  de  la  maifon  de  Dieu  pour  fe  déclarer 
commeElie  contre  le  vice.Or  cet  homme  fut 
Ignace,  en  qui  Dieu  ramafl'a  toutes  les  ver- 
tus de  ces  grands  hommes ,  pour  rétablir  la 
maifoji  d'Ifr^el  ,  Se  pour  (oûtenir  l'Eglifc 
ébranlée  jufquc  dans  fes  fondemens. 
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fârtteulier  \  je  m'imagine  que  dans  le  defTein, 
éc  dansMe  defir  ardent  qu'il  avoic  d'avancer 
par  toutes  fortes  de  voyes  la  gloire  de  Dieu ,  - 
&  de  l'étendre  pâr  tout  :  je  m'imagine,  dis-je, 
Qu'autant  d'états  $c  de  conditions  qu'il  y  a 
dans  le  monde  fc  'présentèrent  à  (on  efprit , 
pour  luy  dire  comme  ce  Phantôme ,  ou  cet 
Ange  tutelaîre  des  Nations  ,  lequel  apparut  à 
S.  Paul ,  dans  fon  foromeil ,  Tranfiens  in  Ma-  Atf,  \6i 
cedonîam  adjuvanos.  Grand  t  pôtre  !  fecou* 
rcz-nôus  ,  &ne  nous  abandonnez  pas  :  la  jeu- 
nefle ,  dont  l'inflruâiion  eft  d'une  fi  grar.de 
importance  ,  lûy  tend  les  bras,  &  luy  dit, 
adjuva  nos.  Et  Ignace  établit  des  Collèges 
dans  toutes* les  Villes,  pour  l'inftruiré  dans 
les  lettres  &  dans  la  pieté  ;  parce  que  comme 
autrefois  toute  la  rage  de  l'Enfer,  &  la  cruau-  * 
té  des  Tyrans  ne  pût  rien  inventer  de  plus 
propre  pourrenverfer  les  fondcmcnsduCnri- 
ftianifmc ,  que  de  fermer  les  Ecoles  publi- 
ques à  la  jeunefle  chrétienne  s  nôtre  Saint  au 
contraire  crut  qu'il  ne  les  pouvoit  affermir 
plus  inébranlablement ,  que  par  la  bonne  édu-  - 
cation  de  cet  âgef,  d'où  dépend  -toute  la  fui- 
te delà  vie,  &  le  bonheur  de  tous  les  Etat*. 
uidjuva  nos.  Il  y  a  un  nouveau  monde  dé- 
couvert ,  &  l'idolâtrie  n'en  eft  pas  encore 
bannie:  Grand  Saint  !  on  implore  pour  cela 
vôtre  fecours.  lia  pourvu  Meilleurs  ,  à  ce 
preflant  befoin  $  car  il  a  inftitué  des  Mif* 
lîons  ,  dont  le  fruit  dure  encore  au  jourd*huy; 
&.1  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  fi 
éloignée  ,ny  fi  barbare,  où  les  enfans  Payent 
pénétré  ,  Adjuv*  nos.  Les  ames  faintes  Se 
jpirituelles  ont  befoin  de  lumières  pour  lc«r  - 
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fefpticqui  anime  tour ,  &  qui  tient  tout  en 
ïtatiiln'y  a  point  d'aétion  de  chaîne  >  oïl  il 
n'encre  point  d'occafion  de  glorifier  Dieu, 
.  <juï/  n'embrafle  point  de  fainte  entreprlfc 
od il n aie  part ,  &  dont  flfcie  (bit  le  principal 
tàfoiii&c  pendant  qu'il  fc  tient  à  Rome  com- 
me dans  le  centre  du  Chriftianiimc  ,  il  fait 
Jfotir  fa  vertu  par  toute  la  circonférence  de 
ia  terre*  Mais  quelque  çhofe  qu'il  fît  pour 
glorifier  Dieu  ,  &  quelque  fucecs  que  puf- 
iwravoir  fes  travaux,  ce  n'étoit  rien  >  eu 
égard  à  l'immenfuê  de  fon  zele ,  &  k  ce  qu'il 
cûtfoiihaité  dé  faire. 

On  le  voyoit  quelquefois  dans  la  ferveur 
àc  fesoraifons  ,  les  yeux  colez  au  Ciel ,  les 
.  6ras  étendus,  &  le  vifage  tout  en  feu ,  &  on 
Tcntfndoit  pouffer  ces  paroles  entrecoupées 
de  foûpirs  &  de  larmes ,  6  mon  Dieu  I  fi  les 
hommes  vous  connoiffoient  !  6  mon  Sau- 
veur! pourquoy  vous  connoît-on  fi  peu?  Il 
eût  voulu  être  partout  pour  le  faire  con- 
uoître  ,  &  n'étant  qu'un  feul  homme  ,  il  eût 
Souhaité  fe  pouvoir  multiplier ,  ou  fe  parta- 
ger à  tous  les  hommes.  C'eft  pourquoy 
quand  il  cuvoyoit  fes  enfans  prêcher  l'Evan- 
gi/c  en  quelque  lieu  ,  il  ne  lcurdifpit  que  ces 
trois  paroles  pour  toute  inftruftion ,  lté ,  in- 
cendite  9  inflammate  ,  allez ,  &  embrafez  tout 
le  monde  du  feu  de  l'amour  de  Dieu.  Ces  pa- 
roles partant  d'un  zele  tout  enflâf^  faifoienr 
une  imprcflion  fi  vive  fur  leurs  cfprits ,  & 
allumoient  une  telle  ardeur  dans  leurs  cœurs, 
qu'un  feul  fuffifoit  fouvent  dans  une  Provin- 
ce ,  Se  dans  un  Royaume  tont  entier  ,  pour 
Juy  faire  changer. d*  faïe  >  &  pour  y  faire 
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revivre  la  foy  ,  les  bonnes  mœurs  x  &  la 
piere. 

'onclujm-     Faut-il  s'étonner  après  cela  ,  Mcffieurs ,  S 
Dieu,  qui  fe  plaît  à  rendre  glorieux  cetfx  qui 
travaillent  pour  fit  gloire  3  femble  avoir  pris 
à  tâche  de  le  glorifier  luy-même  fur  la  terre, 
aufli  bien  qi^e  dans  le  Ciel.  C*eft  pour  cela 
que  tous  les  grands  hommes  de  fon  fieele 
n'en  parlent  qu'avec  admiration  ;  S.  Philip*- 
pédeNery,  &  le  grand  S.  Charles  Borro- 
*     méc  le  reconnoiflent  pour  leur  Maître;  Saint 
ïrànçois  Xavier,  par  refped,  ne  luy  ccrivoit 
jamais  qu'à  genoux  :  Sainte  Therefc  en  par- 
le en  des  termes  que  la  modeftie  m'empêche 
de  raporter  s  te  gavant  &  pieux  Louis  de 
Grenade  l'appclloitun  Géant  en  matière  de  . 
t    fainreté.  Les  fouverains  Pontifes  H  lea Car- 
dinaux qui  l*ont  connu  ,  font  traité  de  Saint, 
même  durant  fa*  vie.  Mais  fur  tout  celuy 
qu'il  avoir  choifi  pour  fon  Confeffeur,  6c 
qui  êtoit  un  faint  nomme  ,  auquel  il  avoit 
découvert  le  fond  de  fa  confeience  ,  deman- 
doit  à  Dieu  de  furvivre  feulement  deux  heu- 
res à  S.  Ignace  ,  afin  de  découvrir  des  cho- 
fes  ,  difoit-il|  qui  donneroient  de  l'étonne- 
ment  à  tout  le  monde  ;  mais  les  prières  d'I- 
gnace furent  plus  puifFances  que  les  fiennes  > 
puifqu'il  obtint  qu'il  mourût  trois  jours  de- 
vant luy  ,  comme  fi  l'humilité  de  nôtre  Saint 
luy  eût  dgnnc  le  coup  de.  la  mort. 

Mais  encore  ,  à  vôtre  avis  ,  qu'eût  pû  dire 
ce  grand  fervitcur  de  Dieu  ,  pour  rendre  ce 
Saint  plus  glorieux  î  quoy  ï  des  miracles 
furprenans  ?  nous  en  avons  de  toutes  les  efpe- 
ces  *  morcsieffufcic*& ,  obfedcz  délivrez,  pe- 
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«♦heurs  convertis  dans  le  plus  fort  de  lenr 
aveuglement  >  le  feul  procès  de  fa  canoniza- 
tion  en  raporte  jufqu'à  deux  cent  de  compte 
fait.  Qupy  donc  ,  des  auftcritez&  des  mor- 
tifications extraordinaires  ?  Q]iel  prodige 

{>lus  étonnant  ?  je  ne  fçay  fi  je  dois  dire  dans 
a  grâce  ou  dans  la  nature  ,  que  d'avoir  chan- 
>  gé  fon  tempérament  &  fa  ebnfticution,  &c 
d'avoir  pafle  pour  u»  homme  phlcgmatique, 
quoy  qu'il  fût  d'un  naturel  ardent  &  tout  de 
feu.  Ne  feroic-ce  point  quelques  fentimens 
de  pieté  extraordinaire  ,  quelque  onûion  de 
la  grâce  dont  Dieu  adQUciffoit  fes  ctoix  & 
fes  travaux  ?  Mais  qu'auroit-il  pu  ajouter  à 
ce  qu'on  a  fcû  d'aiiteurs  ,  &  dont  tan;  de  per- 
fonnesont  été  les  témoins  ?  Qajl  acte  eu 
danger  de  perdre  les  yeux  à  force  de  pleurer 
de  tendyffc  de  dévotion  ?  &  ces  paroles  fi.ee- 
tebres  qu'il  avoir  fi  fouvent  çn  la  bouche  , 
ae  maraucnt-clles  pas  les  fentimens  de  (on 
çoèur  ,  Quamfordet  tellus ,  cùm  Cœlum  afpi* 
cio  !  ah  i  que  ce  que  la  terre  &  le  monde  a  de 
plus  brillant  &  de  plus  pompeux  me  pan  ic 
peu  de  chofe  quand  je  levé  les  yeux  au  Ciel  l 
Peut-être  feroit-ce  le  mépris  qu'il  faifoit  de 
luy-même,&  le  peu d'eftime qu'il  avoit  de 
fon  mérite ,  de  fa  vertu  ,  &  de  toutes  fes 
aûions  ?  Mais  que  nous  auroît-il  appris  de 
plus  fingulier  fur  cet  article,  que  ce  qu'il  s'eft 
vûluy-méme  oblige  d'avouer  ,  que  les  quin- 
ze dernières  années  de  fa  vie  ,  il  n'a  tu  icule- 
ment  la  moindre  penféc  de  vaine  gloire  ? 
C'cft  cependant  Je  dernier  vice  qu'on  a  cou- 
tume de  vaincre,  &  qui  naît  fouvent  de  la 
vi&oire  de  tous  les  autres.  Je  numagiae 
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que  ce  pourroit  être  quelques  aftions  héroï- 
ques de  charité  envers  le  prochain  :  car  c'eft 
ce  que  nôtre  Saine  râchoit  de  dérober  aux 
yeux  des  hommes,  pour  en  laifler  la  con* 
noiffance  à  Dieu  fcul  :  maïs  ce  qu'on  en  f  çaic 
nous  répond  &  nous  fak  juger  de  ce  que  l'au- 
tre n'a  pas  ofé  nous  apprendre  en  cette  ma- 
ticre,puifqu'on  Ta  vu  le  jetter  dans  un  étang 
demy  glacé  au  cœur  de  l'Hyver,  pour  ar- 
rêter un  libertip  qui  alloit  en  un  lieu  de  dé- 
bauches ,  &  pour  détourner  le  coup  de  la 
vengeance  dfc  Dieu ,  de  deflus  la  tête -de  ce 
malheureux.  Peut  être  s'imaginera- 1- on  que 
ce  font  des  révélations  particulières  ,  ou  dc9 
vidons  ecleftes  dont  Dieu  a  voulu  le,  grati- 
fier ;  mais  tout  ce  qu'il  auroit  pu  dire  fur  ce 
fujet  approche-t-il  de  ce  que  nôtre  Saint  a 
laiffé  par  écrit  furie  myftcre  adorable  de  la 
Trinité  ?  ouà  cc  qu'il  afouvent  témoigné, 
que  quand  il  n'y  auroit  eu  ny  Ecriture  famtc, 
ny  autres  preuves  de  la  vérité  de  nôtre  foy  ,  il 
auroit  été  prêt  de  la  défendre  au  prix  de  ta  » 
vie  &  de  fon  fang ,  fur  les  feules  lumières  que 
Dieu  luy  en  avoir  données  dans  fa  retraite  de 
Manreze.  Ne  feroit-ce  point  enfin  le  zele  ar- 
dent qu'il  avoir  du  falut  des  ames  &  de  celuy 
de  tout  le  monde  en  gênerai  ?  Mais  outre  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce  Chapitre  , 
quaurok-i!  pu  ajouter  à  ce  que  ce  grand 
Saint  a  fouvent  protefté  luy-mêmc ,  que  fi 
Dieu  luy  eûtlaiflc  le  choix  (le  jouir  du  bon- 
hear  du  Ciel,  ou  de  demeurer  fur  la  terre 
avec  incertitude  de  fon  falux ,  mais  avec  af- 
furance  de  contribuer  quelque  chofe  au  falut 
d'uac-fcule  ame  ,  il  eût  mille  bfois  pré- 
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fcrfc  la  terre  au  Ciel  ,&  d'un  autre  côtfc,  que 
s'il  eût  été  du  nombre  de  ces  malhcurcufes 
victimes  de  la  jufticede  Dieu  dans  les  En- 
fers ,  ny  les  fiâmes  dévorantes,  ny  les  autres 
fupplices  de  ce  lieu  infortuné  ne  luy  auroient 
pas  été  à  beaucoup  prés  fi  infupportablcs  que 
d*y  entendre  les  blafphêmesde  ces  malheu- 
reux ,  &  devoir  que  Dieu  n'y  feroit  jamais 
aimé. 

Je  ne  doute  point ,  Chrétiens  Auditeurs  > 
que  ce  fidèle  dépofîtaire  de  la  confeience  de 
nôtre  Saint  ne  nous ^eût  déclaré  des  chofes 
.peut-être  plus  particulières  j  mais  je  ne  puis 
croire  qu'il  nous  élit  pu  rien  dire  de  plus  glo- 
rieux] îwqu'cn  laiflant  fon  témoignage  à  la 
pofterité,  qu'Ignace  a  été  éclairé  des  lumiè- 
res d'une  fagciie  toute  celeftc  ,  &  qu'ii  s'eft 
«onduit'par  une  prudence  toute  fainrcjpuif- 
-qu'il  a  toujours  eu  devant  les  yeux  la  plus  jo- 
ble  fin  qui  puiffe  être  ,  quieft  la  plus  grande, 
gloire  de  Dicu,qu'îly  a  employé  les  plus  pro- 
pres &  les  plus  puiflans  moyens  pour  l'avan- 
cer >  &  qu'enfin  le  (accès  a  répondu  à  la 
grandeur  de  fes  deffeins  &  de-fes  travaux. 

C'eft,  mes  chers  Auditeurs, l'unique chofe 
que  je  vous  laiffe  à  imker  dans  ce  grand 
Saint ,  parce  que  c'cft,ccgui  l'a  élevé  à  un 
fihauc  point  <Je  faintetè  ,  d'avoir  toujours 
.  devant  les  yeux  ,  &  dans  toutes  vos  actions 
ce  motif  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  les  relevé 
itoutes ,  &  qui  les  rend  d'un  prix  ineftimable  > 
«on  forte  que  les  fnoindres  chofes  égalent  Se 
furpaffent  les  entreprifes  les  plus  nooles  ,  Se 
Jesplus  éclatantes  avions  faites  par  d'autres 

appeliez  aju^mi- 
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-  ni  ft  ère  s  de  ceux  qui  travaillent  au  failli  cfu 
prochain  ,  &  qui  par  leurs  glorieux  emplois 
procurent  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
vous  pouvez  ic  glorifier  avantageufement , 
en  travaillant  à  vôtre  propre  falut&  à  vôtre 
fan&ification  »  ceft  proprement  en  cela  que 
confifte  la  véritable  prudence  ,  &  la  fagefle 
d'un  Chrétien  *  puifque  c'eft  pour  cela  que 
nous  fommes  créez  5  tout  le  refte  eft  inutt- * 
le  fans  cela  >  &  comme  parle  le  Prophète  , 
c'eft  en  vain  que  nous  avons  reçu  nôtre  aine , 
fi  nous  ne  nous  appliquons  uniquement  à 
cela  >  parce  que  travailler  en  vue  de  toute 

;  autre  fin  ,'n'eft  que  fageffe  du  fiecle  ,  &  une  > 
prudence  de  la  chair  .  comme  Uexprime 
S.  Paul,  laquelle  ne  peut  aboutir  qu'à  un  mal- 
heur éternel. 

Ce  n'eft  pas  cependant  aflez  d'avoir  cette 
fin  devant  les  yeux  ,  fi  l'on  n'employé  encore 
les  moyens  propres  pour  y  parvenir,  fur  l'e- 
xemple de  nôtre  Saint  :  Helas  !  que  ne  fait- 
on  point  pour  un  léger  intérêt  ,  pour  pouffer 
fa  fortune  ,  &  pour  faire  quelque  établifle- 
ment  dans  le  monde  f  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
mette  en  œuvre  5  mais  c|uand  il  s'agit  d'avan- 
cer k.gloirede  Dieu  >  a  laquelle  la  nôtre  eft 
attachée  ,  &  enfuitc  nôtre  fouverain  bon-  m 
heur  ,  quels  moyens  y  employons-nous  ? 
qu'avons-nous  fait  jufqu  a  prefent?  Pouvons- 
noui  dire  que  npus  agiffons  par  les  lumières 
d'une  prudence  chrétienne  ,  en  penfant  fi  >* 
peu  à  cette  noble  fin ,  Se  en  faifant  fi  pea 
pour  y  arriver  ?  Obtenez-nous,  grand  Saine, 

?ùclque  étincelle  de  ce  feu  facré  dont  vous 
tiçz  toyc  cfabrazé ,  &  qiie  vous  vous  ta« 
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cant  efforce  d'allumer  fur  la  terre  j  crr>* 
ployez- vous  auprès  de  Dîeu  pour  nourinfpî- 
rer  ce  faint  zele  de  la  glpire  de  Dieu  ,  afin 
qu'après  vous  avoir  imité  dans  cette  vie,, 
nous  participions  dans  l'autre  à  la  gloire  que 
vous  vous  êtes  acquifepar  ce  moyenne, 
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DOMINIQUE- 

Fuit  vir  potens  opère  &  fcrmone , 
Coram  Deo  ,  &  omni  populo:. 
Luc.  24,. 

/* 

Ca  été  un  homme  puijfant  en  œuvres  & 
en  paroles  devant  Dieu  3  &  devant  Us 
hommes.  Eu  S.  Luc  y  Chap.  24. 

E  fut',  Mcffieurs  ,  l'Eloge  que 
deux  Difciples  du  Sauveur  du 
monde  firent  de  leur  Maître,  la 
première  fois  qu'il  leur  apparut, 
après  fa  Refurreftion  5  &  par  cet 
éloge ,  quelque  chancelante  &demy  éteinte 
que  fût  leur  toy ,  ils  ne  IaiflTerent  pas  de  mar- 
quer qu'ils  avoîent  une  haute  idée  de  fa  per- 
sonne. C'étoit  un  homme  ,  luy  difoient-Us  à 
luy-même  ,  dêguifé  fous  la  forme  &  fous 
l'habit  d'un  Pèlerin  >  c'étoit  un  homme  puif- 
fant  en  œuvres  &  en  paroles  >  un  homme  qui 
Faifoit  des  prodiges  inouys ,  &  qui  rayiffok 
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sut  le  monde  par  les  charmes  de  fes  dif- 
oursj  un  homme  enfin  ,  qui  poflcdant  en 
minence  ces  deux  grandes  qualitcz,  a  paffé 
armynous  comme  le  Meffic  ,  envoyé  de 
)ieu  pour  le  falut  du  peuple  d'Ifracl.  Si  ces 
eux  Difciples  enflent  bien  conçu  ce  qu'ils 
ifoicnc ,  remarque  un  faine  pçfje ,  ils  nepou- 
oient  faire  un  Panégyrique  ny  plus  jufte,  ny 
lus  avantageux  de  leur  Maître,  ny  unca- 
i£kercj>lus  achevé  de  ce  Dieu  homme^def- 
endu  lur  la  terre  pour  le  falut  de  tous  les 
ommes,  que  de  dire  qu'il  avoir  joint  Texem- 
le  à  la  parole  ,  &  l'èclatde  fes  a&ions  à  la 
:>rce  de  fes  difeours >  pour  convaincre  les 
ommes  de  fa  divinité  ,  &  pour  leur  enfei- 
ner  lesvoyesde  falut. 
Cet  éloge  fi  illuftre&  fi  glorieux  n'e.ft  pas 
ourtant  tellement  propre  de  cet  Homme- 
Dieu,  qu'il  n'ait  été  quelquefois  communi- 
ut  aux  hommes  qu'il  a  appelle  au  minifte- 
c  de  la  parole.,  pour  être  les  Prédicateurs 
e  fon  Evançile  ,qufils  ont  fait  voir  en  pra- 
iq«e,&quils  ont «n quelque  manière  au- 
horifé  par  leurs  a£lion6.  C'cft  ,  Ghsêtiens 
iuditeurs>  ce  que  je  prétens  juftificr.aujour- 
l'huy  de  l'admirable  S.  Dominique  ,  qui 
lans  Tcmploy  toutdivinde  prêcher  la  paro- 
c  de  Dieu  ,  peut  fervir  de  modèle  à  cous  ceux 
jui  font  appeliez  &  envoyez  pour  l'annoncer: 
juifque  ç  a  étç  le  Prédicateur  par  exccllea- 
:e  ,  Flnftituceur  d'un  Ordre  qui  en  porte  le 
nom  ,     qui  en  remplit  encore  les  fondions 
avec  tant  de  fruit  &  tant  d'éclat  *  mais  j'ofe 
dire,  que  ce  nom  ,&  cette  qualité,  à  laquelle 
tant  de  pjerfpnDcspréteadcrit  avoir art  *  <tx 
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diftingucroient  pas  alfez  cet  illuftre  Fondai 
tcur  ,  fi  lu  y*  même  n'en  avoir  rem  ply  admi- 
rablement les  devoirs,  &  s'il  n'avoit  foutena 
ce  glorieux  miniftere  par  la  force  de  fes  pa- 
roles ,  &  par  l'exemple  de  fes  actions.  C'eft 
par  ce  moyen  qu'il  a  honoré  un  miniftere  fi 
illuftre  ,  ainfi  que  parle  S.  Paul ,  &  que  réci- 
proquement cet  illuftre  miniftere  la  hono- 
ré, puifqu'il  en  a  fait  le  deftruâeur  de  l'he- 
refic  ,  le  foûtien  de  la  Religion ,  &  le  reftau- 
.ratflur  de  la  pieté  >  parce  qu'il  a  été  égale- 
ment puiffant  en  oeuvres  &  en  paroles,  Vît 
ptens  opère  &  fermone.  Pour  donner  à  ecc 
Eloge  tout  le  jour  quieft  neceflaire ,  implo- 
rons les  lumières  du  divin  Efprit  dont  ce 
Saint  a  été  remply  ,  &  n'oublions  pas  d'em- 
ployer pour  cela  le  crédit  de  la  Mefede  Dieu, 
par  la  Prière  que  S.  Dominique  a  rendu,  fi 
commune,  &  qui  eft  la  même  par  laquelle 
l'Ange  la  faliie. 

*  Ave  Maria. 

* 

* .  . 

ETre  un  grand  &  un  digne  Mîmftre  d£ 
la  parole  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement, Mefficurs  ,  comme  Ton  pourroîc 
peut-être  s'imaginer  ,  être  un  excellent  Ora- 
teur, qurfçait  donner  de  la  force  à  fes  paro- 
les, &  de  l'agrément  à  fon  difeours  ,  pour 
remuer  les  pallions  de  l'ame  ,  &  exciter  de 
puMTans  mouvemens  dans  le  cœur.  Car  enfin, 
quoy  que  dans  l'idée  d'un  grand  Prédicateur 
on  ait  de  coutume  d'y  faire  entrer  Un  grand 
fond  de  feience  ,  la  politefle  du  langage,  un 
beau  feu  d'imagination  ,  &  fur  tout  un  genîc 
Élevé,*  uneheureufe  facilite  de  /s'expri- 

i 
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neri&quoyque  S.  Domiuique  n'ait  peut- 
crecedéà  perfdnne  de  fon  fîeclc  ,  dans  cet 
Iftmblagc  de  perfections  &  ds  talens,qui  font 
livre  &  admirer  un  Orateur  *  Ce  n3eft  pas 
rpepdanc  par  cet  endre^k  ,  que  je  prétens 
tird  l'Eloge  de  ce  grand  Saint,  quia  tiré 
)ucc  la  force  qu'il  avoit  de  convertir  les 
mes  ,  du  zelc  ârdent  dont  fon  cœur  étoic 
Tibrafé  :  de  manière  que  par  ce  titre  de  Pre- 
icateur  ,  dont  jsveux  vous  donner  aujour- 
'huy  ce  Saint  pour  modèle  5  par  ce  titre  , 
:s-je ,  que  Ton  peut  confondre  avec  celuy 
Apôtre,  on  entend  un  homme  envoyé  de 
»ieu  pour  porter  fa  pardle  aux  pcuples.pour* 
ur  annoncer  les  volontcz  divines,  pour  les 
ftruire  des  maximes  de  l'Evangile  ,  pour  les 
ippeller  par  ce  moyen  de  leur  égarement ',. 
:  les  remettre  dans'ks  voyes  de  falut.  Ce 
redicateur  par  confequenr  eft  , dié  S.  Paul  , 
AmbalTadcur  du  .Fils  de  Dieu  ^  ledépofitai- 
:  de  fes  Tecrets  ,  fon  mîniftre ,  ou  fon  agent,  - 
m  peur  mieux  dire ,  fon  alîbcié  dans  le  def- 
;inde  convertir  les  ames,  qui  eft  la  fin  qu'il 
oit  uniquement  avoir  en  vûc\  *  ~  L 
Or ,  Chrétiens  auditeurs ,  il  s'enfuit  de  là 
ue  dans  ce  miniftere  fi  fublime,  qui  eft  conv 
luncment  confondu  avec  celuy  de  l'Apofto-' 
tt  ,  il  y  a  particulièrement  deux  chofes  à 
3nfiderer.  La  première  eft ,  la  perfonne  du 
redicateur,  qui  doit  être  animé  de  l'Efprit 
c  Dieu  ,  pour  foûtenir  cette  haute  dignité  ; 
:>mme  nous  voyAsque  les  Apôtres,  qui 
nt  été  les  premiers  Prédicateurs  de  TEvan- 
ilc  ,receurcnt  i  cnhautle  S.  6fprit  ,  qui  les 
-wplit  de  faiatetè ,  de  lumières,  &  de  charï- 
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té ,  pour  les  rendre  capables  d'accomplir  les  % 
devoirs  attachez  à  cette  îlluftrx:  fonction-  La 
féconde  chofe  qu'il  faut  confiner er  dans  ce 
même  miniftere  ,  c'eft  le  grand  f:  uit  q«c  peuc 
faire  cette  divine  pa;o!e  dans  la  bouche  d'an 
Prédicateur  atoime^c  l'Efprit  de  Dieu  ;  puif- 
que  c'eft  à  cette  parole  que  la  Religion  Chré- 
tienne doit  (on  étab!iflement,&  tout  le  monde 
^  ia  converfion.  C'eft  poilrquoy  ce  feront  ces 
deux  chofes  qui  feront  le  lujet  &  le  partage 
de  l'Eloge  de  ce  erand  Saint.  C'eft  un  Preai-* 
cateur ,  qui  par  un  zèle  laintcmcnt  règle,  lou- 
tenu  d'une  ïcience  profonde  ,  comme  le  de- 
amande  S.  Paul ,  &  d'une  charité  genereufe  & 
defintcreflec,  a  honoré  le  miniftere  que  Dieu 
luy  a  confié,  ce  fera  la  première  Partie  >  9c 
nous  verrons  dans  la  féconde  comme  ce  mi- 
niftere fi  dignement  remply  Ta  honoré  luy- 
même  par  le  fuit- incomparable  qu'il  y  a  fafrj» 
&  qui  a  répondu  à  fes  ejloricux  travaux,. 
Ceft  de  cette  manière  qu'il  a  été  puiflant  en  * 
œuvres  &  en  paroles,  honorez- m  oy  d'une 
favorable  attention.  .  ~ 

Pp.£Miïri  TJOur  s'acquitet  dignement  d'un  minîftc- 

(aint&  aufli  divin  qu'eft  celuy 
.  de  gagner  des  amesà  Dieu,  je  ne  crois  pa*> 
Meilleurs ,  qu'il  foit  necelTaire  de  vous.per/- 
fuader  par  de  fortes^  raifons ,  que  le  zelc  du 
Prédicateur  deftiné  àcet  employ,  doit  être 
foûtenude  l'exemple  &  de  la  fainteté  de  fa 
vie.  Cette  vérité  eft  troç  claire  pour  avoir 
befoin  de  preuves  ,  pareeque  la  grâce  ayant 

Elus  de  part  à  ce  fubîime  miniftere  que  tous 
s  talcns  naturels  &  acquit  >  Dieu  n'a  pas  / 
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roûcumcdefe  fcrvird 'kiftrumens,  qui  n'ont 
ilil  raport  à  la  fin  qu'il  en  attend  ,  qui 
:onverfion  des  pecheors  ,  l'iuftru&ion  fié? 
euplcs,  &  la  reformation  des  mœurs  :  de 
nanierc  qu'un  Prédicateur  qui  ne  fait-  pas 
e  qu'il  dit  ,  ou  qui  ne  prêche  pas  d'exemple, 
.uffi  bien  que  de  paroles  ,  eft  un  PrcdicAteur 
quivoque,  dont  le  zele  eft  mal  réglé  ,  puif- 
|ue  (Jans  l'ordre  que  Dieu  a  étably  dans  la 
haritè  »  on  doit  commencer  par  foy  mè- 
ne ,  &  travailler  à  fa  propre  faintetè  (\  l'on 
eut  fc  rendre  capable  de  fanctifier  les  au- 
res.  Peut-être  poutroit-on  même  ajouter 
|u'il  ne  réuflit  dans  ce  noble  &  ce  divin  em- 
loy  qu'à  mefure  qu'il  fe  rend  plus  feint  & 
lus  parfait  en  toutes  fortes  m  vertus.  Si 
ette  règle  eft  jufte  ,  Mefiieurs,  qui  s'éton- 
èta  que  S.  Dominique  ait  été  puiffanten 
aroles  ,  après  avoir  commence  par  fe  ren*# 
rc  puiflaot  en  œuvres,  c*eft-à-dire  ,  à  fc 
aire  Saint  prcfqu'auffi-tôtqu  il  a  commen- 
c  à  vivre.  On  ne  peut  pas  dire  à  la  vérité 
u'il  ait  été  fantifié  dés  le  ventre  de  fa  mere, 
omme  un  autre  Jean-Baptiftc ,  ou  comaïc 
m  autre  Jeremie ,  pour  avoir  été  deftinê  au 
ncrae  miniftere  que  ces  deux  grands  Pro- 
•hetes  î  mais  du  moins  avant  qu'il  fût  né  la 
nere  eut  un  pronoftique  de  ce  qu'il  dévoie 
tre  un  jour  ,  Se  de  l'cmploy  qu'il  devoir 
xercer  avant  qu'elle  l'eût  mis  au  monde  , 
>ar  un  fvmbole  myfterieux  ,qui  luy  |cpre- 
bnta  celuy  qu'elle  portoit  dans  fon  fein  , 
.vec  un  flambeau  à  la  bouche  dont  il  em- 
>rafoit  tout  le  monde.  Mais  elle  ne  conçût  le 
cns&  l'explication  de  «e  Jcroglyphe ,  qOe 
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uand  clic  remarqua  dans  cet  enfant  un  fond 
e  pieté  qui  promettoit  quelque  ebofe  de 
grand  ,  un  naturel  porte  au  bien  ,  &  de  fain- 
tes  inclinations  ,  qui.étoient  pour  aller  bica 
loin  en  matière  de  vertu  ,  puifquc  des  l'âge 
defept  ans  il  étoit  déjà  uny  à  Dieu  par  con- 
tinuelle  oraifon  ;  que  dans  un  corps  encore 
foiWc  ,  il  n'y  avoit  point  de  fi  rudes  auftcriV 
tez  qu'il  ne  commençât  à  pratiquer,  qu'il  fe 
levoit  de  fon  lit  pour  coacher  fur  la  terre 
dure  ,  &pour  palier  en  prières  une  partie  de 
la  nuit. 

Certes  fi  Ton  peut  Juger  par  les  incltea- 
tions  de?  enfans  qui  rfagirTent  que  par  in* 
ftinct,  des  grands  deiTeins  que  la  Providen- 
ce a  fuj;  eu»ç  &  de  Temploy  auquel  elle  les 
deftinc  ,  comme  S.  Athanafc  fît  connoîcre 
qu'il  feroit  un  grand  Prélat ,  lorfqu'on  vit 
qu'il  faifoit  l'Evéquc  parmy  les  autres  en- 
fans  de  fon  âge  3  on  peut  dire  le  même  de 
S.  Dominique  ,  qui  fit  juger  dés  fes  plus  ten- 
dres années  à  quel  miniftere  Dieu  l'appelloit» 
Çar  les  prédications  proportionnées  à  fon 
âge  &  à  fa  capacité  qu'il  faifoit  à  fes  com- 
pagnons î&  par  le  plaifir  qu'il  prenoità  an- 
noncer la  parole  de  Dieu.  La  raifon,  qui  dans 
la  fufte  découvrit  la  grandeur  &  la  dignité 
de  ce  faint  Mininiftre ,  luy  fit  auffi  chercher 
&  employer  les  moyens  de  s'en  rendre  digne; 
&  pour  cela  ,  quelque  foin  qu'il  eue  de  fe  ren- 
dre jjabile  &  confommé  dans  les  feiences  di- 
vines &  humaines,  fon  premier  foin  ,  &  fa 
principale  occupation  fut  de  fe  rendre  Saint, 
&  de  pratiquer  le  premier  ce  qu'il  devoit 
enfeigner  aux  autres  r  fu*  l'exemple  de  cclu^f 
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aême  dont  il  devoit  prêcher  la  loy  &  les 
Baximcs,l  equel  commença  parfaire,  avant 
que  d*en£eïgncr.  Il  fçavoit  bien  que  ce  font 
les  adfcîons  qui  donnent  du  poids  aux  paroles, 
8c  que  faas  cela,  la  voix  du  Prédicateur  eft 
vm  fon  qui  fe  perd  en  l'air  ,  &lc  Prédicateur 
même  ,  dit  S.  Paul ,  eft  un  airain  qui  recet- 
tît ,  ou  un  tymbale  qui  fait  du  bruit  quand  U 
eft  frappé.   Nôtre  Saint  étoit  bienpcrfuadc 
qu*i\  falloir  pour  ce  divin  employ ,  d'autres 
qualiicz  que  celles  qu'apportent  communé- 
ment ceux  qui  s'y  deftinent  eux-mêmes ,  êc 
qui  n'ayant  point  d'autres  vues  que  de  s'y  fai- 
re valoir,  &  d'y  acquérir  de  la  gloire,crofent 
que  c*eft  s'y  aifpofer  ,  que  de  cultiver  leur 
talent,lire  les  livres  qui  peuvent  êtred'un  plus 
Çrand  fecours,  d'écouter  avec  afliduitc  ceux 
%  qui  le  mérite  a  donné  la  vogue ,  fe  fournir 
de  remarques  Se  de  recueils  ,  comme  autant 
d'armes,  avec lcfquclles  ils  fe  croyent  allez 
forts  pour  attaquer  tous  les  defordres ,  3c 
qui  enfuitemefurent  le  fuccés  qu'ils  ont  dans 
ce  mbifterc  ,  plutôt  par  la  foule  de  cei^  (jui 
les  fuivent ,  que  par  le  nombre  de  ceux  qu'ils 
convertiflent. 

Comme  Dominique  a  bien  d'autres  viïës,  il 
prend  au(fi  d'autres  moyens  5  il  tâche  de  fe 
rendre  digne  de  cet  employ ,  avant  que  de 
l  s'en  rendre  capable;  car ,  Meilleurs ,  ce  font 

>  x  deux  chofes  bien  différentes  ;  il  ne  néglige 
i-  pas  l'une ,  nsus  le  verrons  tantôt,  mais  il  fait 

i-  fon  affaire  dcjl'autre  *•  &  d'abord  ,  pour 

fa  infpireraux  hommes  de  l'horreur  des  ma- 

itj  >  ximcsdu  monde  ,  il  en  évite  la  corruption  ? 
oit   .     $  Se  CQtifacrc  au  fer  vice  de  Dieu  tous  les  avaa«i 
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taçes  qu'il  a  reçu  Me  la  nature.  C'eft  pour— 
quoy  je  ne  tais  point  entrer  dans  ion  eloge 
toiue  la  grandeur  mondaine,  pour  laquelle 
il  femble  qu'il  fût  né  ,  que  pour  l'avoir  mé— 
prifée  ;  la  noblcfle  de  fon  fang  cft  affez  con- 
nue >  puifqu'il  êtoit  allié  à  toutes  les  couron- 
nes de  l'Europe  ,  &  le  nom  de  Gufman  donc 
'les  plus  illuures  maifons  d'Efpagnc  feront 
encore  honneur  aujourd'huv,  luy  eût  fait 
tenir  un  rang  confiderable  dans  le  monde, 
pour  peu  qu'il  eut  eu  de  mérite  pour  foute- 
nir  la  gloire  de  fes  Ancêtres  :  mais  tout  l'a- 
vantage qu'il  a  tiré  d'une  naiftance  fi  diftin- 
guéd*,  c'eft  de  s'être  fervy  des  nobles  incli- 
nations qu'elle  luy  infpirok,  pour  ne  rien  fai- 
re qui  fût  indigne  de  cette  grandeur  d'ame, 
que  tous  ceux  de  fon  nom  avoient  fait  pa— 
roître.  Or  la  première  pteuve  qu'il  en  don- 
ne fut  de  renoncer  genereufement  à  toute 
cette  grandeur  mondaine  ,  à  tous  les  établif- 
femens,  &  à  toutes  les  efperances  de  la  for- 
tune, pour  choifir  un  état  de  vie  où  il  pue 
mettre  (on  falut  en  aflurance  avant  que  de 
travailler  à  ecluy  des  autres.  C'eft  ce  que 
j'ay  appelle  un  zele  faintement  réglé ,  qui 
commence  par  foy-même  ,  parce  que  fans 
garder  cet  ordre  &  cette  régie  ,  non  feule- 
ment on  eft  en  danger  de  fe  perdre  foy-meV 
me  ,  mais  encore  de  fe  rendre  incapable  de 
travailler  au  falut  d'autruy. 

Ceft  en  cette  vûë  ,  que  Dominique  paffe 
les  premières  années  de  fa  vie  dans  la  retraite 
&  dans  la  pénitence,  &  par  ce  moyen  confer- 
ve  jufqu'à  1^  mort  la  pureté  de  (on  corps  & 
de  fon  arne,  lans  donner  datas  ce  funefte  ccucU 
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la  lib-rtinage  qui  fait  faire  d'abord  naufrage 
le  func  &  de  l'autre.  La  mortification  des 
ens  Se  les  aufteritez  qu'il  pratique  font  af- 
reufes  j  il  jeûne  tous  les  Carêmes  au  pain 
te  à  l'eau ,  &  le  refte  du  temps  il  s'interdit 
'ufage  du  vin  ,  des  viandes  ,  &  de  tout  €e  qui 
>eut  flater  le  goût  ;  il  ajoûte  au  jeûne,  des 
veilles  continuelles  ,1a  terre  dure  ou  le  mar- 
:hepiedde  l'Autel  luy  fert  de  lit,  après  fes 
prières  continuées  bien  avant  dans  la  nuits  il 
va.  nuds  pieds  en  toutes  fortes  de  faifons ,  ce 
ju'il  continua  toujours  dcpuis'dans  les  longs 
5c  pénibles  voyages  qu'il  rut  oblige  d'entre- 
prendre ;  il  fe  déchire  impitoyablement  le  1 
:orps  de  chaînes  de  fer  ,  trois  fois  chaque 
suit  ,  &  lprfqu'il  en  avoir  tiré  aflex  de  fang , 
c'etoit  fa  couturfie  de  s'offrir  à  Dieu  pour  la 
converfiondes  pécheurs  j  &  afin  cjue  fa  mor-  , 
tification  fût  continuelle ,  Se  qu'il  la  portât 
par  tout  autour  de  luy,  félon  le  confeil  de 
l'Apôtre  :  MortificAtionemJefu  in  corporenojlro  t.  Ad  Ce* 
circonferente sy II  fc  ceignit  d'une  grotte  chaîne/»**»  4* 
qu'il  porta  durant  toute  fa  vie  ,  &  qu'il  ne 

3uitta  pas  même  dans  la  dernière  maladie 
ont  il  mourut,  comme  s'il  fût  entré  dans  le 
femimcntdu^nême  S.Pau!,  dont  il  fuivit  l'e- 
xcmplc  aufli  bien  que  le  confeil  :  Cafiigo  cor- 
pus meum ,  &  in  fervimtem  redigo  ,  ne  forte  u  Ad  £«• 
démolit!  pr&dscavero  ,  ipfe  reprobus  efficiar,  il  rimh. 
châtioit  fon  corps,  &  le  tenoit  fournis  avec 
une  impitoyable  rigueur ,  de  crainte  qu'après  * 
avoir  prêchéftiux  autres  la  pénitence  ,  &  leur 
avoir  montré  le  chemin  du  Ciel  ,  il  n'en  fut 
luy-même  exclus.  Quelle  merveille  après 
cela ,  Chrétiens  ,  qu'un  Prédicateur  <k  ce  , 


Digitized  by  Google 


48       Pane  gym  ojit 

cara&cre  foit  devenu  dans  la  luite  fi  puiiTarit 
en  paroles ,  après  l'avoir  été  en  œuvres  ,  & 
en  faintes  aftions  ?  Mais  dans  quelle  illufion 
font  ceux  qui  parmy  les  difpofitions  necef- 
faires  à  ce  faint  minifterc,.ne  comptent  poinc 
la  fainteté  de  celuy  qui  l'exerce  ,  ou  qui  s'in- 
gere  de  l'exercer  ?  à  qui  Dieu  fcmble  adref- 
fer  les  paroles  qu'il  dit  autrefois  par  fon 

Vj&l.  A*.  Prophète ,  Peccatori  autem  dixit  Vem ,  quarc 
tu  enarras  jujlitias  meas  ,  &  afîumisteftamen- 
tjim  meum  per  os  tuumt  quelle  témérité  eft  la 
vôtre ,  d'annoncer  des  veritez  que  vous  ne 
pratiquez  pas  ?  &qui  vous  donne  cette  har- 
diefle  ,  de  publier  avec  une  bouche  toute 
prophane  ,  une  loy  fi  fainte  que  vous  ne  vous 
ices  jamais  mis  en  peine  d'obfcrver  ?Le  Sau- 
veur même  n'avoit  point  de  reproches  plus 
fanglans  à  faire  au  zeie  mal  règle  des  Pharî- 
fiens,  que  de  leur  faire  entendre  qu'ils  ne 

Utflh  ij.  faifoient  pas  ce  qu'ils  difoient ,  Dicunt  & 
non  fuciunt.  Non,  ces  perfonnes  ne  voyent 
pas  laliaifon  fecretc  ,  mais  neceffaire  qu'il  y 
a  entre  «ôtre  converfion  propre  ,  &  celle  des 
autres  i  . &  ils  n'ont  jamais  fait  reflexion  fur 
cette  confiante  maxime  du  Fils  de  Dieu  , 
xju'il  fautTçavoir  faire,  pour  Jçavoir  hier* 
parler ,  &  enfin  qu'on  ne  devient  puiffant  ca 
paroles ,  qu'après  qu'on  Teft  devenu  enœu» 
vres,  Se  ena&ions. 

Ce  n'eft  pas  neânmoins  afiftz  que  !c  zeie 
d'un  Prédicateur  foit  authorifé  &  foûtenu 
par  l'exemple  de  fa  vie,  &  par  h  faintettde 
fes  moeurs  :  fi  de  plus  il  n'eft  éclaire  &  ac- 
compagné de  feience  pour  difîiper  les  ténè- 
bres de  Terreur  &  du  vice ,  Se  pour  enfeigner 
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a  vpyc  de  Dieu  dans  la  vérité  ,  ainfi  qac  di-  ' 
oiest  autrefois  les  Doâcurs  de  la  Lo^*  au 
iauveur  du  monde  ,  Magrfterfcimus  quia  ve-       .  ^ 
ixes ,  fovi&m  Dei  in  veritate  âoçes  ^. parce 
ue  la  fin  ,  auffi  bien  que  le  miniftere  du  Pr  c- 
icatcur*  étant  d'inftruirc  &  d'en  feigne  r  >  de 
oppofer  à  Terreur  &  à  la  fcduâion  que 
îutcnt  l'hcrefie  ,  &  les  faufTcs  maximes  du 
bertinage  ;  &  en  un  mot ,  pour  défen- 
rc  l'Eglifc,  8c  maintenir  la  Religion  ;  fi  le 
redicareurne  joint  la  feienec  à  la  charité, 
la  lumière  à  l'ardeur  du  zelequi  l'anime, 
ferait-il  pas  plus  propre  à  faire  de  nou- 
llcs  errreurs  qu'à  combattre  lesanciennes  , 
à  détruire  qu'à  édifier  ?  De  là  vient  que 
Paul  donne  pour  première  inftnidion  a 
n  difciple  Timothèe  ,  qu'il  formoit  de  la 
ain  au  miniftere  de  la  parole  de  Dieu  ,  de*  ' 
iller  fur  luy-même  ,  &  fur  la  do&rinc 
'il  devoir  prêcher  ,  Attende  t*ï&**&i-  uAàThm-V 
,  fie  enirn  fdvum  faciès  temet^fum, &  altos. 
>mmc  s'il  luy  difoir,  prêchez  de  telle  for- 
,  que  ceux  qui  vous  écoutent  vous  cegar- 
nc  comme  un  homme  d'exemple  ,  qu'ils 
ivenc  imiter  ,  &  comme  un  homme  fça-r 
it  &  éclairé  qu'ils  doivent  croire, 
D'eft  ,  Meilleurs  ,  la  (âge  conduite  que  tint 
Dominique  >  qui  içavoit  que  comme  la 
rnee  fan*  la  charité  cft  fu  jette  à  l'orgueil, 
(Jî  la  charité  &  un  xele  ardent  fans  la 
?ncc  neceflaire  ,   peut  fouvent  exciter  • 
grands  troubles  «  il  s'appliqua  dans  cette 
ce  ▼ûë  à  fe  rendre  capable  du  miniftere 
]iicl  Dirul'avoit  deftiné  ,  après  s'en  être J. 
dvi  cjîgnc  par  une  émiaente  fainteté  i  afin 
patisQY.  Tome  III,  C 
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que  joignant  l'un  avec  l'autre  ,  il  pût  rem- 
plirtincmploy  que  l'on  peut  deshonorer  man- 
que de  capacité  ,  aufli  bien  que  de  zele  & 
de  vertu.  Je  ne  vous  diray  rien  pourtant  de 
particulier  fur  ce  fujet  ,  finon  que  pour 
juger  à  quel  degré  de  feienec  il  étoit  parvenu 
par  fon  étude  &  par  fon  travail  >  c'eft  affez 
de  fçavoir  qu'il  a  été  le  premier  qui  a  en- 
feigné  publiquement  la  Théologie ,  laquelle 
ne  s'apprenoit  auparavant, que  dans  les  livres., 
fans  le  feçours  des  Maîtres ,  '&  par  confe- 
quent  fort  imparfaitement;  ainficc  fut  luy 
ui  commença  cette  louable  coutume  ,  qui  a 
epuis  fait  fleurir  cette  reine  des  feiences  > 


d'où  rant  de  faims  Doâeurs  prennent  des  ar- 
mes pour  defendte  l'Eglife  &  la  Religion  :  & 
)e  ne  doute  point  gue  ce  ne  foit  par  tine  par- 
ticulière bénédiction  du  Ciel  fur  ce  grand 
Saint ,  que  cet  art  s'eft  perfectionné  ,  &  a. 
trouvé  (es  plus  grands  maîtres  dans  fon  Or- 
dre. Quoy  qu'il  en  foit,  c'cftparccs  armes 
que  Dominique  a  combattu  les  erreurs,  dont 
la  France  te  les  païs  voifins  étoient  alors 
infeâtez ,  &  qui  commençoient  à  s'étendre 
par  tout.  Ce  qui  donna  lieu  à  cette  célèbre 
vilion  d'Innocent  III.  qui  trouva  d  abord 
quelque  difficulté  à'  approuver  l'Ordre  que 
ce  Saint  avoit  iuftitué  ;  mais  qui  connut  dç 
quel  fecours  Se  de  quelle  utilité  il  devoir  être 
à  toute  la  Chrétienté  ,  lorfque  Dieu  luy  eue 
fait  voir  en  fon^e  l'Eglife  de  5-  Jean  de  La**  4 
tran  prête  à  tomber  par, terre  ,  fans  que 
5.  Dominique  la  foûtenoit  d'un  côcé  ,  & 
g.  François  de  l'autre. 

fr>  e#èt  f  çpqwïiç  ç'étpv  l'hwfc*  k  Vice 
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^ui  menaçoient  de  r  en  ver  fer  l'Eglifc  ,  Dieu 
juiJuyapromis  fon  affiftance  jufqu'à  la  fia 
les  fieclcs ,  fufeita  cet  homme  roue  divin  > 
niméd'un  zele  égalemenr  ardenr  êc  éclaire, 
our  s'oppofer  à  fa  ruine  L'ignorance,  qui 
coit  la  caufe  des  plus  grads  defordrcs,y  êtoîc 
niverfellc ,  &  le  vice  écoic  devenu  fi  public, 
ue  perfonne  n'en  avoir  plus  de  confufîon  5  îl 
illoû  une  puitfante  digue  pour  arrêter  ces 
ebordemens  furieux  j  il  falloit  un  homme 
tint  &  fçavant  pour  défendre  l'Eglifc  atta- 
uée  dans  fes  meurs  &  dans  fa  dodlrine  ,  & 
ui.  pûc  s'oppofer  comme  tin  mur  pour 
fraël%  Ceft  à  quoy  S.  Dominique  s'eft  dif* 
3fépar  l'union  dclafcîence  8c  de  fafainre- 
:  s  union  qui  l'a  rendu  puiflant  en  œuvres 
en  paroles ,  afin  de  confondre  le  libcrtina- 
;  &  rherefie  ;  car  combien  falloir- il  que  fon 
le  fut  éclairé  pour  fçavoir  démêler  la  ve- 
é  d'avec  l'erreur  ,  pour  convaincre  les 
prits  les  plus  rebelles  &c  les  plus  opiniâtres  ? 
Dmbien  devoit-il  être  ardenr  ,  pour  tou- 
ier  &  convertir  les  cofcurs  les  plus  en- 
treïs  ? 

Mais  quand  je  dis,Meflieur$,qu'iI  falloit  ua 
le  éclairé,je  ne  prétens*pa*dire  qu'il  air  tiré 
utes  fes  lumières  des  feiences  humaines  ; 
aïs  feulement  que  pour.fc  rendre  capable  de 
n  employ  •  il  joignoit  celles  au'il  avoir  ac- 
lifcs  avec  celles  qu'il  puifoit  dans  Toraifon, 
que  celles-cy  reftifioient  celles-là.Car  corn- 
z  le  Prédicateur n'eft  à  proprement  parler, 
;e  rinftrumcnt  donr  Dieu  fe  ferc  pour  la 
nverfion  ,  &  pour  le  falut  des  hommes  ,  &  , 
e  l'iaftrumenc  ne  peutrien  de  luy-même , 
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$%il  ncft  uny  à  la  caufc  principale  qui  l'appl'- 
que ,  &  qui  le  remue;  ce  fut  particulièrement 
dans  les  entretiens  avec  Dieu  qu'il  *fW\* 
parler  aux  hommes.  Atflïi  fortoic-il  ordi- 
nairement de  loraifon  ,  comme  un  autre 
Moyfe  /qui  fortolt  4e  l'entretien  qu  il  avoir 
eu  avec  la  divine  Majefté  ,  le  vifage  tout 
brillant  de  lumières  ,  &  l'ardeur  dont  ion 
cœur  Était  embrafé  ,  paroiffoit  au  dehors 
par  des  paroles  toutes  de  feu  i  &  comme 
parle  l'Apôtre ,  plus  pénétrantes  qu'an  glaive 
a  double  tranchant.  De  manière  que  dans 
l'exercice  de  là  prédication  ,  les  veritexqu  U 
îinnopçoit  aux  peuples  écoient  celles  qui 
avoir  méditées  d*ns  loraifon  ,  partageant 
ainfi  fon  temps  entre  Dieu  Se  les :  hommes, 
apprenant  de  l'un  ce  qu'il  devoir  dire  aux  au-  * 
très,  ou  plutôt  il  étoit  toujours  occupé  de 

tnî  i — ochain  ,  &  toujours  occ11 

nprés  de  Pieu  ,  le  priant 
qu'il  vouloit  qu'il  cnfcigi 
Certes  un  homme  de  ce  cara&ere  étoit  un 
homme"  appellpde  Dieu  au  minifterc  de  fa 
parole  ,  à  quoy  il  s'ètoit  difpofé  par  unzclc 
non  feulement  réglé ,  &  accompagné  de  la 
feience,  &  de  la  capacité  heceffaire  ;  xnatf 
encore  par  unzele  généreux  &  dcflnterrefié, 
qui  n'a  jamais  eu  en  vûë  que  le  falut  des 
3m es,  &  laconverfiondes  pécheurs. 
I  Tel,a  encore  été  le  zele  de  S,  Dominique, 
jtclequi  la  toujours  fait  agir  par  les  mou- 
vcrùcns  d'une  pure  charité  ;  &  qui  a  rendu  la 
parple  de  Dicij  puiflante  en  fa  bouche  >  parce 
qu'elle  prenpix  force  du  motif  qui  l'ani- 
it.Çct  homme  en  effet  fi  détaché  dç$  çjio- 
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fes  de  la  cerre  étoit  fi  éloigné  de  chercher  ua 
fordidê  intérêt  dans  unfnmiftere  fi  fiunt>qu'il 
ne  voulut  jamais  vivre  que  d'aumône  >  qu'il 
reccvoît  à  genoux  de  ceux  qui  la  luypreïen- 
toient  >  Se  avant  qu'il  eût  fait  profeffion  de 
pauvreté  volontaire  en  embraflant  l'état  re- 
liçrieufc       étoit  fi  peu  fenfiblc  aux  avantages 
de  la  fortune  ,  que  fa  naiffanec  luy  donnoit 
droit  d*cfperer,qu'il  refnfa  gencreufement  un 
riche  héritage  qu'on  luy  offrit  pour  fnbfiftef 
avec  éclat  clans  le  monde  j  mais  d'ailleurs  il 
étoit  (1  touchc4csmifcres  du  prochain  ,  que 
daiis  une  calamité  publique  ,  il  vendit  jufqu'à 
fes  Livres  pour  le  ftfcourir,  aimant  mieux 
acquérir  moins  de  feience  *  que  de  man- 
quer de  charité.  Mais  Dieu, qui  ne  fc  peut 
laifler  vaincre ~,  fuppléa  au  défaut  de  fa  bi- 
bliothèque ,  en  luyfaifant  acquérir  dans  l'e- 
xercice de  la  char  hé  chrétienne  de  plus,  hau- 
tes &  de  plus  nobles  connoiffances  ,  qu'il 
n'eût  f&it  par  l'étude  de  plufieurs  années  ,  àc 
par  la  le&ure  des  plus  excellens  Livres  :  de 
manière  que  quand  on  luy  demanda  où  il 
avoh  puifé  tant  de  feience  >  &  des  connoiflan- 
ces fi  admirables  dont  fes  auditeurs  étoient 
charmez  ,  il  répondit  ^  in  libro  charitatis. 
C'eft  dans  le  livre  de  la  charité.où  celuy  qui  y 
étudie  devient  bien-tôt  fçavant.  Mais  quel 
exemple  plus  rare  &plusheroïque#decczeIc 
,  généreux  &  definrerrciTé  ,  que  de  voir  qu'a- 
prés  avoir  diftribué  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres ,  il  fc  donne  luy-raêmc  ,  ou  du  moins  il 
s'offreàuûe  pauvre  femme,  quileconjuroit, 
les  larmes  aux  yeux ,  de  luy  fournir  de  quoy 
façheptcr  Xon  frère  ,  qui  étoit  .tombé 
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entre  les  mains  des  Mores:  il  s'offre,  dis-je, 
pourétreefclaveenla  place  de  cet  infortuné 
captif  ,&fe  tient  heureux  de  pouvoir  don*- 
ncr  pour  ce  fujet  fa  liberté  &  £a  vie.  Ah  l 
Merfieurs  ,  s'il  pouffe  fon  zele  jufques-là  > 
pour  délivrer  un  miferable  de  la  captivité  du 
corps  ,  jufqu'où  ne  le  portera-t-él  point  , 
pour  délivrer  tant  de  malheureux  efçlaves  , 

3uele  peché  aaffujettis  fous  la  fervitudedu 
emon  ?  * 
*  Pour  concevoir  encore  plus  en  détail  juf- 
qu'où.eft  arrivé  ce  defintereffement  h  ne 
croyez  pas  qu'après  avoir  renoncé  fi  gene- 
ieuiement  aux  charges^  aux  dignitez  auf- 
quclles  fanaiffancé  luy  donnoit^ieud'afpircr, 
Une  fecrete  ambition  luyait  fait  rechercher 
dans  l'état  Ecclefiaftique  ,  cccju'il  avoit  mt- 
jprifé  dans  le  monde  ;  non  ,  vues  humaines  l 
intérêt  d'honneur  !  vous  n'avez  point  eu  de 
part  au  zele  de  Dominiqueiil  a  véritablement 
quitté  le  monde  ,  non  pour  changer  d'ambi- 
tion ,  maïs  pour  chercher  uniquement  Iz 
gloire  de  fon  Dieu  ,  en  procurant  le  falut  de 
Xon  prochain.  Trois  Evêchez  qu'on  luy  a  of- 
ferts en  différentes  occafions  ,&  qu'on  l'a 
preffé  d'accepter,  ^vec  toutes  les  inftances 
imaginables  ,  en  font  une  preuve  inconrefta- 
blc,  puifqu'il  ne  fut  point  éb'oiiy  par  l'éclat 
de  ce  haut  rang  ,  il  ne  cçuvrit  point  une  va- 
nité fecrdtc du  fpecieux  prétexte  d>autori- 
fèr  fort  miniftere  *  il  fc  contenta  de  l'employ 
des  Apôtres  ,fans  affc&crrauthorité  qui  le& 
rend  refpcclables  :  bien  éloigné  des  vues  am- 
bitieufes  de  ceux  qui  n'embraflent  cet  cm- 
ploy  ,que  pour  le  faire  parla  une  voye  ho- 
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riorable  à  cette  fublimc  dignité,  en  faifant 
.voir  qu'ils  ont  aflcz  de  mérite  pour  la  foû- 
'  tenir. 

Ajoûteray-je  enfin,  que  quby  que  l'em-, 
ploy  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  foit  de 
lay-même  fi  éclatant,  quelque fuccés  qui  y 
eût  cç  Saint ,  il  ne  fut  jamais  touché  de  ce 
fcntimcntdc  vaine  gloire ,  oui  eft  l'cccieil  le 
plus  à  cràindre  dans  cette  illuftre  fonction  ; 

pour  marque  qu'il  n'y  cherchoit  que  Dieu 
^par  le  plus  parfait  defintereflement  qu'on 

ÎmîflTe  s'imaginer,  il  fuyoit  les  villes  Se  les 
icux  ,  où  il  étoit  refpeâé  &  écouté  comme 
tin  oracle  ,  pour  aller  avec  joyc  dans  ceux  ou 
Tonavoit  marqué  du  mépris  pour  fa  perfon- 
tie  :  &  comme  Dieu  honoroit  Couvent  fou 
#  minifterc  par  des  miracles  furprenans ,  qui 
luy  attiroient  là  vénération  des  peuples /& 
des  Grands  de  la  terre  ;  on  peut  dire  que 
l'humble  Dominique  fuyoit  avec  autant  de 
loin  la  gloire  qui  le  fuivoic  par  tout ,  que  les 
•autres  la  recherchent  &  Iâ*  pouif$ivent 
.  avec  ardeur,  Jufque-là  qu'un  jour  ayant 
reffufeité  ,  par  un  ligne  de  Croix  ,  un  enfant 
mort,  qu'on  avoit  expofé  à  Ces  pieds,  le 
bruit  en  vint  jufqu  aux  oreilles  du  fouveraitt 
Pontife, qui  s'etant  *flur^|de  la  vérité  d'un 
fait  aufli  étonnant  qu'il  étoit  inconteftablc  , 
ordonna  quMl  fût  publié  dans  Rome  ,  pour 
en  rendre  folennellement  grâces  à  Dieu* 
'  mais  «Dominique  s'oppofaa  cette  publica- 
tion, voyant  bien  qu'on  ne  manqueroij  pas 
de  publier  en  même  xfcmps  qu'il  étoit  Tau- 
thear  de  ce  miracle  ,  &  protefta  publique- 
ment que  fi  on  luy  faifoit  cette  violence  ,  H 
.  Cwj 

*  • 
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ne  paroîcroic  jamais  dans  ce  lieu  ;  ce  qui  ar- 
rêta l'ordre  que  le  Pape  avoic  donne.  JP- 

Voila  ,  Meffieurs,  ies  heureufes  difpofï- 
tions  que  S.  Dominique  a  apportées  au  mi- 
nifteie  de  la  parole  de  Dieu  ;  unzelc  fainte- 
ment  rcçlé  ,  qui  a  commence  par  fe  fanfti- 
fier  luy-  thème  ,  pour  fc  rendre  digne  de  cet 
employa  un  cele  éclairé  par récude  des  feien- 
ces  &  par  leslumieresqu'il  a  attirées  du  Ciel, 
pourfe  rendre  capable  dinftruirc &  d'éclai- 
./•»     rer  les  autres  î  unzele  deimtcrreffé ,  qui  n  à 
cherché  que  Dieu  ,  6c  qui  a  fait  parohre  tin 
généreux  mépris  de  tout  le  refte.  Après  cela* 
je  crois  que  vous  ferez  moins  furpris  d'ap- 
prendre le  (uccés  de  la  parole  de  Dieu  dans  la 
bouche  de  cet  admirable  Prédicateur  ,  &t 
qu  il  ait  été  également  puiffant  en  œuvres  ' 
&  en  paroles.    Ceft  ma  féconde  Pat- 
tic,  ^ 

*  r 

Seconde  fVEft ,  Meffieurs ,  une  vérité  qui  ne  fouf* 
Partis.  V^fre  nulle  conteftarion  ,  que  la  parole  de* 

Dieu  eft  capable  de  fru&i  fier  par  elle- même,  . 
/    '       indépendemment  des  qualitez  du  Prédicateur, 
ou  de  l'Apôtre  qui  eft  employé  pfcur  l'annon- 
cer. C'cft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  la 
compare  d-âns  F&|angfle  à  une  divine  femen- 
te  ,  qui  produit  fon  fruit  indépendemment  de 
celuy  qui  la  jette  en  terre  ;  &  le  grand  Apô- 
tre même ^  cjui  nous  en  a  fi  bien  exprime  la 
,  force  &  la  vertu  ,  ne  nous  avertit-il  pas  ,  que 
.  ce  n'eft  ny  celuy  qui  plaire  >  ny  celuy  qui  ar- 
\     rofe  ,  qui  fait  venir  le  finit  à  matûri- 
«    .  té.î  mais  Dieu  qui  parle  au  coeur 

qui  fe  peut  fervir  des  iaftrufticns  qui'  ont  • 
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Ie  9  tnoins  de  -rapport  aux    grands  eftccs 
qu'il   en  attend.  Mais  aufli  il  faut  conve- 
nir que  c'eft  Tordre  de  la  fageiTe  de  Dieu, 
dans  les  ouvrages  de  la  grâce,  de  propor- 
tionner les  moyens  aux  effets  >  &  aipfi  pour 
la  converfion  de*  pécheurs,  pour  le  réta- 
bliffcment  delà  religion,  &  pour  les  autres 
futprenanecs  mêrveilles  de  la  puiffanec,  il 
ne  Ce  fert  ordinairement  que  des  per tonnes 
faintes  &  qui  s'y  font  difpofez  ,  parles  ver- 
tus Se  par  les  qualitez  neceflaires  qu'ils  fe 
font  efforcez  d'acquerfr. 

Pat  ce  principe  ,  étably  fur  l'exemple  des 
Apôtres  Se  des  Prédicateurs  Apoftoliqucs , 
qui  ont  été  dans  tous  les  ficelés  ,  quel  fruit, 
Meflicurs  ,  penfez-vous  que  S.  Dominique 
ait  été  capable  de  faire  dans  la  prédication 
de  la  parole  Dieu  ,  après  avoir  vu  les  gran- 
des &  admirables  qualitez  du  Prédicateur  ? 
Tel  infiniment  entfe  les  mains  de  Dieu  pou- 
voit-il  rien  faire  que  de  grand  ?  &  quels  font 
enfin  les  fuccés  que  nous  devons  en  attendre  ? 
Saint  Auguftin  les  a  heureufement  expri- 
mez en  ces  trois  paroles  qui  renferment  les 
principaux  devoirs  du  Prédicateur  Evangç- 
lique  ,  Tollat  errorem ,  inférât  vcrit&tem  , 
triât  chmtattm i  qu'il  ôtej'erreur  des  efprits 
feduits  &  infe&rz  3  qu'il  défende  la  vciicé  , 
c'eft-à-dire  la  foy  &  la  religion  ,  &  qu'il  tâ- 
che de  les  affermir  5,&  enfin  qu'il  nourrifTc 
&  fomente  la  çharitt,  c'eftà-dire  les  bonnes 
moeurs,  en porranttouï  le  monde  aux  bonnes 
oeuvres  &É  de  faintes  adtions.C'cft  à  quoy  fe 
réduitk fruit  que  peut  faire  la  parole  deDieu> 
0c  je  m'affurc  que  ce  feul  plan  vous  rappelle 

C  v 
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l'idée  du  fuccés  qu'ont  eu  les  prcdîcatîons 
vives  &  animéesde  S.  Dominique, 'je  ne  fais» 
que  vous  en  retracer  le  fouvenir. 

L'erreur  baunie ,  8c  rherefie  détruite  dan* 
une  grande  partie  de  la  France  ,  fut  le  plus 
grand  &  le  plus  confiderable  effet  de  la  pa- 
xole  de  Dieu  dans  la  bouche  de  ce  grand 
Saint,  c'eft  pourquoy  jelerçetstout  le  pre- 
inicr.  En  effet,  après  fArrianifme  ,  jamais 
l'Eglife  n'avoit  été  plus  vivement  attaquée 
r  y  plus  fortement 'ébranlée  que  par  la  fureur 
des  Albigeois*  qui  ajloit  à  en  renverfer  les 
fondemens  ,  félon  la  vifion  d'Innocent  îll. 
dont  nous  avons  parlé.  Si  S.  Dominique  ne 
l'eut  foutenuë  fur  le  panchant  de  fa  ruine  r 

4par  fes  prédications  Apoftoliques.  Deux 
îedtes  abominables  d'Heretiques  s'étoient 
élevéesdepuis  quelque  temps ,  difFereutc  à  la 
vérité  dans  leurs  Authcurs  ,  &  dans  leurs 
fentimens»,  maïs  qui  s'e^nt  réunies  &  cou- 
fonduefs  dans  la  fuite  ,  avoient  fait  des  rava- 
ges &  des  progrés,  que  les  armes  de  t  rois  puif- 
fans  Roisn'avoient  pu  arrêter.  La  première  y 
fut  celle  des  Vaudois  ,  dont  i'autheur  étoic 

%  un  Fanatique,  qui  par  un  faux  ïele,fa«s  feien- 
ce  &  fans  million  s'ingera  dt  prêcher  la  pau- 
vreté Evangeliquc  qu'il  avoit  Iuy-mêmeem- 
braffée  i  mais  ayant  avancé  d'abord  quelque* 
erreurs  ,  fon  orgueil  &  fa  préfomption  les  . 
lu  y  fit  défendre  &  fou  tenir  avec  opiniâtreté» 
les  Paftcurs  Se  les  Èvcqu^s  voulurent  Pempê- 
cher.d'exercer  un  miniftere  qui  étoit  au  def- 
fusde  fa  capacité  i  il  ne  le  put  fouffrir,  il 
éclata, il fe  fît  dcsdifciples,  &  voulut  faire 
palfer  fes  vilions  pour  dçs  veritez  de  foy  t 
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qu'il  répandit  dans  Lion,  &enluuedans  Je 
Languedoc  &  dans  les  Provinces  voifînesj 
où  cette  herefie  fe  confondît  avec  celle  des 
Manichéens,  &  de  ce  mélange  afffeux  fc 
forma  une  troifiéme  fefte  ,  fous  lenqmd'Al-. 
bigeois  ,  que  les  peuples  embrafferent  avec 
ardeur  \  parree  qu'elle  établiffoit  la  commu- 
nauté des  biens,  l'indépendance  qui  les-af- 
franchiflbit  du  joug  des  Souverains  ,  &  l'é- 
galité parm  y  tous  les  hommes.  Les  libertins 

Jf  trouvoient  leur  compte  î  parce  qu'autre 
cafcerrcurs  du  Calvinifmc,  qui  rirent  de  là 
leur  origine  ,  elle  rejettoit  l'ancien  Teftâ- 
ment ,  &  retranchoit  du  nouveau  -tout  ce  qui 
n'étoit  pas  de  fon  goût  ,  ou  qxii  ne  donnoit 
pas  dans  fon  fens;clle  nadmettoit  ny  Enfer 
ny  Purgatoire,  ny  Sacremcns,  ny  même  la 
naiCfancc  ny  la  mort  du  Sauveur  ,  en  ne  luy 
donnant  qu'nn  corps  phantaftique  i  &  enfin 
renverfoit  jufqu'aux  premiers  fondemens  du 
Chriftianiïme,  fi  Dieu  ,  oui  veille  fur  fon 
Eglîfc,  ne  l'eut  potirveuë  d'un  défenfetfr ca- 
pable de  s'oppolcr  à  tous  les  efforts  des  Hé- 
rétiques foûcenus  de  toute  la  puiffaneçk  d'un 
grand  Roy ,  qui  jufquVors  avoir  fignalé  fe» 
armes  par  la  défaite  des  Sarafins  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foy  ;  mais  qui  pouffé  d'une  paf- 
fion  de  vengeance  contre  le  faint  Siège ,  (e  fit 
le  chef  &  le  protecteur  des  ennemis  de  YE* 
glife  ,  &  parut  tout  â  coup  à  la  tête  de  plus 
de  cent  mille  hommes.  Quelle  terreur  !  quel- 
le confternation  dans  tou»Cr.la  Chrétienté  ! 
quelles  forces  &  quelles  digues  oppofera- 
t-on  ce  furieux  débordement  à  héréti- 
ques rcfolus  d'eroporter  par  les  armes,  ce 
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qu'ils  ne  pouvoient  gagner  par  preuves  ,  5C 
-par  raifon  ? 

Dominique ,  Meilleurs  ,  cft  cet  homme*.  . 
fufeicéde  Dieu  pour  défendre  le  fan£tuairc  * 
\   ce  fut  luy  qui  joignant  l'exemple  d'une  vie 
41   faînte  à  un  zele  généreux  &  defînterefic 
defabufa  les  efprits  feduits  d'abord  par  les 
yertus  apparentes  des  Vaudois ,  &  qui,  par  1* 
feience  qu'il  avoir  aequife  ,  &  par  les  lumfe- 
rcs  qu'il  avoir  reçues  du  Ciel  ,  fçûc  débrouil- 
ler &#difïiper  ce  chaos  dlerreurs  des  Mani- 
chéens confondus  avec  les  Albigeois.   A  tel! 
combien  falloic-il  qtre  ce  Saint  fût  puiffant 
en  paroles  pour  convaincre  des  gens  enté-  . 
tez  &  opiniâtre^  jufqu'à  la  fureur  ?  quelles  * 
lumières  ne  ti^-il  point  briller  à  leurs  yeux 
durant  icpc  âos  entiers  qu'il  fût  aux  prifes 
avec  eux  ,  allant  de  ville  en  ville  ,  &  debour- 
s  gade  en  bourgade  >  tantôt  les  réfutant  en  pu- 
blic ;  &  tantôt  les  convaincant  en  particulier  l 
icy  il  accepte  le  défi  qu'ils  luy  font  d'éclair- 
cir  la  veruédans  une  difpuce  réglée  5  là,  jl 
réfute  par  écrit  leurs  raifons.  Il  ne  refufe 
pas  même  l'épreuve  des  miracles  :  Car  com- 
me ils  luy.  curent  propofe  un  jour  de  jetter 
-  départ  &d  autre  leurs  .écrits  dans  le  feu  ,  a. 
condition  que  ceux  que  les  fiâmes  épargne- 
raient ,  ferovent  cenftz  contenir  les  véritables 
ientîmens  de  la  Religion  :  la  condition  ac-  . 
ceptéc,  Dominique  retira  les  tiens  entiers 
après  un  aflez  long  cfpace  de  temps ,  6c  les 
•  s      autres  furent  réduite  en  cendres  en  un  inftant» 
Dieu  autliorifant  par  ce  prodige  le  zele  de 
fon  Apôtre  &  de  fon  Prédicateur  ,  qui  jea 
convertit  autant  par  (es  puiffans  difçours* 
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que  les  Princes  Chrétiens,  croifez  pour  ar- 
rêccr  le  cours  de  ces  erreurs ,  en  défirent  par 
les  armes.  Ce  fut ,.  Mcfficurs  ,cn  cette  ren- 
contre qu'on  vie  deux  prodiges  également 
furprenans ,  Fun  de  valeur  dans  le  Comté  de 
Monfort ,  quiavec  une  poignée  de  gens  tail- 
la en  pièces  cent  mille  hommes,  par  le  fc- 
courstoucvifible  du  Dieu  des  armées  5  mais 
l'autre  ne  fut  pas  moins  admirable  ,  de  voir 
Dominique  feul ,  attaquer,  confondre,  defar- 
nier  ,  &  convertir  tant  d'heretiques  ,  que  le 
nombre  en  fut  encore  plus  grand  qu^  de  ceux 
qui  furent  défaits  dans  cette  fangl^mte  jour- 
née. Difons  -,  Me  (Heurs,  que  d'ans  cette  oc- 
cafion ,  l'un  fut  le  Jofué  qui  combatit  les  en- 
nemis du  nom  de  Dieu  ,  &  l'autre  le  Moyfe  , 
qui  levoit  les  bras  au  Ciel  durant  la  mêlée  ,  il 
excita  les  Princes  à  donner  la  bataille  ,  il  ré- 
pondit du  fuccés  ,  il  anima  les  foldats  au 
combat  5  &  ainft  ceux  que  ce  grand  Saine 
n'àvoit  pu  convertir  par  les  raifons  &  par  fes 
exemples,  furent  vaincus  &  défaits  par  *fes 
prières  ,dc  manière  que  Dominique  cft  égale 
meot  puiffanc  enoeuvres  fi:  en  paroles  ,  foit 
qu'il  prêche,  foie  qu'il  pric,foit  qu'il  exhorte 
à  défendre  la  caufe  du  Seigneur  5  &  c'eft  à  fon 
fcelc  que  l'Eglife  eft  redevable  de  la  deftru- 
âion  de  cette  hydre  qui  fembloiï  renaître  de 
temps  en  temps,  &  dont  la  vi&oirc  entière 


Dieu  dans  la  bouche  de  cet  admirable  Pré- 
dicateur. ' 

Ce  n'en  fut  pas  cependant  le  feul  fruit  , 
pnifque  le  fécond  devoir  attaché  à  ce  tft- 
yin  miniftere ,  c'eft ,  comme  nous  avons  dit  > 


triomphe  de  la  parole  de 
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d'établir  &  d'affe  rmir  la  vérité  après  avoir 
détruit  l'erreur  ,  tollat  errorem  ,  inférât  veri- 
tatem.  G'eft  ce  qui  n'a  pas  moins  coûte  de 
peines  &  de  fatigues  à  ce  grand  homme  , 
a  qui  Ton  peut  dire  comme  d'un  autre  Je- 
rcmie,que  Dieu  avoit  mis  fes  paroles  en  la 
bouche  ,  premièrement ,  pour  arracher  & 
pour  détruire ,  &enfukc*pour  édifier  &  pour 
planter  :  Ecct  dedi  verba  mea  in  ore  tuo ,  eccc 
conftitui  te  fuper  gentes  &  fuper  régna,  ,  iit 
tvellas,      dejtmas  ,  &  édifices  &  plantes* 
Auffi ,  Meilleurs  ,  ce  n'a  pas  été  une  chofe 
moins  gldfieule  au  grand  S.  Dominique  d'a- 
voir remply  ce  fécond  devoir  du  ?redicateus 
-Apoftolique  ,  que  le  fécond,  puilque  i'E- 
glifc  n'en  a  pas  rctiré^rfroins  de  rruit.  Ilcç  fit 
Teflay  q' étant  encore  que  Chanoine  régulier 
&  Archidiacre,  car  ce  fut  le  genre  de  vic.qu'il 
embrafla  d'abord  par  l'ordre  de  fon  Evécjue  , 
qui  voulut  s'en  fervir  pour  rinftrudtion  de 
fon  Diocefc  ,  &  pour  prêcher  l'Evangile  à 
f°nj>cuple.  Ce  Saint  s  acquita  de  cette  com- 
miflron  avec*  tout  le  fruit  qu'on  devoir  atten- 
dre de  fes  foins ,  &  de  fa  fidélité  dans  ce  mi- 
mftere  de  la  parole  de  Dieu  :*Cc  fut  av«  une 
incroyable  fatisfa&ion  de  fon  Evêque ,  qui 
le  jugeant  dés-lors  capable  des  plus  grands 
&  des  plus  împortans  emplois  ,  le  voulut 
avoir  pour  compagnon  de  les  Ambaffades  en 
France ,  &  en  Italie.  Ce  qui  fournit  à  nôtre 
Saint  les  occafïons  d'exercer  fon  zele,  allant 
àc  ville  en  ville,  &  de  Province  en  Province  ; 
préchant  aux  unes  les  maximes  de  l'Ev^ngi-  „ 
'c  » |F  préfervant  les  autres  de  la  Tontagion 
des  erreurs  qui  commençoient  à  s'y  giifferV 
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&  faifant  par  tout  fleurir  la  Religion  da^s 
l'Italie  ,  dans  l' Allemagne  ,  &  dans  l'Efpa- 
gne,  mais  particulièrement  dans  la  France, 
qui  femble  avoir  été  le  principal  champ  de 
la  miffion. 

*Qui  pourroit  îcy  vous*  ex  primer  p  Mef- 
llcuis  ,1c  fruit  qu'il  recueillit  de  fes  travaux? 
il  y  rétablit  l'ufagc  des  Sacreraeos  ,  l'obfer- 
vation  des  jeûnes  de  l'Eglife  r  dont  la  cou- 
tume s'étoit  prefque  perduE  ,  il  repara  les- 
Eglifcsfc  les  Autels  détruits  &  démolis.  Et 
Comme  par  tous  les  païs  où  Thcrefie  s'étoit 
établie  ,  elle  y  avoit  laifle  de  fâcheux  reftes , 
un  levain  empefté,  &  un  fond  de  corruption, 

J|ui  eût  bien-tôt  fait  fentir  fa  malignité  r  il 
allut  commencer  de  nouveau  a  ies  inftruîrc 
des  premières  veritexde  lafoy ,  &  les  affer- 
mir  dans  la  créance  qu'ils  avoient  reçûë  de 
leurs  percs.  Ce  fut  en  cet  exercice  fi  faint , 
&  fi  utile  à  i'Eglife,  que  S.  Dominique  parut 
puiffanten  œuvres*  auffi  bien  qu'en  paroles  : 
parce  que  Dieu  authorifoit  fa  mîffion  par  une 
infinité  'de  miracles  ,  &  entr'autres  trois 
morts  reflufeitez  en  différentes  occafions 
donnèrent  tant  d'éclat  à  la  parole  de  Dieu 
u 'il  préchoit  ,  qu'on  s'en  fer-voie  comme 
'un  motif  de  crédibilité  de  touteslcs  vérités 
qu'il  annonçoit  i  &  l'on  en  tiroit  cette  jjufte 
confequence.  Cet  homme  auû5  puiflarit  en 
œuvres  qu'en  paroles ,  pourrit- il  annonce» 
autre  chofe  que  la  vérité  ^&  Dieu  authorife- 
roi  c- il  (es  paroles  par  des  miracles  fi  furpre- 
nans,  s'il  ne  parloir  de  fa  part  ?  Ce  futencorc* 
Meffieur^  dans  cette  vue  qu'irinftitua  forv 
Ordre  ,dont  la  fin  &  l'employ  êft  de  prêche* 
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la  parole  de  Dieu  ,  qui  eft  le  canal  par  le- 
quel les  veritez  entrent  dans  l'efprit ,  6c  fans 
laquelle  le  monde  rctoumeroit^bien  -  tôt 
dans  les  premières  ténèbres, dont  cette  divine 
parole  Ta  tire ,  &  bien-tôt  il  ne  connoîcu  k 
plus  les  voyes  de  falut,  qu'il  n'aapprifes  gue 
par  fon  moyen. 

Ne  nous  étendons  pas  davantage  fur  ce 
fujet  :  difons  feulement  que  l'un  des  moyens 
qu'il  employa  pour  amener  tout  le  monde  à' 
la  connoiffance  de  la  verité,oudu  moins  pour 
Vf  affermît ,  fut  le  culte  de  la  bienheureufe 
Mere  de  Dieu ,  parce  qu'elle  eft;  le  canal  par 
où  Dieu  répand  toutes  fes  grâces  &  toutes 
fes  lumières.  Or  rien  n'a  jamais  plus  contri- 
bué à  établir  ce  culte  ,  que  je  puisappcller  la 
fourec  de.  toutes  les  beuedi&ions  y  Se  de  tout 
le  fruit  que  fît  cette  divine  parole  par  l'orga- 
ne de  ce  grand  Saint,*  que  la.devotion  du  Re- 
faire, de  laquelle  il  eft  le  premier  autheur  5 
dévotion  dont  le  fruit  dure  encore  ,  &  durera* 
autant  que  l'Eglife  même,  Il  fçavoit  bien 
que  c  eft  par  Marie  que  l'on  va  à  Dieu  ,.  Se 
ce  fut  à  elle  qu'il  s'adrclTa  pour  y  attirer 
tout  le  monde.  Certes  quand  il  n'auroit  point 
recueilly  d'autre  fruit  de  fes  travaux  que  i'c- 
tabliiTcmcnt  d'une  dévotion  fi  fainte ,  h  falu- 
tairc  ,  Se  Ci  ujyverfellement  reçûë  ,  l'Eglifc 
luy  feroit  toujours  infiniment  obligée  d'a- 
voir gagné  une  infinité  d'ames  à  Dieu  ,  Se 
entr'autrxs  deux  puiiTans  Rois  dans  l'Efpa- 
eue,  l'un  du  Royaume  de  Léon,  Se  l'autre 
de  Galice  ,  Se  d'avoir  obtenu  par  là  .  lejmo- 
dclc  de  nos  Rois  ,  l'incomparable  faint 
Loiiis;  car  ce  fut  pour  le  bônhcur  de  la  Fraa- 
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Ce,  que  le  Ciel  accorda<e  grand  Prince 
vœux  &  aux  prières  de  la  Reine  fa  merc  , 
comme  S.  Dominique  Iuy  profit  de  la  parc 
de  Dieu  ,  après  qu'elle  fe  fût  engagée  d'être 
lïdele  à  s'acquiter  de  cette  pratique  de  dc- 
votion. 

Diray-  je  enfin  ,  Meilleurs  ,  pour  achever 
•le  vous  reprefenter  le  fruit  incomparable 
qu'a  pToJuit  la  parole  de  Dieu  par  le  mi- 
niftere  de  nôtre  Saint ,  qu'il  n'a  pas  feule- 
ment arraché  l'erreur  &enfeîgnc  la  vérité  , 
mais  encore  nourryôc  entretenu  la  charité  , 
qui  eft  l'un  des  devoirs  du  Prédicateur, 
triât  çharitatem.  Et  par  ce  mot  de  chf^b . 
dont  S.-  Auguftin  fefert  ordinauemcWpour 
exprimer  une  vie  chrétienne  ,  &  la  faînteté 
des  meurs,  il  faut  dire  que  le  grand  fruit  que 
S.  Dominique  a  fait  dans  TEglifc ,  aété  de 
la  faire  en  quelque  manière  changer  de  face, 
en  déracinant  les  vices  &  les  defordrcsl  & 
portant  tout  le  monde  à  une  vie  plus  fainte , 
plus  réglée  ,  &  plus  chrétienne  :  Or  quand 
ce  Saint  ne  feroit  recommandablc  que  par 
cet  endroit  5  on  pourroit  toujours  dire  qu'il 
cft  le  modèle  de  ceux  que  Dieu  appelle  à  cet 
employ  5  puifquela  couver fion  des  pécheurs , 
le  changement  de  vie ,  le  progrés  de  la  chari- 
té &de  la  perfection  chrétienne  foBt  le  fruit 
qu'un  zélé  Miniftrc  de  la  parole  de  Dieu  doit 
avoir  principakmenrcn  vue.  KTaisqui  pou- 
roitdirc4c  fruit  que  S.  Dominique  a  fait  en 
ce  point  ?  dans  un  fieele  ou  la  corruption 
étok  devenue*  générale, par  le  refroidifl'ement 
delà  charïté?]e  ne  crains  point  d'avancer  que 
ce  Saint  eût  bcfôinrdc  faire  ua  Chriftianifmc 


•  èé         PANEGYRI  QJtf  Ë 

roue  nouveau    puis  qu'on  n'y  remarquant 
^  prtfquc  aucune  trace  de  celuy  qui  étoit  dans 

la  primitive  Eglifc  *-car  pour  exprimer  le 
nombre  des  p?r  formes  qu'il  a  portées  à  chan- 

•  ger  de  vie  ,  &  dans  le  cœur  4cftfûelles  il  a 
rallumé  le  feu  de  la  charité  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  a  apporté  fur  la  terre ,  c'efl:  ce  qui  n'effc 
connu  que  de  Dieu  feul.  ^ 

Ce  que  Ton  peut  aiTûreren  gênerai ,  c*clî 

Îju'il  n'y  a  point  de  genre  de  vie  ,  ny  de  pro- 
eflion  qui  n'ait  reflenty  l'ardeur  defonzele. 
*  Les  Cours  de  trois  ou  quatre  Rois,  les  Ecclc* 

fiaftiques  de  tous  les  Ordres  ,  les  Magiftrats 
d*  tous  les  rangs,  les  Artifans  de  tous  les 
^»*^jÊKÊtt  *  &  'es  citoyens  Je  toutes  les  con- 
dimfnsràn'  l*a  vu  fe  mêler  pérrrçy  les  foldaut- 
le  Crucifix  à  fa  main  pour  lcsauimer  à  com- 
battre pour  la  religion  ï  il  a  reprefenté  aux  ^ 
Magiftrats  les  devoirs  de  leurs  charges,  il  fis 
fatfoit  luy-même  un  devoir  de  vifîter  les  mai* 
1  fohs  &  les  familles  des  particuliers  ,  pour  y 
entretenir  l'unton  &  la  concorde  >  Se  ptfur 
les  obliger  à  dépofer  leurs  haines  &  lturs  ioi- 
mitiez.  Ce  fruit,  Meilleurs  ,  de  la  parole  de 
Dieu  annoncée  de  la  forte  en  particulier  eft 
peut-être  le  plus  folide ,  quoy  que  ce  foit  ce- 
luy qui  ait  le  moins  d'éclat  devant  les  hom- 
*  mes,  &  cVft  peut-être  en  quoy  S.  Domini- 
que a  recueilly  \jne  plus  abondante  moiiTon* 
On  a  tenu  tint-compte  aviez  exa&  des  héréti- 
ques qu'il  a  convertis  à  la  foy  ,  &  Ton  croit 
qu'il  eft  monté  à  plus  de  cent  mille  -r  mais  or* 
n'a  pu  tenir  un  regiftre  fidèle  de  ceux  en  qui  il 
a  fait  revivre  la  charité,  ny  même  des  famil- 
les qu'il  a  portées  à  mener  nue  vie  plus  faii> 
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tt  &  plus  réglée.  Bouîongne  ,  Venife ,  Sala- 
manque  &  Paris  ,  &  tant  d'autres  lieux  on  il 
-  afîgnalé  fa  charité  en  cette  manière ,  en  ont 
conû^é  le  fraie  &  le  fouvenir  pendant  des 
fïec^^emiers.  Mais  faut-  il  s'étonner  fi  ecluy 

3ui  bruloit  d'un  feu  fi  ardent  ait  été  capable 
e  l'allumer  ainfi  par  tout.  Que  fi  nous  ju- 
gions tantôt  par  la  qualité  du  zele  de  ce  Pré- 
dicateur quel  devoit  être  le  fruit  qu'on  en 
pouvoit  attendre  ,  jugez  maintenant  quel 
devoit  être  le  zele  ,  qui  a  rallumé  la  charité  ~" 
prcfque  éteinte  dans  le  coeur  des  Chrétiens  ? 
les  calomnies  les  plus  atroces  ,  dont  on  a 
noircy  fa  réputation  ,  n'ont  pu  l'arrêter,  Se 
il  lésa  fouffértes  avec  une  tranquilitéd'efpric 
admirable*  il  n'a  point  été  épouventé  des  me- 
naces qu'on  luy  a  faites  ,  ny  des  embûches 
qu'on  luy  a  drclTées  >  Se  quand  on  luy  repre- 
{entoit  que  les  libertins  &  les  hérétiques  at- 
tentoient  fur  fa  vie  ,  alors  il  faifoit  èclatcj 
l'ardeur  de  fon*zelc>  en  foûpirant  après  le 
martyre  ;  Se  un  jour  ayant  évité  ,  'comme 
par  miracle ,  une  embufeade  qu'on  luy  avoit 
drciTée ,  quelqu'un  des  aflaffins  qui  Paitcn- 
doient  ét|pt  depuis  converty  ,  &  luy  ayant 
demandé  ce  qu'il  eût  fait  s'il  fût  tombé  er|- 
tre  leurs  mains  l  Je  vous  aurois  conjuré,  lu1  y 
jépondit  ce  Saint ,  de  ne  me  point  épargner, 
de  me  faire  mourir  d'une  mort  lente  Si 
cruelle,  de  me  couper  en  morceaux  ,  Se  de 
m'arracher  le*  yeux  tous  les  derniers ,  pour 
avoir  le*  plaifirac  me  voir  mourir  ,  &  de  ne  » 
confomraer  mon  facrifice  qu'après  que  vous 
auriez  épuifé  fur  moy  toirs  les  tourmens  que 
f  être  fureur  voù5  auroit  fuggçxcz. 
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Il  rcgreta  depuis  durant  toute  fa  vie,  Toc- 
fion  qu'il  avojt  perdue  de  la  facrifîer  pour  la, 
gloire  de  fon  Dieu  ;  mais  grand  Saint  l^pus 
n'y  avez  rien  pcidu  ;  puifque  les  Saint^lm- 
parent  les  Tueur*  des  Prédicateurs  au 
des  Martyrs ,  &  y  trouvent  des  raports ,  & 
même  des  avantages  fi  frnguliers ,  qu'ils  ne 
fçavcnt  aufqucls  donner  la  préférence.  Si 
vous  n'avez  pas  eu  rivôrraéùr  de  verfer  vôtre 
fang  pour  celuy  qui  a  le  premier  verfé  le  fierv 
pour  vous  >  ce  qui  ne  vous  eft  pas  uroins  glo- 
rieux ,  voùs  avez  appliqué  le  fruit  du  lang 
d'un  Dieu  à  des  millions  de  perfonncsffi  vous 
n'avez  pas  donné  vôtre  vie  ,  comme  vous  le, 
fouhaitiez  avec  tant  d'ardeur  ,  vous  l'avez- 
confuméc  en  mille  travaux  >  &  en  mille  dan- 

Î;crs  de  mort  pour  le  falut  des  ames ,  pour 
cfquclles  le  Pîls  de  Dieu  a  donné  la  fienne  y 
fi  vous  ne  vous  êtes  pas  fi- tôt  ouvert  le  Ciel 
par  le  même  fer  ,  qui  eût  traaehé  le  cours  de 
vos  jouts ,  en  recompenfc  vous  y  en  avez» 
envoyé  d'autres  devant  &  après  vous.  Et  fur 
tout  vous  avez  étably  un  Ordre  également 
célèbre  par  fa  fainteté  &  par  fa  profonde  éru- 
dition ,  puifTant  en  œuvres  &  en  psifolcs,  au- 
quel vous  avez  communiqué  vôtre  efprir , 
pour  éternifer  vôtre  zele  dans  le  miniftere  de 
Ja  parole  de  Dieu;  &  c'eft  par  ce  moyen  > 
M  efficurs ,  que  Dieu  peut  dire  à  ce  faint  Fon- 
dateur d'un  Ordre  qui  a  pour  fin  &  pour 
cmploy  la  prédication ,  ces  paroles  d'un  Pro- 
IjaU  (f*       phete  ,  Spiritus  meus  qui  ejl  in  te  ,  verèa 
çnëa  qui,  pofui  in  ore  tuo  ,  non  déficient  de  ore 
tuo  ,  &  de  on  feminis  tui  ,  amodo  jnfqne  m 
N    Jernpiternum  , ^son  cfpritquieft  en  vous  ,  Se'  . 

/ 
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mes  paroles  que  j'ay  mifesen  vôtre  bcîiichc 
ne  tariront  point  en  celle  de  vos  enfans.  Car 
oiia-t-on  vu  de  plus  fameux  Prédicateurs 
qu'un  S.  Vincent  Fcrrîer  ?  déplus  grands 
Doûcursqu'un  S.  Thomas  ?des  Taumatur- 
ges  plusadmirables  qu'un  S.  Hiaçinthe  ?  de 
plus  dévots  Panegyriftcs  du  Verbe  incarné 
&dcla  bicnheurculc  Mere  de  Dieu,  que  le 
B.  Henry  Sufo  !  fans  parler  d'un  nombre  in- 
finy  de  perfonnes  illûftrcs  en  fainteté  &  en 
feience,  de  Papes,  de  Cardinaux  ,  de  Prélats, 
de  Do&eurs  qui  ont  été  les  lumières  de  1*E* 
glife? 

Mais  cofnrnc  ce  Saint  Fondateur  n'efl:  pas 
feulement  un  modèle  pourfes  enfans,  mais 
encore  pour  tons  les  fidèles  ,  il  faut  Chré- 
tienne compagnie  ,  que  nous  nous  efforcions 
d'imirer  fon  zele  ,  en  nous  rendant  comme 
Iuy,pui(Tans  en  œuvres  &  en  paroles.  Dieu 
n'appelle  pas  tout  le  monde  au  minifterede 
la  prédication  j  mais  fî  nous  ne  pouvons  pas 
convertir  les  Hérétiques  ,  &  les  Infidèles  par 
nos  difeours,  nous  pouvons  y  travailler  par 
l'exemple  de  nôtre  vie:  car  j'ofe  dire  qu'un 
homme  de  bien  ,  Se  d'une  yic  exemplaire  dans 
une  Ville  eft  un  Prédicateur  puiflfant  en  oeu- 
vres! s'il  ne  l*eft  en  paroles ,  &  même  que  fa 
pi e ci  ,  fa  patience  dans  les  affligions ,  (es  au- 
mônes ,  &  fes  charitez  font  aûrant  de  dif- 
eours éloquens  ,  qui  convainquent  &  qui 
perfuadent ,  &  qui  font  une  plus  vive  im- 
preffion  fur  l'cfprit  &  fur  Je  cœur  ,  que  tou- 
tes les  paroles  &  que  toutes  les  prédications. 
C'eft  par  ce  moyen  ,  dit  S,  Ambroifc ,  eue 
chacun  f  eut  être  Apôtre  dans  fou  domelxi- 


»E    S.   Bernard.  <T$ 

■Mm-,  mmmmmjmmmmm 

S  &  &  $  3  3  3  3  3  3  3  3  «  3  3  3 

PANEGYRIQUE 

DE 

ST  BERNARD- 

Tu  autcm  ô homo'Dei.  aaTimoth.6. 

Pottrvms  homme  de  Dieu.  En  la  pre- 
mière à  Timochéej  Chap.  6. 

L  n'y  a  rien,  Meilleurs,  qui  puifle 
rendre  un  homme  plus  g»and 
devant  pieu  &  devant  les  nom- 
mes  tout  à  la  fois,  que  ce  titre  il- 
wmm—mm  |ttj|rCju  cette  glorieufc  qualité 
d'être  l'homme  de  Dieu  :  car  comme  on  doit 
entendre  par  ce  nom  ,  un  homme  choifi  Se 
étably  dé  Dieu  môme  pour  être  médiateur  1 
entre  luy  Se  les  hommes  >  &  qu'il  doit  mé- 
nager les  intérêts  de  ces  deux  partis  :  il*doic 
d'un  côté  être  élevé  au  deffus  du  refte  des  . 
feommes  »  pour  les  pouvoir  aider  de  fon  cré- 
dit &  de  fon  authorité  auprès  de  Dieu  5  &  de 
Vautre  il  doit  approcher  de  plus  prés  du  ' 
fouverain  Seigneur  ,  -pour  ménager  telle- 
ment fes  droits ,  qu'il  le  porte  oc^nmoin* 
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d'abord  dans  le  fond  dpn  dcfcrt  ,  de  là  ap- 
.  pliqué  à  la  conduire  d'un  faint  Ordre,  qui 
,a„renouvellé  l'ancienne  ferveur  du  Chri- 
fHanifme,  cnfuicc  employé  dans  les  plus 
importances   affaires  de  l'Eglife  ,  &  en- 
fin confumé  dans  les  travaux  d'une  vie  Apo- 
ftoliquc  ,   j'ay  recours  au  Saint  Efpric  , 
qui  la  .conduit  dan^  tous  ces  differens  états  : 
Se  comme  il  n'eft  deVenu  l'hoimme  de  Dieu  , 
qu'après  avoir  été  n>fant  de  Marie  d'une 
manière  fpeciale ,  eJle  prend  trop  de  part  à 
FElogeque  j'entreprens  defaire  de  fon  cher 
courrilïbn,pour  nous  refufec  fon  crédit  &  fa 
.Cayeur,  que  je  luy  demande  en  la  faliiant. 

Ave  Maria* 

SI  parmy  les  hommes,1a  nobIc(Te  d'un  fer- 
vîteur  le  prend  de  la  dignité  du  maître 
oui  Remployé  ,  &  de  la  qualité  des  emplois, 
dans  lefquels  il  luy  rend  fervice  ;  yous  con- 
cevez fans  peine  ,  MeflGcurs  ,  quec'cft  que!*» 
que  cliofe  de  £rand  &  de  confidcrablé  dans 
nôtre  idée ,  que  d'éire  l'homme  du  Roy  ,  ou 
d'un  Souverain,  parce  qu'il  n'y  a  poîm  de 
maîtres  plus  grands  que  ceux  que  Dieu  a. 
élevez  fur  la  téce  de  tous  les  autres  hommes. 
Pour  juger  donc.fur  ce  pied-là  -,  du  mérite 
Se  de  la  gloire  du  grand  S.  Bernard  ,  que 
nousdevons  confiderer  comme  l'homme  de 
Dieu,  je  vous  prie  de  remarquer,  que  ce 
.  nom  &  cet  Eloge  ,  qui  n'eft  pas  moins  myftc- 
rieux  qu'il  zft  illuftrc ,  fe  peut  prendre-cn 
différentes  manières  ,  par  raport  à  ceux  que 
nous  ^vo^n  coutume  aappcller  hommes  des 
Princes  ,  &  des  Souverains  de  la  Terre.  Pre- 
mièrement, on  appelle  des  hommes  de  Dicti, 
Pmegyr.  Tome  III.  & 


m  - 
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■vices \  &  tes  ^efordres  de  (on  temps.  Nous 
cOnfidcrcrons>donc  eje  grand  Saint  dans  (oh 
Monade rc  ,  môtr  .ail  monde  pour  ne  vivre 
pins  qu'à  Dieu,  &  être  entièrement  à  luy  5 
Nous  le  confidererons  enfuite  dans  l'Eglifc  »; 
où  il  décide  des  importanres  affaires  %avec 
une  authorïté  qui  ne  pouvoit  venir  JÊt  de 
Dieu.  Dans  le  monde  enfin  corrompt?  par 
Terreur  ,  par  le  vice  ,  &  par  le  .libertinage  , 
cous  le  confidererons  combattre  &  détruire 
les  ennemis  de  Dieu  ;  c'eft  ce  cjui  fera  ic  fujec 

fon  Eloge  ,  &  le  partage  de  ce  Difcours.  * 

■  ,  •  •  m 
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#"XUand  je  fais  refléxion  d'abord  ,  Mef-  P*emtiri 
V^fiêurs ,  fur  la  manière  dont  ce  Saint  s'eft  Partie. 
cbnlacré  à  Dieu  dans  Tétat  Religieux  >  je 
fuis  pleinement  convaincu,  qu'il  étoit  déja^  ^ 
un  homme  de  Dieu  ,  lorfqn'il  prît  la  genc- 
reufe  refolution  de  fc  dévouer  entièrement 
à  fon  fervice  dans  cet  état  ;  mais  quand  je 
confidere  ce  qu'il  y  a  fait ,  &  comme  il  y  a 
▼écu  ,  je  ne  feray  nulle  difficulté  de  l'appel-- 
1er  l'homme  de  Dieu  ,  donné  &  envoyé  de' 
fa  part ,  pour  faire  voir  avec  quelle  ferveur 
on  doit  le  fervir  ,  &  pour  rappellcr  cet  état 
même  à  la  perfection  de  fon  origine  ,  &  de  fa    „  . 
première  infticution.  En  effet,  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  &  de  fur  prenait*  dans  cette  voca- 
on,  cft  que  comme  s'il  eût  cru  donner  peu  de 
chofe  que  de  fc  donner  feul  à  Dieu ,  il  infpira 
le  même  defleiu  à  ceux-là  même  ,  qui  firent 
les  plus  grands  efforts  pour  l'en  détourner,*:        ,  . 
<|ui  fembloient  avoir  le  plus  d'interct  aie  re- 
tenir. Il  ga£nâ  (es  frères  x  fei  proches  ,  Se* 
tous  çcûx  &  Ùl  fatfrillc  qu'il  jugea  propret  à! 
#  D  ij 
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un  genre  de  vie  fi  parfait  i  il  y  attira  enfuîté 
fjcs  amis  par  fon  exemple  >  en  force  que  fa  re-* 
traicedu  monde  eut  plus  l'air  d'une  conqnêtc 
ue  d'une  fuite  j  puifquil  entra  dans  ce  de- 
cre  après  avoir  dépouillé  l'Egypte  *,  pour  y 
faire  un  facrificcà  Dieu  ,  non  feulement  de 
luy-iÉfcnc  ,  mais  cticore  de  tous  les  fiens  $ 
non  efWcs  abandonnant,  comme  les  autres  ont 
coutume  de  faire  ;  mais  en  les  emmenant 
avec  luy  ,  &  en  fe  mettant  à  la  tête  de  ce 
nombreux  troupeau  de  victimes  qui  vont  en? 
ticrçment  être  immolées  à  Dieu. 

A  peine  eft-il  entré  dans  l'Ordre  de  Ci-r 
teauK  ,  qfcc  la  première  téglc  qu'il  s'impof^ 
fut  de  mourir  entièrement  a  luy-même  ,  afin 
de  ne  vivre  plus  qu'à  Dieu  ,  &  de  faire  vivre  . 
uniquement  Dieu  en  luy.  C'cften  ces  termes 
cfb'il  déclara  fon  généreux  deffein.  fdocmihi 
ttuim  paélum  erit ,  dit- il  eu  parlant^  à  Dieu  , 
f  (une  moritr  mihi  ipfi ,  ut  tu  folus  in  tppvivas  , 
iotus  intr.a  me  filebo  ,  ut  tu  folus  loqu4fis  in 
we.  Comme  jamais  perfonne  ne  fut  deftinc  à 
de  plus  grandes entreprifes  >  Dieu,  qui  l'ayoic 
appellé  dans  ce  deferj  ,  l'y  alla  trouver  comr  1 
me  un  ^utre  Moyfe  ,  pour  en  faire  Kinftru-» 
ment  de  fa  puiffanec  ,  &  le  dépofitaire  de  foqi 
authorité  ;  mais  il  voulut  l'y  éprouver  quel- 
que temps ,  ?c  attendre  qu'il  fûf  entièrement 
mort  à  tous  lcjs  fentimens  de  la  nature  ,  fé- 
lon fa  gencreufe  refolution.,  &  qu'il  eûjt  ab« 
folument  rcnoncié  à  fa  volonté  propre  ,  afin 
d'are  en  état  de  n'apporter  jamais  aucune 
refiftançe  à  çd\ç  de  Dieu.  Ge  fut  dans  ce 
lieu  ,  où  tout  ce  que  i'aufterité  d'un  Ordre 
^aj/fant  a  de  plus  xigourçu*  ,  sw  ce  ytnn, 
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■gfand^courage  animé  d'une.- fainte  ferveur, 
&  pouffé  d  un  ardent  défi  r  de  plaire  à  Dieu  , 

J>eut  inventer  de  mortification  ,  tout  ce  que 
a  haine  de  foy-même  peut  exercer  de  fain- 
te  cruauté  fur  fon  corps  innocent ,  fut  ce  qtfe 
ce  Saint  embrafla  d'abord  ,  fans  penfer  aux 
grands  deffeins  que  Dieu  avoit  fur  lûy  {  n'erç 
avant  point  ^l'autre  alors  luy-même ,  que 
d  être  tout  à  Dieu,  par  un  parfait  renonce- 
ment à  tout  le  refte.  C'eft  dans  cctte~vuë  qu'il 
fe  difoit  fouvenc  ces  paroles  ,  Bernarie  ad 
quii  venifii  ?  qu'es-tu  venu  faire  Bernard  en 
ce  lieu  ?  &  à  quel  deffèin  y  es- tu  entré  ?  n'eft- 
cc  pas  pour  y  mourir  au  monde  ,  n'eft-cc 
pas  pour  y  êcje  tout  à  Dieu  ?  Ce  qu'il  avoit 
coutume  de  dire  enfuite  à  tous  ceux  qui  fc 
mettoient  fous  fa  conduite  ,  qu'ils  dévoient 
quitter  à  la  porte  de  fon  Monaftere  leur 
corps  >  &  leur  volonté  propre  qu'ils  avoient 
apporté  du  monde  ,  pour  n'y  faire  entrer 
qu*unefprit  docîIe,4c  fournis  à  tontes  fes  vo- 
lontezd'autruy. 

De  plus ,  comme  il  fçavoit  que  c'eft  ordi* 
nairement  le  corps  qui  eft  la  fource  des  plus 
dangercufcs  paflions  ,  &  qui  apporte  le  plus 
derefiftanceaux  mouvemens  de  l'Efprit  de 
Dieu  :  Ce  Saint  commença  >  félon  le  pré- 
cepte de  iJ Apôtre  ,  à  porter  la  mortifica- 
tion de  jefus-Chrift  dans  tous  fes  membres 
&  dans  tous  fes  fens  ,  à  l'égard  de  tous  les 
objets,  &  dans  toutes  fortes d'opecafions  ;  il 
la  porte  dans  fes  yeux  /  dont  il  ne  fe  fervoit 
prcfque  que  pour  pleurer  ,  eu  les  fermant  à 
tous  les  objets  de  la  terre  $  ou  bien  on  eût  dit 
qu'iixût  fait  unpafteavec  eux,  ainfi  qu'avok 


Pane  g  y  k  iqai* 

Fait  le  faine  homme  job  ,  pour  ne  regarder 
jamais  aucun  objec  oui  pût  fouiller  ion 
coeur  j  mais  avec  quelle  fidélité  ,  &  avec 
quelle  rigueur?  puifque  pour  les  avoir  ar- 
rêtez trop  curieuftmenr  fur  une  perfonne  du 
fexe  |  lors  qu'il  croit  encore  dans  le  monde  » 
il  fc  jettadans  un  étang  demy  glacé  >  pour 
éteindre  l'ardeur  que  cette  étincelle  de  feu 

Îouvoit  allumer  dans  (on  cœur.  Mais  écane 
ans  la  religion  ,il  fembioit  qu'il  fc  fût  con- 
damné à  un  aveuglement  volontaire*  car  non 
feulement  il  ferme  fes  yeux  à  tous  les  objets 
criminels  .  il  ne  les  ouvre  pas  même  aux  plus 
innocens:  de  manière  qu'après  une  année  en* 
iierc,  il  ne  fçavoit  fi  le  lieu  où  il  demeuroit 
écoit  voûtévny  comment  il  étoic  couvert  i  8c 
après  avoir  marché  durant  tout  un  jour  fur  le 
bord  d'nngrand lac,  il  ne  l'avoir  pas  feule- 
ment apperçû.  L*abftinence& le  jeûne  ,dont 
il  s'éroit  fair  une  habitude,  n'avoient  pa$ 
feulement  rainé  fon  tempérament ,  mais  ils 
luy  avoient  entièrement  fait  perdre  le  goût, 
&  le  plaifir  que  les  autres  reflenrent  dans  les 
alimens:  auffi  ne  diftinguc-t-il  plus  ce  qu'il 
mange  ny  ce  qu'il  boit  5  il  prend  de  l'huile 
pour  de  l'eau  ,  &  ne  fçait  après  le  repas  ce 
qu'il  a  mangé      fi  la  qualité^es  chofes  qu'il 

Îrcnd  ne  femble  pas  être  la  nourriture  d'un 
ornmc  ,  le  peu  qu'il  en  prend  doit  plûtoc 
paiTer  pour  un  prodige ,  que  pour  un  jeûne. 
<Aprés  un  repas  fi  frugal  ,  il  ne  trouve  pas 
un  repos  plus  doux  &  plus  délicieux  ,  il  patTe 
-  les  nuits  entières  en  oraifon  ,  &  iorfque  la 
laffitude  ,  ou  plutôt  l'accablement  du  travail» 
l'oblige  à  prendre  un  peu  de  fommeil,  deftis 
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temps  dont  il  rcgrene  la  perte  le  plus  amè- 
rement j  &  avoit  coutume  de  dire  ,  que  fi  les 
autres  tâchoient  de  retarder  l'heure  de  Icut 
mort  tant  qu'ils  pouvoient;pour  luy,ilne  fça- 
voit  point  d'autre  moyen  de  prolonger  fa  vie, 
eue  de  retrancher  tout  ce  qu'il  pou  voit  de  fon 
lommeil ,  qu'il  appelloh  une  efpece  de  mort. 
Le  vétementiqui  eft  à  la  plupart  des  hommes 
un  fu jet  de  délicateffe  &  de  vanité ,  eft  pour 
ce  grand  Saint  un  moyen  de  couvrir  une 
mortification  plus  fecrete  &  plus  contiuuel- 
le  ,  par  les  pointes  d'un  cilice  picquant ,  qu!il 
ne  quitte  jamais  que  pour  en  prendre  un 
plutrrudc ,  après  que  le  premier  eft  uft.  Sa 
celulc  enfin  eft  un  tombeau,  où  il  s'enfevelît 
tour  vivant ,  pour  maurir  à  toutes  les  cho- 
fes  du  monde  ,  &  ne  vivre  plus  cju'à  Dieu. 
C'étoit  l'état  ou  il  avoit  relolu  d'en  venir: 
Plane  moriarmihi  ipji,  ut  tu  folus  imme  vivas. 
Voilà ,  Chrétiens ,  ce  que  j'appelle  uu  hom- 
me de  Dieu, 
îrjuy  en  coûta  beaucoup ,  n'en  doutez 
s  »  Meilleurs,  pour  arriver  à  cet  état  ,  H 
y  fallut  livrer  bien  des  combats,  &  rempor- 
ter bien  des  victoires  ;  mais  qu'il  tn  fût  avari- 
xageufement  recompenft  !  parce  que  Die* 
rempliffoic  (on  coeur  à  mefurc  qu'il  fc  vuîdoit 
de  luy-mémc  ;  &  comme  il  fc  donnc*tout 
entier  à  celuy  qui  quitte  tout  pour  fon  amour, 
jamais  coeur  naécé  comblé  de  plus  de  joye^ 
&  n'a  goûté  de  plus  pures  délices  ,  cme  le 
cœur  de  Bernard.  Comme  ce  Safrteftlhom- 
me  de  Dieu  ,  Dieu  eft  réciproquement  le 
Dieu  de  ce  grand  Saint,  il  fembloit  qu'il  le 
pofledât  déjà  >  extafes,  ra?  ilTemens  ,fufpca- 
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fion  des  faculcez  de  fon  amc  toute  abîmée 
Dieu  ,  cela  luy  étoic  fi  ordinaire  qu'on  n'en 
érok  p'us  furpris  ?  Die»  y  ajoûtoit  des  ca- 
reiTcs  &  des  faveurs  fi  finguHeres ,  qu'en  de- 
meurant fur  la  terre  ,  &  dans  cette  valce  de 
larmes  ,  il  fembloic  difputer  avec  les  habi«* 
tans  du  Ciel ,  du  bonheur  de  fon  état  :  elles 
furent  en  effet  fi  particulières,  qu'on  tient 
pour  confiant  que  la  bieoheureufc  Mere  de 
Dieu  luy  diftilla  un  jour  fur  les*  lèvres  quel-  . 
ques  gouttes  de  cette  facrée  liqueur,  dont  elle 
avoic  alaitc  le  Verbe  incarné  dans  fon  ber- 
ceau i  &  Ton  ajoute  ,  qu'étant*  un  jour  à  ge- 
noux au  pied  d'un  Crucifix  ,&  fondant  en 
larmes ,  l'image  du  Sauveur  attaché  à  la 
Croix  fe  détacha  gpur   l'embraffer  ten- 
drement. D-s  la  venok  cetre  tendreffe  de  de* 
'  yotion  envers  le  Fils  &  la  Mere  ,  &  qui  pa- 
roiffbit  jufque  fur  fou  vifage ,  &  dans  fes 
difeours  >  &  qui  paroît  encore  dans  fes 
cents. 

Dévotion  quiadouciflbû  tous  fes  travaux*, 
$c  qui  luy  rempliflbit  le  coeur  d'une  joye  & 
d'une  confolation  fi  fenfibk ,  qu'il  avoir  cou- 
tume de  répondre  à  ceux  qui  admiroient 
çomment  il  pouvoir  vivre  dans  une  fi  grande 
aufterité,  &  fupporter  les  rigueurs  d'une  fi 
rude*  pénitence  :  Crueem  vident  r  oniïionem 
non  vident y  ces  gens  là  voyent  bien  la  croix 
que  nous  portons  ;  mais  ils  ne  voyent  pas 
l'onction  qui  l'adoucit ,  &  qui  y  fait  trouves 
des  délices^nexplicabies.  Il  en  rend  en  fui- 
te la  rai  fon  ,  que  ce  fut  dans  un  defert 
ouele  peuple  de  Dieu  dépourvu  de  tous  les 
Iccours  humains,  aptés  avoir  quitté  les  vian^ 
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dis  grolfiercs  de  l*Egyp*te  ,  reçue  la  manne 
du  Ciel  s  &  que  Dieu  en  fa  faveur  tira  des 
fûdrces  d'eau  vive  des  rochers  les  plas  durs 
fc  les  plus  fecs;  que  dans  une  autre  occa- 
fion  ,  il  adoucit  encore  les  eaux  tiont  ce  peu- 
ple ne  pouvoit  fouffrir  l'amertume  , &*que 
par  la  même  vertu,  qu'il  â,voit  fait  fortîr  les 
unes  d'un  rocher,  il  changea  la  qualité  des 
autres*  Mais  cVft  toujours  le  même  effet  de 
la  puiffance  &  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  com- 
ble de  douceurs  &  de  confolations  ceux  qui 
veulent  être  tout  à  luy  ,  &  qu'on  doit  confi- 
derer  comme  des  personnes  extraordinaires, 
parce  que  ce  font  des  hommes  de  Dieu. 

Maïs  Dieu  n'avoit  pas  appelle  ce  grand 
Saint  à  la  vie  religreufc  pour  y  jouir  des 
douceurs  de  la  contemplation  dans  la  folita- 
de  ;  il  cft  aflcz  avancé  dans  la  voye  de  la  per* 
fc&ion,  pour  y  conduire  les  autre*.  Dieu  le 


pour  rétablir  1  efprir 
de  folitude  dan*  l'Ordre  de  Citeaux  ,  &  y  rc- 
Biettrç  en  fa  première  vigueur  la  régie  de 
S.  Roberrfon  Fondateur.  Dans  certe  vûëj 
&  pour  cette  laint^entreprifc ,  Bernard  cft 
choifi  pouT  premier  Abbé  de  Clairvaux,  qui 
fut  IaN  première  Colonie  de  ce  grand  Otdre* 
tSfui  s*eft  depijjs  mulriplié  par  tour  le  mondfc. 
Ce  fut  dans  ce  nouvel  établiflement ,  où  ce 
grand  Saint,  de  difciple  qu'il  étoit, devint  et* 
peu  de  tctfps  plus  éclairé  que  tous  fes  Mat- 
tres^dans  la  feienec  des  Saint*  ;  une  foule.de 
difciples  vinrent  auffi-tôtfe  ranger  fous  & 
conduite *  il  leur  parle  de  Dieu  ,  &  des  a  va»* 
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tages  que  l'on  trouve  à  fon  1er  vice,  avec 
.  éloquence  fi  force  ,  &  fi  engageante ,  qu'il  y 
atrache  tous  ceux  qui  viennent  pour  le  voir, 
&  pour  l'entendre  ;  de  manière  qu'au  lieu 
qu'on  dit  aue  l'éloquence  humaine  a  autre* 
tois  retiré  les  hommçs  des  bois  &  des  deferts* 
où  ils  menoient  une  vie  fauvage ,  pour  le* 
civilifer  ,  les  rendre  fociablcs ,  &  leur  ap- 
prendre à  vivre  en-  commerce»  à  bâtir  des 
Villes ,  &  établir  des  loix  i  celle  de  Bernard 
tout  au  contraire  fait  quitter  les  Villes  ,&Ies 
Cours  des  Princes ,  pour  peupler  les  forêts  y 
&  lorfqujl  fuit  la  conversation  des  hommes* 
c'eft  alors  que  les  hommes  attirez  parlc- 
clat  de  fafainteté,  &  comme  enchantez  par 
les  charmes  de  fon  éloquence  toutedivine,  le 
fuiventpar  tout, comme  un  homme  deDieu* 
que  l'on  vient  confultcr  de  tous  côtez  pour  . 
apprendre  de  lui  comme  il  faut  aimer  &  fervir 
Dieu»  Toutes  fes  paroles  font  autant  d'ora- 
cles ,  toutes  fcStfftions  autant  d'exemples  y 
6c  toutes  fesinftru&ions  autant  de  prcceptesy 
ou  du.  moins  autant  de  leçons  q.ue  Dieu  faic 
par  fa  bouche  :  à  peu^res  comme  lorfqae 
Dieu  inftruifoit  fon  peuple  par  fes  Prophètes- 
dans  l'ancienne  Loy  >  ^en  d'impoïtant  ne 
s'entreprenoit  >  rien  n'etoit  arrêté  ,  ny  n'a-1 
joit  force  de  loy  qu'on  n'eût  confultè  ecluy 
qui  étoir  reconnu  en  Ce  temps-là^ourThom* 
me  de  Dieu  >  ce  qui  s'appelloit  confultcc 
Dieu  même»  parce  que  cet  homme  écoull'o- 
xacle&lc  depofuaire  des  volontez  de  Dieu» 
nCe  fut ,  Meilleurs  >  le  premier  ouvrage,  & 
le  premier  delïein  r pour  lequel  Dieu  voulut 
(c  fetvir  de  S.  Bernard  *  de  rcaouvellcs 
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"  rcfprît  des  anciens  Solitaires ,  &  des  Céno- 
bites >  en  attirant  une  multitude  incroyable 
de  faints  Religieux  ,  dont  il  rem  prit  plu- 
fleurs  Monaftcres  fondei  fur  la  pauvreté 
Ey,angcKque ,  &  dont  la  vie  a  fait  l'admira- 
m      tion, auffi bien  que  l'ornement  de  toute  l'E- 
glife  i  ouvrage  qui  n'eft  pas  le  moins  confi- 
derablede  tous  ceux  aulqucls  Dieu  a  •oulu 
employer  ce  g;  rand  Saint.  Car  en  fin  fi  un  féal 
homme  parfait  procure  plusde  gloire  i  Dieu, 
que  des  milliers  de  per formes  d'une  vertu  com- 
rpunejque  fera-eede  tant  de  pçrfonncs  oui  em- 
brafient  la  plus  grande  perfection  du  Chriftia- 
fiifme  ?&qu'eft-ce  autre  chofe  de  s'appliquer 
aies  y  former,  que  d'établir  autant  d'écoles 
de  fainteté /bâtir  autant  de  Temples,  ou  s'of- 
frent tous  les  jours  milles  vi&imes  confu- 
mécs  pat  le  feu  d'une  ardente  charité.  Et  £ 
autrefois  rau  raportdc  S.  Jérôme  ,  ce  fut  un  « 
prodige  qui  attira  l'admiration  de  tout  le 
monde,  devoir  les  folitudes  &  lès  deferts 
.#     ^jpeuplçz  de  faints  Religieux, oui  menoient  une 
vie  d'Anses  fur  la  terre  yccft  à  mon  avis 


quelque  chofe  d'auffi  furprenant  y  de  voix 
que  S.  Bernard  en  ait  peuplé  les  Viilts  &  les 
Royaumes?  s'il  faut  être  pouffé  de  l'Etpriç 
de  Dieu  pour  porter  les  hommes  à  quitter 
les  vices,  quel  feu  ,  &  quelles  lumières  ne 
faut-il  pas  avoir  ,  pour  leur  infpirer  l'amour 
de  la  fainteté,&  la  plus  haute  perfection  du 
Ghriftiamfme  ?  C'eft  ce  que  je  pourrois  ap-? 
pcller  un  Apoftolat  plus  élevé  &  plus  érni- 
itènt,que  de  donnej  Amplement  des  Cjbrê- 
tîcnsàVEglifc.       *  , 

Vpicy  cependant  quelque  choie  encore  d* 
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plus  furprcnanc  ,  &  qui  aa  jugement  de  eer 
Saint  même  ,  doit  pafter  pour  un  ouvrage  de 
la  main  de  Dieu  ,  ccft  non  feulement d'avoip 

Eortétant  de  perfonnes  à  embrafler  la  plus 
aute  perfedion  de  FEvangilc  5  mais  de  plus* 
d'avoir  remis  fa  première  ferveur  de  leur  vo- 
cation parmy  celles,  qui  en  avoient  entière- 
ment perdu  le  premier  efgrit ,  par  le  relâche- 
ment*dc  la  difeipline  religieufe  qui  s'étoit 
glifledans  une  infinité  de  Monafteres&par 
l'inobfcrvation  de  leurs  règles.  Entreprifc 
difficile  !  fuccés  où  le  doigt  de  Dieu  a  mani- 
feftcmcnr  paru  !  Car  par  où  s'y  prendre  pour  ;/ 
ramener  les  cfiofes  de  fi  loin  à  la  pureté  de 
J    leur  origine  ?'&  pour  remettre  un  Ordre.dans- 
les  voyesdela  perfection  ±  après  que  les  tra- 
ces en  font  entièrement  perdues  ?  11  en  eft 
Chrétiens  ,  de  ceux  qui  font  dans  le  relâ- 
chement ,  comme  de  ceux  qui  ont  quitté  les 
Voyes  de  la  juftice  ,  après  les  avoir  fuivies: 
il  vaudroic  mieux,  dit  TîVpôtre  S.  Pierre  v 
qu'ils  ne  les  enflent  jamais  connues  ,  que  de  , 
les  abandonner  après  avoir  heurcufemçnc* 
u  Tttri  U     commencé' ,  Mëlius  état  ti  non  agnofeere  viam 
juftittA  j  quam  pofi  agnitionem  retrarsùm  con- 
verti. Quelles  allarmes  !  quels  murmures  i 
quelles  contradictions  ne  faut- il  point  effuyer 
à  quiconque  entreprend  une  telle  reforma- 
tion ?  Ceux  qui  gouvernent  (c  pleignent  qu'on* 
en  veut"  à  leu,r  authoriré  ,  &  qu'on  les  veut, 
réduire  dans  Tordre  ;  les  autres  *fe  recrient 
qu'on  attente  far  leur  liberté  ,  parce  qu'oo- 
veot  arrêter  le  cours  de  leur  libertinage  ;lefc 
autres  accoutumez  a  uni'vfc  peu  régulière 
regardent  les  obfervanccs  auxquelles  ©a  1* 
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tfeut  obliger  y  comme  un  joug  qu'ifs  onc 
fecoiié depuis  long- temps  ,  &queny  eux  ny" 
leurs  pères  now  pu  porter  j  &  les  autres  en- 
fin fe  trouvant  en  porte  ffton  des  privilèges  6c 
des  exemptions  qu'ils  ont  ufurpées  ,  les  dé- 
fendent enfuitc  avec  toute  l'ardeur  imagi- 
nable ,  ôc  ne  mettent  plus  de  différence  entre 
un  réformateur  &  unennemy.  De  quel  zîrle  , 
de  quelle  prudence  ,  &  de  quel  ménagement 
nôtre  Saint  n'eût- il  pas  befoin  ?  Que  ne  mit- 
il  point  en  œuvre  pourrai re  réiilîlr  un  def- 
fein  d'une  (I  difficile  cxecution?J'en  juge  par 
ce  qu'il  ditluy-même  d'un  Ordre,  qui  aptes 
un  relâchement  de  plufieurs  années  ,  avoic 
repris  fa  première  ferveur  ;  Je  Saint  fc  ré- 
cric aufli  furpris  que  ravy  de  ce  prodige, 
Vadam,  <&  videbo  vifionem  hanc  rnagnam.  Je  Exod 
veux ,  dit-il ,  être  témoin  de  ce  miracle  ?  je 
veux  admirer  la  puiffance  dé  Dieu  dans  cet 
ouvrage  >  je  veux  en  rendre  mille  actions  de 
grâces  au  Seigneur  i  &  dans  ce  fentiment  il 
met  la  main  à  la  plume  pour  en- faire  des  con- 
joiïiffanceslàtout  le  Monaftere,par  une  lettre 
qui  marque  bien  ,  que  c'étoit  Touvrage  de 
jOieu  Jom  mutatio  dexter&%  excelji,  Mais  pendant 
que  ce  Saint  admire  l'oeuvre  de  Dieu  dansées 
autres y  je  ne  puis  aflkz  admirer  celuy  dont 
Dieu  le  veut  faire  luy-mcme  l'inftrument  & 
l'exécuteur  :  puilque  c'eft  l'éloge  que  tons  les 
grands  hommes  luy  donnent ,  d'avoir  été  le 
reftaurateur  dcl*brdre  Monaftiquc  >  comme 
à  S*  Benoît  d'en  avoir  été  le  premier  infti- 
tuteur:  Pour  moy  ,  je  dis  qu'il  falfoit  unv 
homme  de  Dieu ,  pour  rétablir  ainfi  l'ouvra*- 
gc  du  Seigneur  ,  &  le  remeuse  dans  l'étar*. 


%i  Panegyriojjï 

donc  if  étoit  déchu.  Tant  d'avantages  ce-*- 
pendant  que  Dieu  avoit  mis  en  la  pcrlonne  de 
ce  grand  Saint ,  n'étoient  pas  pour  être  em- 
ployez feulement  à- 1*  conduite*  &  à  la  refor- 
mation de  quelques  religieux  :  Cette  haute 
vertu  ,  &  cette  éminence  capacité  ctoienfi 
dues  à  toute  FEglifc ,  afiu  d'être  l'homme  de 
Dieu  dans  un  autre  (cns,quieft  d'être  foa 
Agent  r  &  un  Envoyé  de  fa  part,  avec  un  fou- 
verain  pouvoir  pour  décider  des  plus  impor- 
tantes affaires  de  la  (jjtrêcieDté.  C'cft  la  fé- 
conde Partie  de  fonfcloge  ,  Ôc  de  ce  Dif- 
cours. 

Seconde  y  g  vous  zvo^z  f  chrétiens  Auditeurs  ,  que 
Partie.  Jqaai3(j  jc  réfléchis  fur  les  grands  deflein* 
que  Dieu  a  eu  fur  S.Bernard  r  ôefur  lesim- 
portais  emplois  >  qu'il  a  &  dignement  foute- 
nus  ,  jc  ne  fçay  fi  jamais  peribnne  a  mieux 
mérité  de  porter  cette  gloricufe  qualité- 
d'homnic  de  Dieu.  Car  premièrement,  n'eft- 
ce  pas  une  chofe  furprenante  de  voir  le  cré- 
dit ,  que  l'opinion  qu'on  avoit  conçâc  de  fa> 
▼ertu  &  de  (a  capacité ,  luy  avoit  acquis  dans 
toute  la  Chrétîlnté  l^jU  pour  ne  rien  dire  de* 
autres  cxcmplcsjiiue  nous  fournit  l'hiftoirc  de 
~  fa  vie  s  qui  cfl  jamais  parvenu  jufqu'à  ce  haut 
>int  d'autorité  >  que  de  fake  un  Pape  luy 
* ,  &  de  donner  un  Chef  à  toute  l'Eglifc  ? 


ne  vous  imagtn.cz  pas  néanmoins  que  je 
veuille  dire  par  là  ,  que  ce  grand  Saint  ait 
été  un  homme  d'intrigue ,  qui  ait  fçû  gagacr 
les  voix  d'un  Conclave  ,  &  quc*fa  brigue 
Tait  emporté  fur  celle  des  Rois  les  plus  puif- 
fans  ,rcfohw  de  défendre  un  Antipape  >  «cda* 
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maintenir  une  idole  dans  la  chaire  de  S.  Pier- 
re ?  ou  bien  que  par  fon  adrefle  il  aie  ménagé 
les  efprits ,  &  les  aie  attirez  dans  Ion  parcy: 
ou  enfin  qu'il  les  ait  corrompus  par  promef- 
fes  ou  parprefens?  Tout  au  contrairc,la  feu- 
le eftime  qu'on  avoir  conçue  de  (a  vertu,  ba- 
lança toute  la  pu i (Tance  des  Souverains  ,  de- 
truifit  la  plus  pui liante  faftion  qu'on  eût  en-* 
cote  vue  dans  l'Eglife  > déconcerta  les  intri- 

ijûcs  les  plus  fccredfe  ,  ôc  réunit  enfin  toute 
a  Chrétienté  *  diviféc  par  le  plus  horrible 
fchifme  qu'on  eût  encore  jamais  vu- 
Ce  fur  ,  Meffieurs  »  lorfque  le  Cardinal 
Pierre  de  Léon  eut  affez  d'hardieffe  &  d'am- 
bition, pour  envahir  le  Siège  de  S.  Pierre  Se 
ouren  chafter  Innocent  II-  qui  en  étoit  le 
çitime  fucceffeur  >  Cet  audacieux  trouva 
cz  d'appuy  Se  de  forces  dans  fes  amis* 
pour  fe  faire  un  pu  i  (Tant  pan  y  ,  &  maintenir 
par  mille  facrilcges  ce  qu'il  avoir  ufurpè  par 
un  fi  énorme  attentat.  Le  feu  de  cette  fa&ioa 
s'allumadans  Uû  inftant  par  tout ,  8c  embrafa 
la  France  ,  l'Allemagne  ,  l'Angleterre,  & 
l'Italie.  Le  droit  d'Innocent, quoy  que  le  plus 
jufte  ,  nctoit pas  néanmoins  fievident , qu'il 
n'y  eût  ouclq,ue  conteftation  >  la  juftice  eft 
de  fon  coté  ,  mais  la  foret  &  la  pafRon  font 
du  côte  de  fon  compétiteur  v  qui  #eft  déjà, 
emparé  de  fon  Siège  ,  &  jbien  réfolu  de  ne  je 
point  quitter.  Qui  conduira  le  vaiifeau  agi- 
té de  l'Eglife  durant  une  fi  fuxieufe  tempête  > 
qui  rétablira  la  paix  fit  le  calme  ,  &  qui 
éteindra  cet  embrafement  >  qui  a  déjà  fait 
un  horrible  ravage  dans  tout  le  monde 
Chrétien  2  Ce  fera  y  Meilleurs  >  S.  Bernard^ 
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auquel  le  Concile  alTemblé  à  Etemple  fé  rà- 
porta  d'un  confentement  unanime ,  de  l'é- 
Jeftion  d'un  Pape  t  avec  plein  pouvoir  de  dé- 
cider de  cette  affaire  ,&  de  la  terminer  com- 
meil  le  jugeroit  k  propos.  Tonte  l'autorité? 
du  Concile  fe  rciinit  alors  dans  unefeiric  per- 
fonne  ,  toute  l'Eglife  fe  vit  renfermée  dans» 
nne  feule  tête  ,  &  prononça  fes  oracles  par 
la  bouche  de  S.  Bernard.  H  déclara  haute-* 
ment  qu'Innocent  étoitltPàpe  légitime,  8c. 
tous  (oufcrivirent  à-  fon  Gentiment  ,  &  s'en 
tinrent  à  fa  décifion.  Quelle  autorité  l  quel 
pouvoir  !  quelle  plus  haute  eftime  pouvoit- 
on  avoir  delà  vertu,  de  la^fage(Te,&  de  la4 
droiture  d'un  fimple  Religieux  ,  que  d'avoir 
étér  organe  de  tout  un  Concile  f  d'avoir  opi- 
ne luj  feul  pour  tous  les  Pères  aflembler 
&  que  far  voix  ait  fervy  de  loy  à  toute  la' 
Chrétienté  ï  C'eft      Meilleurs  ,  qu'étanç 
l'homme  de  Ditài ,  fon  Agent ,  fon  Miniftrc 
il  femble  que  Dieu  luy  ait  donné  un  plein- 
pouvoir  ,  &  une  fouveraine  autoritp  r 

Ce  n  a  pas  été  ,  Meilleurs ,  dans  cette  feu- 
le rencontre  ,  où  ce  Saint  air  fovkenu  de*  la 
forte  les  intérêts  deTEglifeiii  a  été  appcllé  à 
6x  ou  fepe  Conciles  qui  fe  font  tenus  de  fon 
temps ,  où  il  n'y  a  pas  eu  une  délibération 
dont  iî  rAut  été  comme  Vainc  r  qui  donnok 
le  mouvement  àtoutun  grand  corps  ,  pas-un 
décret  nyunc  décifion,doût  il  n'ait  été  le  prin- 
cipal autheur  >  une  feule  parole  de  fa  bouche 
étoit  préférée  à  toutes  les  raifons  ,  tantécoir 
grande  l'idée  qu'on  avoir  conçue  de  fa  pru- 
dence ,  &  de  fa.  capacité.  On  accouroit  dé- 
tails les  endroits  du  monde  pour  le  voir  >  X 
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four  le  confulcer,  comme  un  autre  Sa- 
lomon :  mais  difons  plutôt  comme  l'homme' 
de  Dieu  ,  en  qui  Ton  remarquoit  des  traits 
drime  fageffe  pltïs  qu'humaine ,  &  une  parti- 
cipation de  l'Efprit  de  Dieu  ,  que  le  gouver- 
nement de  tout  le  monde  n'embarraffe  pas 
plus  que  la  conduite  d'un  feul  homme.  Ainfi 
Bernard  fcmble  faire  luy  feul  tout  ce  qui  fe 
pa-Qe  dans  la  Chrétienté  ,  comme  s'il  étoit 
immenfe  ,  &  prefent  par  tout!*  Les  affaires 
de  toutel'EglHè  ne  l'empêchant  point  de  pen- 
fer  à  celles  de  fon  Ordre  ,  ny  de  prendre  la 
conduire  de  plus  de  fept  cens  Religieux  qu'il 
avoit  dans  Ion  Monafterc  ,  &  qu'il  gouver- 
nok  immédiatement  :  11  n'eft   pas  befoin 
qu'on  le  foMicite  ,  comme  Ton  follicitoit 
Moyfe  ,  de  fc  décharger  d'une  partie  de  fes 
foins  fur  les  autres ,  puifqu'îl  (cmblc  que  ce 
foit  fur  luy,que  Dieu  fe  décharge  de  ceux  de 
fon  Eglifc,  comme  fur  fon  Miniihc  ,  &  fur 
fon  Agent,  dont  il  connoît  la  capacité  & 
l'étendue  de  fon  génie  ,  fupcrieurà  toutes  les 
iaffaires,  &  que  rien  n'eft .  capable  d'embat- 
laflcr.  Mais  pourfuivons. 

Si  l'a-utorité  de  cet  homme  incomparable 
a  été  fi  grande ,  fa  fidélité  ne  l'a  pas  été 
moins  j  au  m*  n'étoit-elk  pas  moins  neceffai- 
ic  pour  être  l'homme  de  Dieu  :  car  il  fallut 
pour  celaundefintercffement  parfait ,  &  urt 
entier  détachement  de  toutes  les  chofes  du 
monde  ,  pour  ne  chercher  uniquement  que  la 
gloire,  &  les  intérêts  de  celuy'dont  ilêcoit 
le  Miniftre  &. l'Agent.  Mais  faut-il  d'autres 
preuves  de  ce  fidèle  attachement  aux  hue- 
ras de  fon  fouverain  Makre  ,  que  de  voit 
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qu'il  n'a  jamais  cherché  ics  ficus  propres» 
que  de  tant  de  Négociations ,  d  entreprifes  f 
ce  de  commiffions  éclatantes  ,  il  n'en  a  rem- 
porte que  la  peine  &  le  travail^  rendu  toute 
la  gloire  à  Dieu.  La  faveur  des  Prince*  ,  qui 
l'ont  confideré  comme  le  premier  homme  de 
fon/îeele,  luy  pouvoir  faire  cfperer  les  plu» 

frands  revenus  ,  &  les  plus  riches  Bénéfices 
e  l'Egiifc  |  ayant  un  Pape  quiavoitété  for» 
difciplc  j  &*un  autre  qui  luy  étoit  unique- 
ment redevable  de  fon  élc&ion  ,  que  n'ea 
pouvoir,- il  point  obtenir  pour  Juy ,  pour  Coq 
Ordre,  &  pour  Tes  proches  layaot  eu  le  pou- 
voir de  faire  un  fouverain  Pontife  »l6c  toutes 
Jes  voix  d'un  Conclave  en  fadifpofition  ,  ne 

Eonvoitril  pas  tuy-méme  pregendre  à  cet 
onneur  ?  Mais  cet  homme  de  Dieu  n'a  ja- 
mais eu*n  vue  que  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre. Ilcft  nommé  Archevêque  de  Milarr  pa* 
réJe&iondc  rout  lê  Clergé,  il  refufe  conftam- 
ment  cette  charge  &  cet  honneur.  Tout  le 
peuple  «tic  Sénat  dcGenncsfbnt  les  dernier* 
efforts,  afin  de  1  avoir  pour  leur  Pafteur ,  êc 
luy  feul  s'y  oppofe.  Châlqps  &  Langres  le 
demandent  pour  leur-  Evéquc  ,  ce  Saint  de- 
meure inflexible  dans  fa  refolution.  On  luy 
prefente  TArchcvccké  de  Rheims  s  mais  ce 
fiilele  Agent,  ce  Miniftre  uniquement  dévoué 
au  fervice  du  Maître  qui  l'employé,  fe  char- 
ge volontiers  de  toutes  les  peines  &  de  tous 
les  travaux  ,  &  fuit  les  honneurs  &  ks  digni* 
tez ,  que  les  autres  regardent  comme  leur 
xccompenfe.  Saint  Paul  éroit  en  peine ,  à  la 
naiflanec  du  Chriftianifmr^c  trouver  un  Mi- 
niftre fidclç  ,  qui  n'eut  en  vue  que  Diuui 
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fom  qH&ritut  intet  Minifiros  ,  ut  fidelis  quis 
inveniatur  :  Mais  en  voicy  un  fur  le  déclin  dit 
monde  ,  le  plus  fidèle  qu'on  ait  jamais  vu  , 
uniquement  occupe  des  intérêts  de  fbn  Maî- 
tre ,  fans  avoir  nul  égard  aux  fiens  propres, 
lî  éloigné  d'u(tîrper  lebien  de  Dieu  ,  qui  cft  fa 
gloire, qu'il  la  luy  referve  ,&  la  luy  rcnvoyc 
toute  entière  ,  ne  voulant  pas  même  fe  faire 
honneur  d  avoir  méprifé  les  dignitez  &  les 
grandeurs  i  &  ce  qui  cft  fouvent  un  rafine-  , 
ment  d  orgueil  dans  quelques-uns  ,  étoit 
dans  ce  Saint  une  fidélité  rare  &  defîneeref- 
fte,  quirejettoit  jufqu'aux  préxcxtes  les  plus 
fpecieu x  »  dont  les  autres  ont  accoutumé  de 
couvrir  leur  ambition. 

Bien  loin  de  faire  comme  tant  de  perfonne» 
font  aujourd'huy  ,  oui  ne  fe  jettentdans  l'E- 
glife,  &nc  fe  avouent  au  fer  vice  de  l'Autel, 
que  dans  la  tue  des  Dignircz&des  Bénéfices 
qu'ils  efpcrent ,  &  qui  fe  croyent  affez  fide* 
les  ,&  affez  defintereffez  dans  ces  miniftercs 
fi  redoutables,  quand  ils  peuvent  fe  perfuat- 
der  à  cux-mémea^u*ils  n'a fpirent  aux  plus 
hauts  rangs ,  que  pour  y  trouver  les  moyens 
&  les  occafions  d'y  rendre  des  ferviecs  plu* 
confiderables  à  Dieu  &  à  TEglife.  Prétextes 
trop  ordinaires  1  &  qui  ne  fervent  fouvent 
qu'à  couvrir  l'ambition  déréglée  &  la  pre- 
iomption  de  ces  perfonnes ,  auffi  éloignées  de 
la  capacité  &  du  mérite  de  nôtre  Saint,  qu'ils 
le  font  de  fon  humilité, &  de  fa  fidélité  incom- 
parable ,  Jam  quintur  inter,  Minifiros  4  Ht  fi- 
delis quts  inveniatur.  N'en  difons  pas  davan- 
tage fur  ce  fujet.  ^ 
Ajoutons  feulement  à  l'autorité  que  cç 


grand  Saint  s'étoit  acqUife  ,  &  à  fa  fidélité 
prefquc  fans  exemple  ,  un  courage  intrépide, 
&une  gencro (uc  vraiment  chrétienne ,  pout 
porter  les  paroles  du  fouverain  Maître  au* 
Princes  &  aux  Roislcs  plus  fiçf  s ,  &  les  plus 
redoutables.  Il  va  trouver  le  ftoy  de  vicile  y 
qui  étoit  le  principal  autheur  dji  fchifme 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  luyditde  la  parc 
de  Dieu  »  lors  qu'il  eft  à  la  tête  d'une  puiflkn- 
tc  armée ,  qu'il  perdra  la  bataille;  &  fc  voyant 
rebuté  de  ce  Prince,  auquel  l'événement  fit 
voir  qu'on  ne  méprife  pas  impunément  le* 
avis  d'un  Saint ,  il  pafle  en  fa  prefenec  air 
Camp  du  Duc  Ranufphe  ,  qui  tenoit  pour  le 
bon  party ,  pour  l'animer  au  combat ,  pat 
l'aflufrance  qu'il  luy  donna'  de  remporter  la 
vi&oirc.  Il  agit  avec  la  même  fermeté  auprès 
d'Henry  I.Ro  y  d'Angleterre;  tu  fl^fût-ce  avec 
le  même  iuccésipuifqu'it  l'obligea  de  pafTcr  en 
France  ,  &  le  conduifit  luy-mêmc  iufqu'à 
Chartres  pour  y  recQnooîtrelc  véritable  Chef  • 
dcTEglifc.  Avec  quelle  intrépidité  ne  parla- 
t-il  point  au  Roy  des  ftomains  ,  irrité  contre 
le  Pape  pour  quelque  refus  qu'il  en  avoic 
reçu  >  pendant  que  toute  TEglifc  attend  Pif*5 
fue"  de  cette  négociation  ,  &  eft  fur  le  point  de 
fe  voir  replongée  dans  les  premiers  troubles, 
dont  à  peine  elle  étoit  fortic  ,  H  parle  à  ce 
Prince  ,  avec  une  liberté  Chrétienne  ,  &  luy 
reprefente  l'in  jufticc  de  fon  procédé  avec  tant 
de  force  , -qu'il  fembloit  que  Dieu  ,  qdi  tient 
le  coeur  des  Rois  dans  fes  mains ,  eût  mis  fo« 
pouvoir  en  celles  de  S;  Barnard  ,  qui  paci- 
fia les  affaires  au  contentement  des  deux 
parti*. 
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.  Je  pie  diray  rien  de  l'accommodement: 
.<ju'il  fit  entre  le  Roy  de  France  &  le  Comte 
dé  Champagne  ,  pour  empêcher  que  leur  dif- 
férent., n'en  vint  à  une  guerre  déclarée  y  fiç 
je  laifle  cent  exemples. de  cette  iiature  ,  par 
iefqucls  il  a  fait  tomber  le  fer  des  mains  de» 
combatans  , fie  calme  U  fureur  des  partis  le* 
plus  animez.  Mais  >e;ie  puis  omettre  l'action 
■<|U*ii  fit  pour  réduire  Guillaume  Ducd'AquL» 
traîne,  qu'on  eût  pu  appellcr  le*  Pharaon  dç 
fon  fiecle,  Ci  S.  Bernard  infpiré  de  Dieu>  n'eut 
Cçû  brifer  ce  coeur  ,  endurcy  ,  fic^'un]  re- 
belle à  Dieu  te  à  l'Eglife  ,  en  faire  un  Pcni-p 
tent ,  fie  enfuite  un  grand  Saint,  Ce  Prince 
auffi  emporté  fie  furieux  qu'il  etoit  indocile  , 
perfiftok  (èjuî  dans  le  fchifme  ,  fans  vouloir  fe 
rendre  ny  aux  ayertiffemens  ,  nyaux  mena-* 
ces  de  l'Eglilc  ,  ny  aux  prières  de  tous  les  * 
Princes  Chrétiens  :  que  fera  nôtre  Saint  en 
cette  affaire  fi  délicate ,  fie  fi  difÇcile  ?  An  * 
expeYhnfintum  qu&ritis  ejus  qui  loquitur,  m  tm  s 
ÇknftHsjt  Pouvoit-il  dire  alors  avec  S.  Paul, 
vouleZ'VOiUjS  feavoir  la  force  fie  le  pouvoir 
d'un  homme  qui  parle  de  la  part  de  Dieu,  fie 
qui  eft  animé  de  fon  ÇfpritJ.yous  l'allczap- 
p  rendre  par  une  action  fur  prenante.  Il  étoic 
à  T Autel,  oii  l'on  celcbroit  les  faints  Myftc-. 
*je;$ ,  fie  tenant  cntfe  fes  mains  le  corps  adora- 
ble du  Sauveur^  il  crut  qu'il  n'y  avpit  que 
le  fang  de  l'Agneau  qui  pût  brifçr  ce  coeur, 
çndurcy  :  c'eft  pourquoy  partant  de  l'Autel  9. 
animéjd'up  faint  zele,  fie  le  vifage  tout  enflâ- 
ijaé,  il  va  à  la  pprtc  de  VEglifc,  w  Vcxcom- 
niunication  du  faint  Siçgcobligeoit  le  Duc  de 
tenir,  fie  là,  d'uriair  wlpirc  x  fie  d'un  ton  4* 
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voix  éclatant,  luy  dit  ces  paroles»  foidfoyan- 
tes  que  l'hiftoire  a  remarquées  :  Ecetadte 
frocejfit  filius  virgints  ,  judex  tuus  quam  tu 
perftqueris  ,  voicy  le  fils  delà  fainte  Vierge  , 
vôtre  Dieu  &  vôtre  Juge,  dont  vous  perfecu- 
tel  l'Eglifc  :  lpfiijn  ne  Jpernes ,  ficut  çp  fervot 
contemnist  le  meprifez-vous,  comme  vous 
méprifez  fes  fervitcurs  ?  Ces  paroles  furent 
un  coup  de  foudre  pour  ce  Prince,  qui  en 
tomba  par  terre  tout  tremblant ,  (Se  tout  en 
defordre  ,  qui  n'eût  autre  chofe  à  répondre 
que  ces  paroles  de  S  Paul  réduit  dans  le  mê- 
me état  ,  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  Domine 
quidvis  me fîteere  f  Seigneur  que  voulez- vous 
que  je  faffe  ,  S? que  fouhaitez-vous  de  moy  * 
voila  ce  lion  furieux  devenu  plus  doux  $C 
plus  traitable  qu'un  agneau. 

Que  dites-  vous,  Meilleurs ,  de  la  conduite 
de  S.  Bcrnard,dans  cette  occafion,&dans  tou- 
tes les  autres  ?  Vit-on  jamait  un  homme  em- 
ployé cn-deplus  honorables  commuions  ?un 
Médiateur  &  un  Envoyé  agir  avec  plus  d'au- 
to ri  té  ?au  {G  eft-il  l'homme  de  Dieu  qui  agit  de 
fâ  oart.  Il  n'y  a  rien  de  fi  foible  qu'un  homme 
qui  agit  de  luy-rwême  »  mais  quand  Dieu  dai- 

§nc  remployer  ,  &  en  faire  l'inftrumcnt 
e  fa  puiftance,  il  devient  terrible  à  tous 
fes  ennemis  ,  comme  nous  Talions  voir 
en  cette  troifiéme  Partie,  où  il  nous  refte  à 
confiderer  cet  homme  de  Dieu  qui  combat 
oour  les  intérêts  de  la  religion ,  attaque  tous 
les  Hérétiques  Se  les  confond,  détruit  l'im- 
piété &  le  libertinage ,  reforme  les  meurs  , 
ic  change  en  quelque  manière  toute  la  face 
dé  la  Chrétienté-  Encore  ua  moment  d'at- 
remion,  s'il  vous  plaît.  * 
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L'Eglifcfc  la  Religion,  Merticurs,  fat  par-  Tf 
ticuliercment  attaquée  du  temps  de  ce  p  À  &  t  1 1. 
grand  Saint  de  trois  fortes  d'ennemis  ,  qui 
fans  l'affiftance  particulière  de  l'Efprit  de 
Dieu ,  que  le  Sauveur  luy  a  promis,  Ireuflenc 
entièrement  détruite  &rcnver{ci5  ;  les  fchif-     €  \ 
matiques  s  offorçoiéëld'cn  partager  l'unité  , 
les  Hérétiques  en  combatoient  la  vérité  par' 
leurs  erreurs ,  &  enfin  le  vice  &  le  îiberuina» 
ge  en  avoient  prefque  entièrement  banny  la 
iainteté.  C'eft  ce  qui  obligea  d'abord  S.  Ber- 
nard de  quitter  fa  retraite  ,  ou  il  goutoit  la 
douceur  du  repos ,  pour  venir  au  (ecours ,  & 
je  m'imagine  que  Dieu  luy  fit  entendre  ces 
mêmes  paroles,  qu'il  dît  autrefois  à  Moyfe  ,  - 
Vade  ,  defeende  ,  pecavit  populus,  defeende^  *,r<l 
de  cette  montagne ,  quittez  la  douceur  de  la 
folitude,  entrez  en  lice  contre  tant  d'ennemis  i 
voila  le  fchifme ,  l'ct|eur ,  8c  le  vice  qui  ont 
mis  le  defordre  par  tour»  puifquc  vous  êtes 
l'homme  de  Dieu ,  il  faut  combattre  pour  ' 
luy  .  &  avec  luy  i  Ccft  ce  qu'a  fait  ce  grand 
Saint  avec  un  luccés  furprenant.  Je  ne  vous 

^  parleray  pas  davantage  de  l'horrible  fchifme 
qu'il  étoufa  avec  tant  de  bonheur.  Je  diray  \ 
feulement  que  comme  ce  monftre  fc  defen- 
doit  également  par  |les  armes  &  par  la  feien- 
ee  ,  avant  que  de  faire  quitter  les  armes  aur  *~ 
Princes  &  aux  Souverainsqui  le  foûtcnojcnt, 
.11  Juy  fallut  convaincre  dans  une  difputÉbc- 
glée  Pierre  de  Pifc,  le  plus  fameux  Cano- 
nifte  de  fon  temps,  &  le  mieux  verfé  dans 
routes  les  formalitezdu  Droit;  mais  c'étoit 
0;ic  langue  vénale ,  qui  pârloit  en  faveur  de  - 
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ceux  qui  l'avbicnt  gagé  pour  foûtcnîr  Tïa- 
juftice  &  l'impiété  :  Bernard  appuyé  de  la 
pro&ion  du  Ci»!  ac  craignît  point  de  fc  com- 
jnettre,  ny  d*cxpofcr  la  eau fe  de  Dieu  aux 
fubtilitez  de  cet  artificieux  ,  quijicpût  refider 
À  la  force  de  La  vérité  ,  ny  à  l'Efprit  de  Dieu  , 
«qui  parloit  par  la  bouche  de  ce  Saint* 

Après  avoir  ainû  déconcerté  tout  Icparty 
ni  loûtcnoit  le  Schifmc  ,  &  combattu  pour 
éfendre  l'unité  l'Eglife,  il  n'eût  pas  moins 
de  peine  à  la  défendre  contre  les  erreurs  &  les 
herefies  qui  s'élevèrent  de  fon  temps.  L'Egli- 
fc  ,  dit  l'apôtre  ,  eft  la.eblomne  &lc  foûtica 
de  la  vérité  9  qui  fera  toujours  inébranlable  ; 
mais  les  ennemis  qni  l'attaquèrent  du  temps 
Je  ce  grand  Saint  la  mirent  dans  le  plus  grand 
danger  qu'elle. eût  jamais  couru  ,  parce  que 
c'étaient  les  plus  grands  efprits  ,  les  p lusag- 
^uerris,  Se  les  plus  Cçavans ,  qui  iuy  décla- 
roient  la  guerre ,  Se  qui  Tattaquoicnt  de  tous 
côtez  j  Bernard  eft  4e  fejil  qui  leur  tient  tête» 
&  qui  repouffe  tous  leurs  efforts.  Il  pbligc 
Gilbert  de  la  Porrhée  de  retrader  fes  erreurs 
au  Concile  de  Rheims.  Il  étouffe  à  Thololc 
Hierefie  d'un  certain  Henry  apofta*  infâme, 
ui  avoit  infe&é  tout  le  I^anguedoc  :  Pierre 
e  Bruis  hérétique  plus  couvert ,  fc  plus  pci> 
nicieux  que  les  autres ,  éprouva  la  même  ar- 
jdeurde  (on  zelc  ,  8c  la  même  force  de  fon  élo- 
quence ,  au  ffi  bien  qu'Arnaud  de  Breflc,  qui 
.ayoijfe  été  le  Maître  de  tous,  &qui  demeura 
feuf  rebelle  &  opiniâtre  ,  après  les  foudres 
dcl'Eglife;  ce  qui  n*em.pêcha  pas  nôtre  Sains 
defe  pourfuivre ,  &  de  1  attaquer  jufque  dan* 
le  i'alaisd'ua Cardinal, qui  luy  avoiï  donné 
fa  pr©te£tion.  Mais 
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ibùtcoîr T>  Mais  la  plus  célèbre  vi&oire  queCegrand 

ippû'yi&i  Saine  remporta      celle  qui  le  rendit. redou- 

nt  dcfecoit  tablé  à  tous  les  Hérétiques  ,&  à  tous  les  No- 

Je  Dieu  îh  vateurs,fût  celle  qu'il  remporta  au  Concile  de^ 

icputrcifc  Sens  contre  le  fameux  Pierre  Abaillard  ,  cet 

niuefci  cfprit  fi  fubtil& fi  perçant, tju'on  ne  luy  pro- 

ï  jnr>  pofa  jamais  aucune  difficulté  qui  le  mît  en 

out  Icianî  peine, &  qui  fc  vantoit  de  n'avoir  jamais  pro- 

battuW  cette  honteufe  pfrole,  je  nen  ffars  rien. 

oasnS  Ce  génie  fi  fubiime  ,  qui  vouloit  pénétrer  & 

U  curski  expliquer  les  plu%  hauts  myfteres  de  nôtre 

L'£$  foy  par  ' les  feules  lumières  delà  raifon  ,  & 

ftlefJn  +  necoit  .pas  moins  adroit  à  publier  des 

fbrvAik*  nouveautés  dangercafes,  que  fubtil  à  les  dé- 

lC  .     ^  fendre.  Il  ne  falloît  pas  un  homme  moins 

1,2  éclairé  que  Fétoit  S.  Bernard  pour  décou- 

C     'V  vr*r  ^CS  ârt^ces  »  ny  moins  habile  pour  refu- 

{f^Ljjî  ter  fes  fophifmes  >  &  fes  raifonnemens,  qui 

î  ^Jw  înipofoient  aux  plus  fçavans.  Ce  Philofophe 

|  *uy.    .  enflé  d'une  vaine  feience  ,  &  encore  plus 

lCD.    .  rcmply  de  préfomption  ,  indigne  de  ce  que 

f  lUffis  Bernard? dont  il  ne  pouvoit  ignorer  le  créait, 

>•            %    ,  haute  reptation  ,  ne  donnoit  pas  dans* 

fC$tk\A  ^CS  ^cnt'rTKnS»     &l  f°ïl     'c  convaincre  dans 

à  T^°'°  une  conférence  publique  ,  en  prefence  de  tous 

il  les  E  vêquesfle  fiance  i  le  défi  eft  accepré  > 

)C:  ^  mais  Ja  feule  vue  &  la  feule  prefence  d'un 

c  pluspcr'  advcrfaîre  que  fon  orgueil  Iuy*avoit  fait  mé- 

aiêffltV'  prifet ,  luy  -fit  perdre  l'efpru  &  la  parole  ,  & 

cfondo:  de  honte  fc  retira  dans  une  folitude  ,  où  il 

^ifc>  ^  expia  par  une  pénitence  véritable  &  fincere  , 

JeiflCttrt  jcs  Jèrcglemensde  fa  rie  paiTét.  Quand  Dieu 

;  (ovd[c  parle ,  Meilleurs  ,  il  n'y  a  poinr  de  feienec,  de 

ttcS*^  '  fubtilité,  ny  d'éloquence  qui  puilTe  tenir  ,  fie 

que^J  quand  la  vérité  fort  de  la  bouche  d'un  hom- 

r  ào^  Pansyr.  Tome  III.  £ 
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me  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  de  teneBres ,  «Fer> 
reurs ,  de  deguifemeas  ny  de  menfonge  qu'elle 
nediffipc  i  Se  le  grand  avantage  que  S«  Ber- 
nard retira  de  cette  vi&oite  ,  tut  que  nul  hc- 
Tetinuc  n'ofa  fe  déclarer ,  de  craiucc  d*êtrp 
.  confondu  par  cet  homme  dé  Dieu. 

Enfin  ,  Meilleurs,  comme  la  fajntcté  de 
TEglifc  n'eft  pas  moins  attaquée  par  les  vices 
&  par  la  corruption  des  mœurs  ,  que  la  véri- 
té i'eft  par  l'herefie.  Ce  fut  aufli  contre  ces 
derniers  ennemis  que  S.  Bgrnard  arma  fon 
zele,car  il  n'y  a  point  d'abus,ny  de  defordres 
qu'il  n'ait  entrepris  de  corriger  j  &  dont  il  ne  . 
foit  venu  à  bout,  fans  épargner  ny  RoisJ,  ny 
Princes ,  ny  Thiare  ,  ny  pourpre,  ny  mithre  9 
il  parle  aux  grands  avec  tant  de  fermeté  &  de 
jefpcft  tout  à  la  fois ,  que  fans  blefTer  leur 
dignité,  il  attaque  leurs  vices  ;  il  entre  dans 
les  Palais  des  Souverains ,  pour  y  reprendre 
les  defordres  &  l'injufticc  ,  &  pour  leur  enfei-, 
s;ncr  ce  qu'ils  n'apprennent  point  de  leurs 
flatteurs:  il  parle  aux  Evcques ,  au#Cardi- 
naux  ,  aux  Papes  mêmes  ,  ^ec  cette  genc- 
renfe  liberté,  qui  eft  le  propre  caractère 
d'un  homme  de  Dieu.  Il  attaque  enfuite  les 
vices  des  particuliers  dans  fes  prédications  i 
&  fans  parler  d'une  infinité  d  âmes  ,  qu'il  a 
converties  à  Dmm  ,  on  compte  jufqu'à  doute 
ou  quinze  Souverains  ,  à  qui  il  a  fait  ein- 
braiter  la  Vie  rcligieufe  ,  ou  mener  dans  le 
monde  une  vie  de  Religieux.  lia  porté  deî 
peuples  entiers^la  pieté  ,il  n'a  paffé  par  au- 
cune Ville  ,  ny  par   aucune  Bourgade  ,  011 
il  n'ait  lailTé  dis  marques  de  fardeur  dç  fa 
charité. 


 V 
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Charité  qui  Ta  porte  jtifqu'à  entreprendre 
de  détruire  l'infidélité  ,  animant  par  fes  dis- 
cours l'Empereur  ,  &  le  Roy  de  France  à  fc 
croifer  pourja  conquête  de  la  Terre  fainte, 
£c  faifant  tant  de  prodiges  à  cette  occafion  , 
qtie  tous  les  peuples  furent  perfuadez  que  c'é- 
toic  la  volonté  de  Dieu.  Mais  comme  les 
fècrets  de  Dieu  font  impénétrables  ,  fi  qgpte 
entrepriie  ncréiïffit  pas  '/peut- être  faute  d'a- 
voir fuivy  les  confeils  de  celuy  qui  l'avoit 
iofpircc,  Dieu  ne  Iaifl'a  pas  de  s'en  (ervir  pour 
la  converfion  d'une  infinité  dames  ,  qu'il 
cftime  plus  que  toutes  les  victoires  du 
monde. 

Voila  ,  Chrétiens  .  quel  a  été  le  Saint  QoncluÇi 
dont  fay  cru  vous  faire  le  vctitable  cara&e-  ^ 
re  ,  en  vous  le  reprefentant  comme  l'hom-  1 
me  de  Dieu  ,  pour  s  être  donné  &  coufacré  - 
parfaitement  à  luy,  pour  avoir  été  envoyé 
de  fa  part  ,  afin  de  terminer  les  plu? impor- 
tantes affaires  de  fou  Eglife*  &  enfin  pour 
avoir  foùtenu  fes  intérêts  contre  les  ennemis 
de  fa<»loirc.  La  manière  dont  il  s'eft  acquité 
de  tous  ces  emplois  ,  luy  a  fans  doute  méri- 
té cette glorieufe  qualité  \  encore  eût-  il  fou» 
haité  être  dans  tous  les  temp*  &dans  tous 
les  lieux,  pour  ne  ceCfer  jamais  d'agir  &  Je* 
travailler  pour  Dieu,  &  pour  hiy  rendre  tous 
les  fervices  d'un  homme  qui  eft  entièrement 
à  luy.  Mais  ce  qu'il  n'a  pu  faire  par  luy- mê- 
me ,  il  l'a  fait  en  inftituant  un  Ordre  de 
faints  Religieux  ,  qui  s*eft  multiplié  pai  tout 
le  monde  ,  pour  faire  revivre  l'efpiit  de  leur 
Pere  ,  &  donnera  l'Eglifc  autant  d'héritiers 
Se  d'imitateurs  de  l'on  zele.  Sur  quoy  je  puis 

Eij 
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dire  ,  que  comme  ce  grand  Saint  a  émi- 
nemment pratiqué  les  deux  genres  de  vie  9 
dans  lefquds  on  fe  confacre  entièrement  au 

.  fer  vice  de  Dieu  ,  &  dont  l'un  confifte  dans 
Ja  contemplation,  &  l'autre  dans  Paftioh  » 
en  forte  qu'on  a  de  la  peîne  de  juger  dans  ' 
lequel  des  deux  il  a  plus  particulièrement 
cxMIçî  il  a  voulu  partager  fon  efprit  aux 
deux  Ordres  qu'il  a  établis  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe.  Dans  fes  Religieux  il  a  formé  dc$ 
hommes  de  Dieu ,  &  donné  à  PEglifc  des 
Prédicateurs  ,  des  Apôtres  des  Prélats, 
&  des  Docteurs  ;  &  dans  tant  de  laitues 

.    Vierges que  leur  fexe  difpenfe  de  ces.  cra- 

Î)Iois* ,  il  a  fait  revivre  l'autre  partie  de 
on  efprit  ,  qui  eft  la  dévotion  ,  fon  union 
avec  Dieu  ,  fon  innocence  ,  &  l'aufteritc  de 
fa  vie. 

Que  yfte-t-il  donc  ,  Chrétiens  ,  finort 
que  nous  nous  efforcions  de  l'imiter  ,  en 
nous  rendant  nous-mêmes  autant  d'hom- 
mes de  Dieu  :  Hclas  i  il  y  a  aujourd'huy 
dans  le  monde  autant  que  jamais  >  des  hom- 
mes d'affaires  ,  qu'une  longue*  expérience 
a  rendu  capables  des  plus  importantes  né- 
gociations ,  &  des  plus  illuftres  emplois.  On 
voit  une  infinité  d  hommes  de  lettres  ,  qui 
ont  blanchy  fur  les  livres  ,  &  qui  à  for- 
ce de  travail  ont  acquis  une  profonde  éru- 
dition :  On  trouve  encore  quantité  d'horri- 
jvres  d'intrigues*,  d'hommes  de  cabinet, 
d'hommes  rafinez  dans  la  politique  du  fie- 
clc  ,  mais  qu'il  y  a  peu  d'hommes  de  Dieu, 
en  quelque  fens  que  nous  prenions. ce  beau 
nom  i  peu  qui  loieut  véritablement  à  luy, 
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peu  qui  s'appliquent  à'  le  fervir  fidèlement, 
&  qui  n'ayent  en  vue  que  fa  gloire  &  fes 
intérêts.  La  plupart  des  Chrêciens  d'au- 
jourd'huy  font  des  hommes  du  monde, 

aui  fe  picquent  d'en  fçavoir  l'air  ,  d'en  étu- 
ierles  manières  ,  &  d'en  fuivre  les  maxi-  _ 
mes  :  Tu  autem  b  homo  Dei  ,  hu  fuge  !  di- 
foit  l'Apôtre  faint  Paul  à  fon  difciple  Ti- 
mothée  ,  pour  être  homme  de  Dieu  ,  il 
faut  commencer  par  fuir  le  monde  *  par 
aimer  la  foljtude  &  la  retraite  ,  &  par  de- 
venir homme  d'oraifon  1  parce  que-  c'eft 
par  ce  moyen  que  Dieu  nous  inftruit  de 
nos  devoirs  ,  &  nous  apprend  ce  qu'il  fou- 
haite  de  nous.  Etre  homme  de  Dieu  ,''cft 
s'employer  aux  bonnes  oeuvres ,  &  aux  fain- 
tes  aftions  pour  fa  gloire  ,  &  pour  le  faluc 
du  prochain.    Mais  quand  je  vois  qu'on 
fe  donne  tant  de  mouvemens  pour  un  lé- 
ger intérêt  >,  &  quand   au  coutraire  fe 
.  vois  tant  d'indifférence.  &  de  froideur  pour 
le  fervice  de  Dieu  ,  ah  I  je  dis  encore  une 
fois  qu'il  v  a  peu  de  petfonnes  qui  foienc 
VcritablelRnt  à    Dieu.    #tre  enfin  hom- 
me de  Dieu  ,  c'eft  être  zélé  pour  fa  foy 
&  pour  fa  religion  ,  fe  déclarer  contre  lc« 
vices  ,&le  libertinage ,  &  prendre  par  tout 
le  party  de  la  pieté  &  de  la  vertu  ,  mais  . 
qu'il  y  en  a  peu  de  la  forte  !  Grand  Saint,  que 
vds  foins  &  vôtre  zele  trouveroient  d'cmploy 
en  ce  temps  ï  vous  avez  défendu  l'Eglife  paj^ 
vos  foins  &  par  vos  travaux,  défendez* là 
maintenant  par  votre  crédit  &  par  vôtre 
protection  :  infpirez  ce  zele  à  tous  ceux 
qui  la  gouvernent ,  ôc  à  tous  ceux  qui  mé~ 
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roy  de*prance; 

Magnificentia  in  fan&ificatione  ejus. 

X*  magnificence  paroit  dans  la  fantifi- 
cationde  c*  grand  Saint.  Au  Pfeau- 
me  45. 

.  «         ^    ,         .  ■ 

O  m  M  e  Dieu  ,  Meilleurs  ,  n'ar 
jamais  faîc  éclater  plus  haute- 
ment la  force  &  le  pouvoir  delà 
grâce  ,  que  lorfcju'ila  aflujerty 
'  ies  Grands  du  mondt  fous  le  jou£ 
de  l'Evangile  ;  Ton  peut  direauffi  que  jamais 
la  fainteçé  n'a  paru  avec  plus  de  magnificen- 
ce ,  que  lorfqu*cl!e  a  été-placéc  fur  le  Trône, 
&  quelle  a  fait  une  heureufe  alliance  avec  U 
nobletfe  du  fang,  la  puiflance  des  Souverains, 
&  le  courage  des  Conquerans  II  n  en  faut 
*      -       1        E  iiij 
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point  chercher  d'antre  raiibn  ,  linon  que  per; 
tonne  n'ayant  de  plus  grands obftacles  à  vaînv 
cre  pour  être  Saints ,  que  les  Grands  de  la 
terre  ,  dés  là  qu'ils  ont  a&cz  de  courage  pouc 
l'en,  reprendre ,  &  pour  y  rcuflîr  :  on  peut  di-  . 
le  fans  crainte  qu-*t!s  méritent  l'admiration 
du  refte  deb  hommes  ;  foit  parce  que  l'éclat 
de  leurs  vertus  fe  répand  plus  loin,  &  avec 
p*us  de  fruit  ;  foit  parce  qu'il  n'y  a  jcienqui 
Faffe  mieux  connoître  le  mérite  &  !e  prix  de 
la  fainteté,quc  de  voir  qu'ell^onne  même  du 
luftreà  lamajefté  aes  ^oil^ÏTeft,  Chrétiens, 
ce  qui  fera-  aujourd'hui  y  Pelote  de  l'incom- 
parable S.  I o ii i s ,  A/** ffftficen tut  in [anttificatio- 
neejusttn  vousfaifant  voir  que  lâ  faintetén'a 
jamais  paru  âvccplusde  magnificence,  que 
dans  ce  grand  Monarque  ,-dont  lanaiflance, 
les  armes,  la  puiflance  ,  &  tour  ce  qui  fect 
d'ordinaire  de  trophée  à  la  vanité  des  hom- 
mes, doit  maintenant  être  produit  dans  cette 
aflemblce  ,  pour  faire  le  triomphe  de  la  fain- 
tetê,  &  le  Panégyrique  d'un  Roy  faint,qui  a 
fantifié  toutes  ces  marques  de  la  grandeur 
*  humaine  ,  par  Pufacre  qu'il  en  a  fait  ;  puif-  . 
1   qu'il  ne  les  a  employées  que  pour  la  gloire  du 
:  Roy  du  Ciel. 

De  manière  ,  Meilleurs  ,  que  je  n'iray 
point  aujourd'huy  chercher  la  faintetc  dans 
les  défères  &  dans  les  cloîtres ,  ny  la  tirer  dtt 
fond  des  grottes,  pour  trouver  des  exem- 
ples à  imiter  :  mais  je  vous  la  feray  voir  fur. 
le  premier  Trône  de  la  Chrétienté,  &  ce  fera 
fans  doute  un  fpe&acle  digne  de  vos  admi- 
rations ,  de  voir  les  haires*&  les  çilices  fous 
la  pourpre  d'un  Souverain,  l'humilité  jufque 
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dâns  le  plus  hauc  faîcc  de  la.  gloire  ,  un  Roy 
qui  fait  de  fon  Louvre  un  hôpital ,  un  Héros 
qui  a  eu  pour  théâtre  les  trois  parties  du 
monde,  &qui  a  employé  fon  courage  ,  fes 
armes,  &  fes  fïnanctfÉteur  faire  régner  Dieu, 
Ja  pièce  ,&  la  julliaBris  fes  Etats  $  mais  ce 
fera  pour  confondrait re  lâcheté  ,  &  nous 
ôter  toures  ces  exeufes,  &  tous  ces  vains  pré- 
textes, pris  de  la  nai(Tancc,dc  la  grandeur,  & 
de  tout  ce  qui  femblc  le  plus  oppofé  à  la  fain- 
teté.  Demandons  pour  cefujet  le  fecoursdu 
fâinc  Efprit,  par  l'interceffioo  de  la  Reine  des 
^ntsA  en  luy  difant; 

^  Aue  Maria.  # 

Dieu  ,  Meilleurs  ,  dans  le  progrés  cfu 
Chriftianifme  &  de  l'Evangile  ,  n'a  pas 
tenufe.  même  conduite  que  fa  (ageiTc  avoik 
gardée  d'abord  dans  fon  premier  établiffe- 
ment  :  car  fi  vous  y  faites  reflexion,  quand 
il  fût  queftion  de  publier  cette  nouvelle  loy  , 
Zl  d'y  foûmcttrc  toutes  les  Nations;  pour 
faire  voir  que  c'étoit  uniquement  un  ouvra- 
ge de  fa  main  ,  il  n'y  employa  ny  les  Jages  du 
monde ,  ny  les  Grands  de  la  terre;  il  ne  vou- 
lut fc  fervir  ny  des  armes  des  Conquerans, 
ny  de  la  puiilan.ee  des  Souverains  ;  mais  pour 
confondre  les  fages  &  lefcfçavans  ,  pour  fbu- 
mettre  les  peuples  &  les  Rois ,'  &  pour  faire 
changer  de  face  à  tout  l'Univers  ,  il  n'em- 
ploya que  de  pauvres  pêcheurs  , Tans  feien- 
ce  ,  fans  armes  ,  &  fans  autorité  ;  &  avec 
foiblesinftrumens  ,  il* a  étabiy  la  rcligioo 
jpax  tout  le  monde ,  &  placé  la  Croix  jufquç 

£  r 
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fur  le  Diadème  des  Rois.  C'eit  ce  quî  a  fait 
dire  à  faine  Paul ,  qu'il  a  choifi  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  foible  ,  de  plus  mcprifable  ,  & 
ce  qui  avoic  même  quelque  apparence  de  fo- 
lie ,  pour  confond qg||fce  n  v  e r fe r  ce  qu'il  y 


avoic  de  plus  grancHJr  plus  fage,'  &  qui 
Fcmbloit  le  plus  inèbranlableincnc  étably  : 
Z>m  ftulta  funt  mundi  elegit  De  fis  ,  ut  con- 
.AdCorfrth.  fun'ttat  fapienres  ;   &  in£rma  mundi  elegit 

t>eu$  .utconfundatfottia  ,  &  ignobilta  mun- 
di elegit  Dens  ,  &  ea'quA  non  funt  \  ut  ea 
quA  funt  deftrueret.  Mais  après  que  cet  Evan- 
gile a  été  reçû  &  répandu  par  toute  la  ter^f  > 
Dieu  ,  chrétienne  compagnie ,  a  trouvé  bon 
ée  changer  de  conduite  ,  &  de  Ce  (ervir  d'un 
moyen  toutoppofé  >  puifque  pour  porter  ces 
.  §     mêmes  Chrétiens  à  la  fainteté  ,  &  à  la  prati- 

3ue  des  plus  hautes  maximes  de  l'Evygile  , 
a  employé  les  plus  fages  têces  du  monde  , 
les  plus  grands  Monarques  x&  les  plus  glo- 
rieux Conquérant  ,  dont  l'exemple  femble 
maintenant  plus  puiffanc  pour  animer  le  refte 
des  hommes,  &  plus  propre  à  confondre  la 
lâcheté  de  ceux  qui  n  ont  pas  le  courage  de 
*  les  imiter .  v. 
G>ft  pourquoy  *,  pour  vous  faire  voir  au- 
jourd'huy  dans  la  perfonne  du  plus  laint  de 
nos  Rois  >  le  plus  magnifique  modèle  de 
faintetê  que  Dieu  ait  fait  paroître  dans  la. 
France  ;  permettez- moy  de  changer  l'oracle 
de  faint  Uau) ,  lequel  n'a  eu  lieu  que  dan* 
Tétabliflcment  de  la  Religion  :  &  au  lieu  de 
dire  que  Ditu  s'eft  fcrvydece  qu'il  y  a  de 
"  plus  vil  &  de  plus  méprifablc  pour  confon- 
dre ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  difons  qu'il 
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*fhp!oye  la  nooleflc  ia  plus  illuftre  ,  &  la 
tnajeftc  d'un  des  plus  grands  Rois  du  monde, 

Ijour  faire  régner  l'humilité  chrétienne  ,  & 
raîre  voir  la  plus  grande  mortification  au 
milieu  des  grandeurs  &  des  délices  de  laCour; 
au  head'a  jouter  avec  le  même  Apôtre  ,  qu'il 
a  fait  choix  de  ce  que  les  hommes  appel- 
lent folie  ,  pour  confondre  la  prudence  du 
fieele  i  montrons  dans  l'exemple  de  ce  fage  . 
Monarque  ,  que  la  fagefle  de  ^Evangile , 
qu'il  a  prife  pour  règle  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  Etac  ,  eft  la  feule  chofe  qui  ♦ 
rend  les  Royaumes  heureux  &  florifl'ans  y 
Se  enfin  au  lieu  de  publier  que  Dieu  a  choifi 
les  chofes  les  plus  foibles  ,  pour  renverfer 
les  plus  fortes  >  faifons  voir  qu'il  s'eft  fervy 
de  la  force  &  du  courage  du  grand  S.  Louis 
pour  défendre  &  pour  accroître  l'Empire  du 
îils  de  Dieu.  Pour  ramaffer  tout  cecy  en 
trois  mots,  je  veux  vous  faire  voir  que  c'a 
été  un  Roy  humble  &  mortifié,  au  milieu 
des  grandeurs  &  des  délices  ;  un  fage  qui 
n'a  point  employé  d'autres  lumjf  res  que  cel- 
les de  l'Evangile  pour  gouverner  fon  Etat  $ 
un  brave  &  un  Conquérant  qui  a  employé 
fon  courage  pour  défendre  les  intérêts  de 
Dieu.  C'et\  ce  qui  fera  le  (u jet  de  fon  Eloge, 
&  le  partage  de  ce  Difcouis»  Commen- 
çons-. 

POur  faire  vo^Rr  donc  d'abord  comme  I*  £1^11* 
fainteté  paroît  avec  magnificence  dans  ■ 
nôtre  incomparable  faint  Louis  »  ne  crai- 
gnons point  de  changer  l'oracle  de  S.  Paul  p 
&  de  dire ,  aue  Dieu  qui  ne  voulut  point  fç 
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icrvir  des  Grands  &  dcs'perfonncs  illurtres 
Pour  leur  nafTance,  dans  le  premier  érablif- 
lemenc  de  I  Egîife  ;  n'a  p0inc  trouvé  enfuite 
,   tfe  meilleur  expédient  pour  récendre  ,  que 

;  5^rlereaed«hommes,parre«mpIc  - 
des  Princes  &  des  Rois.  Exemple  fans  doutc 
qut  fait  voir  la  vertu  ôc  lafainteté  dans  tout 
on  autre  point  de  yûë  :  car  quoy  qu'elle  n'ait 
pasbefoin  de  ce  foible  avantage  ,.pour  en  re- 
lever l'éclat  j  il  eft  vray  cependant  que  cette  • 
alliance  avec  la  nobleflk  &  la  grandeur,  la 
rend  plus  admirable  ,  comme  dit  faint  Jérô- 
me ,  Non  quoi  h  ibentibus  magrut  fint ,  fed 
quoi  contemnennbus  mirMlia.  Pourquoy  ce- 
la ?  C'eftque  les  Grands  femblcnt  apporter 
en  naiflant  les  deux  plus  grands  obftaclcs  à 
la  faintété  ,  qui  font  l'orgueil dç  l'cfprît  ,  & 
Fmclination  aux  plaifirs  des  fens  'y  de  forte 
<jue  lorfqu  on  voit  un.Prince  &  un  Souveain, 
non  feulement  triompher  de  ces  deux  vices 
mais  encore  fediftinguer  des  plus  faints,  par 
une  plus  profonde  humilité  ,  &  par  une  plus 
auftcremortificatioajc'eft  alors  que  la  ver- 
re paroît  da^s  toute  fa  magnificence  ,  pour 

r  ainfi  parler  :^  or  c'eft  en  quoy  faint  Louis 
peut  fervir  d'exemple  ,  non  feulement  aux 
Grands  delà  terre  comme  luy,  mais  encore 
au  commun  des  hommes  ,  dont  la  foiblelTe  a 

y  &  animée  par  des 
exemples  de  cette  autorité.  \ 

En  effet ,  qui  a  jamais  été  élevé  plus  haut 
xjue  ce  grand  Roy  ?  ôcqui  dans  cette  haute. 
'  élevacion  a  écé  plus  véritablement  humble  , 
&  plus  parfaitement  aneanty  devant  fes  pro- 
pres yeuoe  }  Ilécoit  grand  par  &  naiûance^ 
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&  illuftre  par  fa  dignité  royale  3  maïs  ce  qui 
rend  fa  faintetc  glorieufe  &  magnifique, 
pour  parler  avec  le  Prophète,  c'eft  qu'il  a 
ioûu  la;  plus  profondî  humilitcavec  le  plus 
haut  fakc  de  la  grandeur,  C'eft  un  vice , 
comme  vous  fçavez  >  que  cous  les  hommes 
apportent  avec  eux  en  naiflant ,  de  vouloir 
s'élever  au  deffus  dçs  autres ,  par  une  ambi- 
tion déréglée  j  par  \m  orgueil  qui  eft  comme 
attaché  à  nôtre  nature  ,  &  qui*  fe  trouve  juf- 
que  dans  les  conditions  les  plus  baffes,  &  dans 
les  perfonnes  les  plus  viles  *  mais  il  fcmble 
înféparable  des  Souverains ,  &  leur  être  dou- 
blement naturel  :  car  entant  qu'hommes  il 
kureft  commun  avec  tous  les  autres,  com- 
me l'ayant  heritg  de  nos  premiers  percs  ; 
mais  entant  que  Roi£ ,  ils  l'ont  encore  reçu 
comme  par  un  fécond  héritage  ;  d'autant  de 
Princes  qu'ils  en  comptent  parmy  leurs  an- 
cêtres i  vous  diriez  que  le  fang-  illuftre  qtxi 
coule  dans  leurs  veines'  ne  formeroit  que  des 
efpriçs  d'ambition  5  que  l'éclat  de  leur  naif- 
fance  qui  les  éblouît  ,  ne  leur  laifleroit  qu'un 
entêtement  de  leur  mérite,  &  que  la  pompe 
qui  les  environne  feroit  que  s'oubliant  eux- 
mêmes  ,  ils  ne  fe  mefurent  jamais  au  niveau 
des  autres  ,  qu'ils  regardent  infiniment  aa 
de  flous  d'eux  i  &  par  confequent  fi  c'éft  un 
prodige  ,  au  fentiment  de  faint'Chryfoftome> 
de  voir  un  homme  qui  ait  entièrement  étou- 
fé  cette  inclination  naturelle  ,  c'ett  un  doublè- 
prodige  de  voir  un  Roy  n'avoir  pour  foy- 
«aême  que  des  fenrimens  de  mépris*  parce 
que  rien  n'eft  lî  difficile  aux  Grands  ,  que 
de  compter  poux  rieo  ce  qui  le*  diftîngue 
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tellement  de  cous  les  hommes. 

Chacun  fçait  ,  Meilleurs  ,  quel  étoit 
faine  Louis  ;  mais  ce  que  chacun  doit  fça- 
voir  ,  &  s'efforcer  d'imiter  yccft  ce  que  luy- 
même  croyoit  être.  Les  plus  modérez  etentre 
les  Rois  ont  été  ceux  qui  fe  font  fouvenus 
qu'ils  étoient  hommes  Jes-plus  fagesonttrtx 
que  c'étoir  aflez  d  être  fournis  à  Dieu,  com-- 
At*bln*  me  veut  Tertullien ,  Omni  homme  major  qui& 
v       Deominoreft ,  les  plus- pieux  ont  pris  pour 
maxime  que  c'étoit  régner  que  de.  fervir 
Dieu  ,  fervire  \Dto  regnare  eji.  Et  les-  plu* 
faines  ont  foulé  aux  pidls  leur  couronne  ,  Se 
renonce  à  toute  leur  grandeur  :  mais  faint 
Loiiis  après  avoir  inutilement  tenté,  de  le  fai- 
ic  ,  dans  cer  fetaf  fuperieur  au  refte des'hom- 
.  mes,  qu'il  eft  obligé  de/ftenir  parles  ordres 
de  la  Providence  ,  s'eftime  encore  moins  ,  & 
fait  quelque  chofe  de  plus  difficile  i  il  ne  peut 
ny  cacher  ,  nydefavoiicr  fa  noblelTe  ,  quieft 
Ja  feule  de  toutes  les  grandeurs  du  monde, 
que  le  Fils  de  Dieu  même  a  retenue  >  m^is  au 
lieu  de  ces  titres  pompeux  ,  dont  les  autre» 
fe  font  honneur  ,  nôtre  Saint  ne  prend  point 
d'autre  nom  que  celuy  de  Loiiis  de  PouTy 
c'eft  le  lieu  ou  il  avoit  reçû  le  baptême  j  Ce 
fouvcnantque  côtoie  là  qu'il  avoit  renoncé 
.  aux  pompes  &  aux  vanitez  du  monde  ,  erv 
prenant  la  qualité  de  Chrétien  5  mais  c'eft  14  " 
où  les  autres  commencent  fouvent  à  renon- 
cera l'humilité  chrétienne ,  qu'ils  profeiTent^ 
par  des  noms  pleins  de  fâftc  qu'ils  y  pren-r 
.   nent.  Çe  religieux  Monarque ,  dont  la  gloi- 
re feroit  capable  d'annoblir  tous  les  lieux r 
tire  ùl  nobjeffe ,  non  du  (ang  de  fes  Ancêtres* 
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dont  fon  corps  a  été  forme  \  mais  de  ecluy 
du  Sauveur  ,  dont  fon  ame  a  pris  une  naif- 
fanec  infiniment  plus  noble,  dans  ce  premier 
Sacrement.  Audi  n*a-t-il  jamais  envifagé 
toutes  les  srrandeurs  humaines  ,  que  comme 
des  marques  de  vamtc ,  qui  ne  peuvent  re- 
fîfter  au  temps  &  à  la  mort  \  &  le  feul  avan- 
tage qu'il  trouvoit  dans  ce  grand  nombre  de 
Monarques ,  dont  il  ètoit  Àfeendu ,  ètoit  de 
penfer  plus  fouventquc  les  autres  qu'il  étoit 
un  homme  mortel  ;  parce  ,  difoit-fl ,  qu'il 
connoifloit  plus  de  fes  predecefleurs  qui  luy 
apprenoient  cette  leçon  ,  &  qac  le  floriflant 
Etat  qu'ils  luy>  avoient  laifle  ^  ravertiflbit 
u'il  devoit  enfuite  luy-mêmc  le  laiifer  à 
'àurres  en  peu  de  temps. 
De  là  vient  que  jamais  la  moindre  ombre 
d'orgueil  ou  de  fierté  n'eft  entrée  dans  fes 
aâions  ,Jny  d'oftentation  dans  fes  paroles,  ôc 
dans  toutes  fes  manières  -,  qu'il  ne  rougi  (l'oit 
point  de  paroîcre  en  public  avec  un  ha- 
bit (impie,  &  d'une  étofe  du  plus  bas  prix  : 
qu'il  ne  dedaignoit  point  de  convertir  aveC 
toutes  fortes  de  perfonnes  fans  façon  ;  qu'il 
condJfcendoic  aux  plus  foibles  avec  une 
bonté  toute  charmante,  &  qu'il  prenoit  fujet 
de  s'humilier  des  choies  mêmes,  dont  les  au- 
tres ont  coutume  de  tirer  plus  de  fujet  de  va^ 
cité.  11  cft  vray  ,  Meilleurs  ,  qu'il  s'eft  trou- 
vé des  Princes  &  des  Rois,  qui  ont  renoncé 
à  touces  les  grandeurs  de  la  Cour.pour  njBpet 
une  vie  inconnue  dans  un  cloître  ,  &qi?ir y 
en  a  eu  même  parmy  les  Ancêtres  de  jàint 
louis ,  lefquelsont  quitté  ou  la  pofleflion,  ou 
i'cfpetance  d'un  Royaume  y  comme  un  Lo>- 
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thairc ,  un  Carloman  ,  &  quelques-autret 
qui  femblent  en  ce  point  avoir  prayque  l'hu- 
milité chrétienne  d'une  marlierc  plus  parfaite 
&  dans  un  fublime  degré  :  ç'a  été,  je  l'avoue, 
une  gloire  fingulierc  à  ces  grands  Prinçes  , 
d'avoir  tout  quitté  pour  Dieu  $  mais  outre 

Jjue  nôtre  Saine  a  pris  cent  fois  lamcmc  re- 
olution  fans  en  pouvoir  venir  à  bouc,  &  que 
toutes  les  fois  cjp'il  a  fait  Ces  efforts  pour 
être  Religieux  de  faint  Dominique ,  ou  de 
iàiut  FrJhçois ,  Dieuluy  a  toujours  fait  con- 
noître  qu'il  vouloir  qu'il  fût  Roy;  il  a  fais 
te  qui  fembî*  plus  rare  ,&  plus  difficile  ,  au 
fentiment  oe  faint  Bernard  ,  quieft  de  joindre 
l'humilité  d'un  Religieux  avec  la  pompe  & 
la  majefté  d'un  Roy  >  que  s'il  n'a  pu  fc  dé- 
pouiller de  la  dignité  ,  que  fa  nai (lance  l'o- 
bligcoit  de  conferver  ,  il  a  du  moins  rcfpfé 
celle  qu'on  y  a  voulu  ajouter  par  élection  , 
n'ayanc  jamais  voulu  accepter  l'Empire,  que 
le  Pape  ,  &.  tous  les  Princes  Chrétiens- luy 
préfenterent  au  Concilede  Lyon  ,  par  la  dé^ 
poluion  de  l'Empereur  Federic. 

Surquoy  ,  Meilleurs,  j'ay  à  vous  propo- 
fcr  ic y  un  beau  problême  que  je  vot#  laide 
en  même  temps  à  décider  ,  fçavoir  en  quoy 
lagcnerofiré  chrétienne  r  quieft  inféparablc 
de  l'humilité  ,éclattc  davantage,  ou  à  re- 
fufer  l'hçnneur  qu'on  nous  prefente  ,  ou  à 
garder  la  modération  dans*  celuy  que  Ton 
po^jfde,  pour  n'en  ufer  que  dans  les  fins  de 
Dieu,  &  dat^  les  régies  de  fon  devoir  :  il  y 
auroir  bien  à  dire  dé  part  &  d'autre  ,  je  le 
fçaf  bien  >  il  faut,  difent  lesuns,  uneréfof 
lotion  plus  qu'humaine  pour  ipfuler  un  bic^. 
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lie  les  autres  préfèrent  a  la  vie  s  maïs  il  faut 
me  force  toute  divine,  ajourent  les  autres, 
>our  n'être  point  renverfé  par  le  vent  de 
ambition  ,  qui  excite  tant  de  tempêtes  darîS 
z  coeur  des  Grands-  Voir  la  gloire  qui  eft 
omme  attachée  à  la  qualité  de  Souverain* 
*  néanmoins  la  fuir,  c'eft  avoir un  cœur  plus 
lue  royal ,  &  montrer  qu'il  y  a  une  nobletTc 
IVfprit  plus  glorieufe,que  celle  du  fangjmais 
rivre  continuellement  avec  cet  ènnemy  fi 
igreable,  fi  flateux,  fi  trompeur ,  &  n'en  être 
amais  fûrpris  ,ny  vaincu  ,ny  feduit  ;  il  faut 
me  vertu  à  l'épreuve  ,<juine  s 'efl  pas  même 
rouvéeparmy  les  Anges  du  Ciel.  ïl  n'y  a  que 
'humilité chrétienne  qui  pniffe  infpirer  tant 
le  .modération.  Quelque  parry^  Meilleurs, 
jue  vous  preniez  dans  cette  queftion ,  je  le 
:ourneray  à  l'avantage  du  grand  S.  Louis  ,& 
:n  attendant  vôtre  décifion  ,  je  luydonneray 
agloirede  tous  les  deux  >  il  a  fait  tous  fes 
:frbrts  pour  renoncer  à  U  grandeur,  dont  la 
lature  l'avoit  comme  invefry  dés  fa  nauTan- 
:e  r  &  il  a  conftamment  rctûfé  la  première 
îignité  du  monde  ,  dont  on  le  jugeoit  le  plus 
capable  de  fourenk  le  poids  j  mais  le  triom- 
phe de  l'humilité  chrétienne  dans  ce  grand 
Prince,  eft  qu'après  avoir  rcfufé  Tune  ,  & 
n'avoir  pu  fe  défaire  de  l'autre  >  M  a  confervé 
un  cœur  de  Roy ,  &  de  Chrétien  ,  que  Tcr- 
tullien  jugeoit  incompatible  ,  c'eft-à-dire, 
humble  dans  le  plus  haut  état  où  la  naiflanec 
&  le  mérite  puiffent  élever  une  perfonne  ;  en 
cela  femblabîe  aux  arbres  qui  jettent  leurs 
racines  plus  profondes  en  terre ,  lorfque  leur 
tige  s  çlevc  plus  haut  vers  le  Ciel.  X'cft  <fe 
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que  je  puis  appeller  le  triomphe  de  Thumî-* 
Iité  même ,  qui  n'y  eft  pas  à  la  vérité  dan* 
fon  équipage  ordinaire  ,  mais  qui  y  paroîc  , 
comme  je  vous  ay  dit  ,  avec  magnificence  # 
pour  fervir  a  tout  le  monde  d'exemple,  d'une 
vertu  auflï  rare  qu'elle  eft  neceflfaire  dan» 
.tous  les  états  ,  &  dans  toutes  les  condi- 
tions. 

De  manière  que  ce  faint  Roy  pouvoit  dire 
fpd.  ijo,  auffi  bienauc  le  Prophète.  Royal  ,  T>omine 
non  eft  exaltatum  cor  meum>  neque  elati  funt 
oculi  mei  ,  neque  ambulavi  in  rnagnis  t  vous  le 
fçavez ,  *  ô  mon  Dieu  î  &  je  n'en  veux  que 
vous-même  pour  témoin,fi  la  dignité,  où  vou» 
m'avez  élevem  a  jamais  enflé  le  coeur ,  fi  d|c 
ce  T  rône,  ou  vous  m'avez  placé,  j'ay  jamais 
dédaigné  d'àbaiflèr  les  yeux  jufque  fur  Ici 

Î>lus  petits?  fi  jay  ufurpé  par  mon  orgueil, 
a  gloire  qui  vous  étoit  deuë ,  ou  bien  fi  cette 

Eompe  qui  m'environne  m'a  jamais  fait  ou- 
Ikr  moy-même  ,  &  perfuadé  d'&re  plufque 
~n        .  je  ne  fuis.  Non  ,  grand  Roy  ,  6c  grand  Saint  î 
&  fi  Dieu  feul  a  été  témoin  de  vos  humi- 
liations feerctes,  ôcèe  tous  les  fentimens  de 
■  -  /        vôtre  cœur,  tome  la  France  la  été  de  vos 
•      aftîons  humiliantes,  qui  font  devenues  un 
fpedacle  digne  des  yeux  des  Anges  &  des 
ï.ÂA  Cmntb*  hommes,  comme  parle  faint  Paul,  Spefta- 
.  culum  fa&i  fumus  munio ,  angelis  &  homini- 
bus  EHevousa  vu*  entrer  au  ffi  fou  vent  dans 
les  Hôpitaux ,  que  dans  vôtre  Palais  ,  elle 
vous  a  confideré  mille  fois  laver  &  baifer  les 
.  .  pieds  des  plus  mifcrables  ,&  des  olusinfeas^ 
elle  a  regardé  avec  admiration  fon  Roy  fer- 
vir  à  table  deux  cent  pauvres  régulièrement 
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chaque  jourdefêre,  &  dans  une  pofturc  qui 
luy  a  fouvenc  tiré  les  larmes  des  yeux  ,  Spe<+ 
flaeulum  fuit  fumus  mundo  angdis,  &  ho  mi- 
ni bus  ,  elle  en  a  compté  jufqu'à  fix-vingts 
autres  qui  étoient  devenus  commejros  Cour- 
tifans,  &  vos  Officiers  ordinaires  *  parce 
cjullsétoient  toujours  pics  de  vôtre  penbh- 
nCiou  plutôt  vous  étiez  vous-même  devenu 
le  leur  >  par  Taffiduité  que  vous  apportiez  à 
lesfervir  >elle  ne  vous  a  jamais  vû  prendra 

*  vôtre  repas  fans  en  avoir  trois  à  vos  cotez  y 
te  dont  vous  mangiez  fouvent  les  reftes,  avec 
des  délices  qu'il  ù  y  a  que  les  Saints  qui  fça- 
chent  goûter  ,  Speftaculum  fafti  fumus,  &c. 
Toute  vôtre  Armée  a  joiiy  enfuite  de  ce 
fpe&acle ,  qui  a  ravy  tous  les  cfprits ,  &  ga- 
gné tous  les  cœurs ,  lors  qu'après  des  batail- 
les gagnées  elle  vous  a  vu,  dans  les  campa- 
gnes de^'AGe  &  de  TAfFrique ,  chercher  les 

.  corps  morts  de  vos  foj^ats,  les  enfevelir  de 
▼os  mains  royales  r  lescharger  fur  vos  épau- 
les ,  &  fouïr  vous-même  la  terre  pour  leur 
donner  la  fepulturc  >  Spe&aculum  fa&i  fu~ 

Mais  ce  qui  mente  ,  Meflîeurs  ,  l'admira- 

•  tiondu  Ciel  &dc  la  Terre,  fut  ce  que  Bo- 
niface  VIII  publia  à  tour*  la  ville  de  Ho- 
me ,  comme  en  ayant  été  témoin  ,  lorfqu'il 
ctoit  Légat  en  France  \  fçavoir,  que  ce  grand 

^Prince s'étant  retiré,  comme  il  faifoit  afl'ez 
fouvent ,  dans  un  Monaftere  pour  fc  débar- 
xa(fer  des  foins  de  la  terre  ,  Se  ne  penfer 
qu'aux  chofes  du  Ciel ,  &  ayatw  aperçu  un 
pauvre  Religieux  couvert  d'unedéprefi  hor- 
xibk  &  fi  puante ,  que  perfonne  n'en  pouyoic 
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Approcher  >  ce  qui  obligeoit  ceux  quî  en  pre- 
noient  le  foin ,  de  luy  jetter  de  loin  les  ebo^- 
fes  neccffairâî.à  la  vie  i  parce  que  ce  n'étoit 
plus  qu'un  catrrpofé  d'apoftumes  ,  qui  fat- 
îbient  bondir  le  cœur  à  ceux  qui  avoient  le  « 
courage  de  le  regarder  >  voila  ,  Chrétiens  , 
un  objet  digne  de  la  compaflion  de  c*e  cœus 
vraiment  humble  &  vraiment  royal  :  il  le  ri- 
fite  &leconfolc  ,  il  le  fert,  il  luy  penfc  fes 
^layes  ,  il  nettoyé  fes  ulcères ,  avec  un  vifa- 

fe  riant  &  (crain  ,  &  s'eftime  plus  heureux  * 
avoir  trouvé Toccafion  de  s'anéantir  dans 
cet  humble  exercice  de  charité,  que  de  la 
conquête  d'un  Royaume.  Où  trodver  ,  je 
.  vous  prie  ,  un  plus  glrmeux  modèle  de  l'hu- 
milité chrétienne  ,  pô\u  confondre  nôtre  or- 
gueil qui  trouve  à  le  nourrir  ,  jufque  dans  le 
fanct de' notre  balleffe*?  nous  qui  faifons  jouer 
mille  reflorcs  pour  nous  élever  au  de  (Tu  s  de  I 
nôtre  naiffance ,  nousà  qui  le  moindre  avan- 
tage de  la  fortune  inïpirc  de  fi  hauts  fenti- 
mens  de  nous-mêmes  ,  &  desdefirs  fi  ambi- 
j  ticux  ?  nous  qui  ne  fçavons  ce  que  c'eft  que 
de  céder  à  perfonne ,  ou  de  noas  abaifler  à 
quoy  que  ce  foit  pour  le  fcwncc  de  Dieu.  Ah! 
portons*  les  yeux  fur  le  Trône  de  ce  grand 
Roy  ,  pour  y  voir1  l'humilité  chrétienne  dans 
tout  fon  éclat ,  &  pour  apprendre  que  rien 
n'eft  plus  oppoféà  l'efpîitdu  Chriftianifme, 

3ue  ces  dert'eins  de  s'élever  &  de  s'aggrandir 
ans  une  religion  qui  n'eft  fondée  que  fur  * 
l'abaiflement  &  fur  l'humilité  i  non  ,ce  n'eft 
plus  par  les  chofes  les  plus  viles  ,  que  Dieu 
veut  rabattre  notre  ambition  >  &  confondra 
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tïbttÇ  orgueil  ,  ïgrioiili*  mundi  elegit  Deus  , 
il  le  fait  en  nous  mettant  devsuH  Jes  yeux  le 
plus  grand  Roy  de  la  perre^  lequel  dans  le 
plus  haut  point  de  fa  grandeur,  a  fçû  con- 
ferver  de  h  humbles  (encimens,  ôc  qui  n'a- 
voit  point  d'autre  ambition  ,  que  de  (e  met- 
tre ,  s*l  eû*  pu  ,  fous  les  pieds  de  tdfcs  fes 
fujets. 

Cet  exemple,  Meffieursj  n'eft  pas  moins 
la  condamnation  de  nôtre  dclicateffcquc  de 
nôtre  orgueifi  puifque  ce  grand  Saint  n'a  pas 
feulement  fait  monter  l'humilité  fur  Je  Trô- 
ne ,  il  y  a  encore  porté  la  mortification  la 

#  plus  auftere  ,  dont  les  Grands  prétendent  fc 
difpenfer  par  k  droit  de  leur  nailTance  ,  Se 
de  leur  dignité  >  auûTi  eft-ce  une  belle  remar- 
que que  font  les  Saints  ,  q^u'il  y  a  une  telle 
alliance  ent* c  l'orgueil  de  l  efprit  ;  &  *  le  plai- 
fïr  des  fens  ,  que  l'un  eft  ordinairement  puny 
par  l'aurre  ,  dit  faint  Auguftin,  parce  aue 
Dieu,  pour  humilier  les  fuperbes  ,  ne  taie 
fouvenuque  les  abandonner  à  leurs  defïrs 
déréglez  ,  &  les  laiffer  tomber  dans  des 
vices  qui  Jes  abaiflent  jufcju'à  la  condition 
„  des  bêtes  ,  comme  nous  renteigae  faint  Paul , 

"  en  parlant  de  ces  Philofophes  de  l'antiquité  ; 
mais  quoy  que  ce  dérèglement  (bit  gêne- 
rai ,  &  que  le  penchant  aux  plailîrs  foie 
G  glilTant  dans  toutes  les  conditions  des 
hommes  ,  on  peut  dire  néanmoins  ,  que 
c'eft  l'éceueil  de  ceux  que  la  nauTance  ou 
la  fortune  élevé  au  deffusdes  autres,  la  dé- 
licatefle  de  leur  naturel  les  y  porté,  les  ri- 
cheffes ,  que  le  même  faint  Auguftin  appelle 
les  huifliers  des  convoitifes ,  libiAimm  fatel* 
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ïites.  Les  richefles  ,  His-je  ,  leur  en  fourpîf- 
fent  les  moyens  ;  la  licence  de  tout  faire ,  & 
l'impunité  ,  après  l'avoir  fait ,  les  y  auto- 
rife  j  en  un  mot  >  tout  ce  qu'ils  voyent ,  & 
tout  ce  qui  les  approche  ne^urinfpire  que 
J  amour  des  plaifirs  ,  &  l'horreur  de  la 
Croix  ^&  de  la  mortification  >  &  c'elt  delà 
qu'on  condud  qu'il  eft  fi  difficile  aux  Grands 
Je  fe  fauter. 

Il  eft„vray  pourtant  que  la  pénitence  a 
paru  quelquefois  à  la  Cour  d<$s  Princes,  dans 
celles  d'un  David  ,d*un  Manarfes,  d'un  Theo- 
dofe  ,  &de  quelques- autres  .^ui  l'ont  logée  , 
pour  ainfi  dire  ,  jufque "dans  leurs  Palais  * 
mais  c'étoient  des  Princes  criminels  ,  qui  fe 
font  faits  eux-mêmes  juftice  ,  pour  prévenir 
celle  de  Dieu  :  ce  cfui  rend  faint  Louis  l'exem- 
ple des  GrandfrySrdcs-perfonncs  du  commun, 
eft  d'avoir  été  le  plus  innocent  des  Roi  s,  Se 
d'avoir  égalé  la  mortification  des  plus  aufte- 
res  penirens  i  car  lequel  admirer  davantage, 
ou  d'avoir  confervé  l'innocence  dan%les  de- 
lices  de  la  Cour  ;  ce  que  faint  Ambroife  re- 
garde comme  un  plus  grand  miracle ,  que  de 
voir  les  trois  enfans  dans  la  roumaine  de  Ba- 
bylone  ,  fans  y  être  çonfumez  par  les  fiâmes* 
ou  bien  d'y  avoir  pratiqué  la  mortification 
&  l'aufterité  de  vie;  ce  qui  n'eft  pas  moins 
admirable  i  au  ft miment  du  même  Saine: 
mais  n'eft-ce  pas  faire  paroître  la  fainteté 
dans  toute  fa  magnificence  ,  que  de  Joindre 
l'innocence  &  la  mortification  avec  la  gran- 
deur des  Souverains  ,  à  qui  la  mefure  de  leur 
puiflanec  eft  fouvent  toute  la  règle  de  leur 
devoir  i  Pourmoy  je  confidere  Tune  comme 
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là  £aufe  de  l'autre  ;  Faufteriic  de  la  péniten- 
ce ,  qui  fcrt  aux  autres  à  reparer  l'innocen- 
ce qu'ils  ont  perdue'  ,  fert  à  nôtre  S.  Louis 
pour  la  conferver  j  il  a  voit  reçu  avec,  une, 
fainte  éducation  des  principes  de  pieté  ,  qui 
ne  s'accommodoient  pas  avec  une  vie  molle 
&  voîuptueufc  j  mais  il  luy  eût  été  bien  diffi- 
cile de  \ts  conferver  dans  les  engagemens  du 

f rand  monde  ,  fans  le  fecoursde  la  morti- 
cation.  Si  vous  me  demandez  quelle  péni- 
tence &  quelle  mortification  il  apfi  prati- 
quer ;  dires-  moy  ce  que  la  puiflance  d'un 
Roy  pouvoir  fc  permettre  ,  &  je  vous  diray 
que  ce  grand  Saint  en  a  fait  le  fujet  d'une 
mortification  continuelle.  Il  ne  fe  prive  pas 
feulement  des  çhofes  derTcnduës  ,  il  s'abftient 
des  plus  innocentes  ,  comme  des  jeux  ,  des 
fpe&acles ,  &  des  divertiflemens  les  plus  hon- 
nêtes i  en  quoy  il  pratique  les^lus  grandes 
aufterirez  d'une  manière  tout  autrement  dif- 
ficile que  les  autres  j  car  qu'un  folitaire  dans 
fon  defert  ,  ou  qu'un  religieux  dans  fa  fos- 
litu  de  fe  macère  de  jeûnes  ,  &  par  les  autres 
rigueurs  delà  pénitence;  le  lieu  ,  fa  profef- 
fion  ,  la  pauvreté  religieufe  ,  tout  ravorife 
fon  deflein  ;  mais  qu'un  Roy  le  faiTe  tous  les 
jours  au  milieu  des  délices,  dans  Taffluance 
de  tous  les  biens  ,  &  dans  la  liberté  de  tout 
faire,  c'eft  ce  qui  tient  du  prodige  ,  &  ce  qui 
celle  cependant  de  l'être  dans  faint  Loiiis, 
pour  être  devenu  la  manière  ordinaire  d'algie 
de  ce  grand  Roy.  Il  jeûne  plufieurs  fois  la 
fernaine,  &  fes  repas  ,  qu'il  ne  compta  point 
pour  jeûnes,  doivent  être  comptez  pour  de 
jri^oureufes  abftincnce*  :  fous  fa  pourpre  il 
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porte  un  rude  ciiicc  ,  qu'il  ne  quitte  que  pat 
Tordre  de  fonConfeiTeur>&  encore  à  condition  * 
qu'il  donnera  aux  pauvres  ce  jour  là  une  nora- 
.   ble  fort! me  d'argent j  il  couche  fouvent  fur  la  , 
dure,&  Ce  déchire  le  corps  avec  des  chaînes  de 
fer  ,  dont  il  aime  les  mains  de  ce  même  Con- 
feffeur ,  avec  commandement  de  ne  le  poinc 
épargner  >  &  il  n'y  a  forte  de  riguciys  dans 
les  plus  aufteres  Religions  ,  que  ce  faine 
Roy   ne  pratique  par  une  pieufe  émula- 
tion. 

Ne  voila-  t-il  pas,Me(fieurs,la  mortification 
.  fur  le  Trône, auffi bien  que  l'humilité  ,  puis 
qu'elle  fe  pratique  par  un  Roy  ,qui  a  plus  fait 
d'état  de  la  couronne  d'épines  du  Sauveur  , 
que  de  celle  qu'il  portoit  ,  &  qui  n'a  pas  mis 
tant  fa  dévotion  à  racheptçr  &  à  honorer 
*  cette  fainte  relique ,  avec  une  partie  de  la 
v.raye  Croix  *  qu'à  imiter  ecluy  qui  a  porte 
l'une  %  Tautre,pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes j  mais  ne  voila-t-il  pas  en  même  temps 
nôtre  condamnation  qui  parc  de  ce  Trône  de 
faint  Louis  ?  c'eft  un  Roy  fidèle  à  Dieu  ,  dans 
la  corruption  &  dans  la  licence  dé  la  Cour  i 
jufque-là  que  l'on  rient  pour  confiant  qu'il 
n'a  jamais  perdu  l'innocence  du  baptême; 
mais  c'eft  un  Roy  ,  qui  pour  garder  inviola- 
blemcnt  cette  fidélité  ,  pratique  la  mortifi- 
cation chrêtiennc,dans  fa  plus  grande  rigueur: 
&  voir  après  cela  des  perfonnes  peut-êerc 
aufli  éloignées  de  l'innocence  de  faint  Louis , 
v  qu'ils  le  (ont  de  fon  rang  &  de  fa  dignité,  pré- 
texter leur  qualité  &  leur  naiflanec ,  pour  fc 
'  difpenfer  de  toutes  les  rigueurs  du  Chriftia*- 
nifmc ,  ne  pouvoir  fe  faire  la  moindre  vio» 
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tcnle  pour  facisfaire  à  la  Juftice  divine , 
&aux  préceptes  de  l'Eglifc  ,  croire  que  leur 
dignité  leur  donne  un  jufte  droit  de  cher- 
cher toutes  les  commoditez  de  !a  vie  »  &  de 
j  oiiir  de  tous  les  avantages  de  leur  condition  » 
œcner  une  vie  molle  &  délicieufe  ,  &  s'ima- 
giner que  le  précepte  de  porter  fa  croix  ,  Se 
de  fe  renoncer  foy-méme  ,  ne  les  regarde 
point  ;  ou  tout  au  plus  que  ce  n'eft  qu'un 
confeil  qu'il  leur  eft  libre  defuivre,  fans  fai- 
re réflexion  que  les  confeils  mêmes  les  plus 
parfaïtr&Tcs  plus  difficiles  deviennent  de  vé- 
ritables préceptes  ,  quand  on  ne  peut  être  au- 
trement fidèle  à  Dieu  ,  ny  s'acquiter  des  au- 
tres préceptes  de  la  Loy.  Non,  Chrétiens,  en- 
core une  rois,  ce  ne  fera  point  l'exemple  de* 
Anachorètes  &  des  Religieux  que  Dieu  pro- 
duira un  jour  y  pour  confondre  ces  pcrfpnncs 
lâches  Se  fcnfuellcs  ;  ce  fera  l'exemple  de  ce 
grand  Roy  ,  qui  a  fçû  trouver  au  milieu  des 
plaifirs  le  moyen  d'exercer  les*  plus  grandes 
aufteritez  ;  mais  pour  en  éviter  les  repro- 
ches »  il  faut  entrer  dans  les  fentimens  que  la 
Reine  Blanche  fa  mere  luy  infpira  -dés  fc$ 
plus  rendres  années ,  en  luy  difant  fouvenc , 
qu'elle  eût  mieux  aimé  le  voir  mort  ,  que  de 
luy  voir  commettre  un  péché  mortel.  La 
crainte  de  Dieu  luy  demeura  fi  fortement 
imprimée  dans  l'efprit ,  qu'il  ne  la  perdit  ja- 
rpais  depuis ,  l'ayant  toujours  pfefente  par- 
my  tous  les  objets  ,  &dan$  toutes  les  occa- 
ficns  dangereufes  qui  fc  rencontrent  à  la 
Cpur.  ,  , 

Voilà  ,  Chrétiens  auditeurs  ,  ce  qui  nous 
fera  conferver  l'innocence  ,  &  pratiquer  la 
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mortification  ,  dans  quelque  état  &  daml 
quelque  condition  de  vie  que  nous  puiffions 
être  :  La  crainte  de  Dieu  ,  que  nous  devons, 
comme  ce  faint  Roy  ,  avoir  toujours  devant 
les  yeux  ;  &  que  faint  Ambroifc  appelle, 
cUvHrsflficlaantis  mimi, ,  le  gouvernail  d'une 

.  ame  engagée  dans  la  mer  de  ce  monde,  pour 
nous  conduire  en  affûrancc  parmy  les  tem- 

.  pétesic  les  ccueils  qui  fc  trouvent  oar  tout,  . 
C'elUe  il ntiment  que  nous  doit  inlpirer  au- 
jourd'huy  l'exemple  de  ce  faint  Roy  ,  lequel 
après  av,pir  porté  l'humilité  &  lamortifica- 
tion  fur  le  Trône;  par  une  merveille  qui  n'eft 
pas  moins  furprenante  ,  a  encore  employé  la 
fageflfe  de  l'Evangile  pour.le  gouvernement 
de  fon  EratiC  cft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
cette  féconde  Partie. 

.  \     :  . 

C'Eft  ,  Melïieurs  ,  un  oracle  du  grand 
Apôtre ,  que  la  fagcfTc  de  la  chair ,  &  la 
•    Partie,    prudence  du  monde  eft  l'ennemie  de  Dieu  , 

c'eft  pourquoy  dansTétabliflement  du  Çhri- 
ftianifme,  il  ne  voulut  point  de  ces  fages-da 
(Seclc  i  dont  la  prudence  fembloitplus  nece£ 
faire  dans  les  premiers  commencemens ,  mais 
fc  fervir  depauvjes  pêcheurs,  (impies  &  grot 
ficurs ,  &  employa  ajnfi  les  moyens  qui  fem- 
bloientles  plus  contraires  à  un  fi  grand  def- 
#î«  y  S?*  ft"h*  fan*  mwài  elegii  Deus ,  u% 
confundat  fapientes.  Mais  dans  la  fuite  des 
temps  Dieu  a  changé  de  conduite.  Il  achoifi 
les  plus  fages  t£tes  du  monde ,  qui  ont  fou-* 
mis  toutes  leurs  lumières,  &  toute  leur  fa* 
geffe  à  celle  de  l'Evangile,  pour  apprendre  à 
W9  les  *u,trej  homjae*  ,  c^uc  çç  dpit  étrç 
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Tunique  régie  de  leur  vie  ,  &  de  leurs  a&ionsj 
*  or  ;  Chrétiens  ,  quel  exemple  plus  illuftre& 
plus  magnifique  de  ce  fage  précédé  ,'nous 
pouvoit-il  mettre  devant  les  yeux  que  fad* 
mirablc  faim:  Louis  ,  que  je  puis  appeller 
le  politique  Religieux  ,  &  l'un  des  Princes 
du  monde  le' plus  fige  &  le  plus  éclairé,  le- 
quel a  gouverne,  dv  ffendu  ,  &  fait  fleurir  fou 
Royaume  paT  les  feules  maximes  de  l'Evan- 
gile. De  manière  qu'on  powrroit  dire  de  ce 
Roy  ,  ce  que  raporte  l'Ecriture  de  Joas ,  à 
qui  le  grand  Prêtre  ,  en  le  confaciant  Roy 
a'Ifrael  ,  mît  fur  la  tête  le  livre  des  Ecri- 
tures,  avec  le  Di ferrie  royal .  Ptfùit  fupèr  i 
etijn  diadema  &  tcftimon'tum.  Je  veux  dire  ,  c. 
f|U*il  ne  fût  pas  plutôt  capable  de  prendre  la 
conduite  de  l'on  'Etat,  qu'il  fît  de  l'Evangile  tk 
loy  fondamentale,  &  la  régie  de  tous  fés  tfef- 
feins ,  fans  jamais  appeller  au  confeil  cette 
fagefle  du  monde  ,  ny  fes  maximes  qui  la  ren- 
dent l'ennemie  de  Dieu:  qrfê  fi  vous  voulez 
fçavoïr  comment  il  en  a  uléi  la  Religion  &  la 
juftice  ont  été  tout  le  fecret  de  fa'politiquc  ; 
par  Tune  il  a  fart  régner  Dieu  ,  &  par  l'autre- 
il  a  procuré  le  repos  &  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples. Ce  font  ,  MclTieurs ,  comme  les  âeuxi 
mains  qui  foûtenoient  le  Trône  de  Salomon, 
Jk  qui  ont  affermy  celuy  de  nôtre  faint  Roy, 
contre  la  force  des  Etrangers  ,  çontre  les  ré- 
voltes de  fes  proches,  &  contre  tous  les  trou- 
bles du  dedans  &  du  dehors  les  plus  capables 
de  l'ébranler. 

Premièrement ,  la  Religion  ,  que  la  politi- 
que du  monde  veut  faire  fervir  à  fes  propres 
inreiêts,par  la  plias  dçteftable  maxime  qui  fut. 
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jamais  Ja  Religion,  dis- jeya toujours  été  le 
mot  jf  de  tontes  fcscntrcprifcs  ,&  les  intérêts  • 
de  Pieu  Quoique  but  de  fon  gouvernement  w 
dont  il  confacra  les  prçrpicrcs  années  à  exter- 
miner de  fon  Royaume  rhcrçficdes  Albigeois, 
laquelle  penfoit  le  relever  à  la  faveur  de  fon 

*  bas  âge  :mais  ccPrince  qui  t{ut  toujours  pour 
Tes  ennemis  propres  les  ennemis  de  fon  Dieu  , 
«efc^efifta  jamais  de  les  pourfuivrc^qu'ilne 
les  Pu*  entièrement  atcef rcx,  en  deftrm^nt  le 
'  Comte  de  Tholofe,  lequel  s'etoit  frit  le  chef 
du  party  ,  &  l'obligeant  de  retourner  dans  le 
fein  de  1  EgKfp.  Enfuitc  le  blafphêmc ,  qu'ujn 
faint  Pcrc  appcllp  Thercfie  de  la  langue,  com- 
me rherefic  cft  le  blafphême  de  coeur ,  fut 

1  l'objet  du  sejede  ce  Prince  religieux ,  qui  f  * 
employa  le  fer  #  le  feu-,  enfaitant  percer  la 
langue  &  les  lèvres  ^ux  blafphcmatcurs,  aveç 
un  fer  chaud ,  fans  *voir  égard  à  la  qualité 
des  pet  Tonnes  qui  en  çtoient  convaincus,  5c 
fans  jamais  fc  lai£r  fléchir ,  ny  p^r  prières  , 
-oy  par  aucune  confideration  ;  répondant  à 
ceux  qui  murmuroient  de  cette  rigueijr,  qu'il 
fc  foumettroit  luy-mêoie  volontiers  à  cette 
peine ,  f\  par  ce  remède  fi  violent  il  étoit  af- 
finé de  guérir  un  mal  fi  dangereux,  &  b^nnjr  # 
lcsbtefpnêmcs  de  fon  Royaume. 

Ahi  Mcffieurs  ,  ne  puis- je  pas  demander 
icy  où  cft  le  zcle  des  Magiftrats  ,  qui  repre-^ 
fcrçtcpt  la  pprfpnne  des  Rois ,  corn  nie  les 
Rois  font  celle  de  Dieu  ?  ah  !  que  jp  crains 
que,  par  upe  politique  contraire  à  celle  du 
grand  faint  ^ôiiis ,  ils  ne  préfèrent  des  çonft-  ^ 
derijton*  particulier^  à  la  religion  !  je  le* 
vois  aflçz  *elez  pour  les  intpréçjdu  Prinççf 
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&  ils  ne  fou  ffrir oient  pas  la  moindre  parole 
qui  fût  contre  fon  fervicc  ,  ou  contre  lcref- 
pcû  qui  luy  fcft  dû  :  ce  n'eft  pas  ce  que  je  blâ- 
me î  car  ils  ne  peuvent  témoigner  allez  de 
2elc  pour  ce  fujet  5  mais  c'eft  d'en  avoir  peut- 
être  fi  peu  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  qu'ils 
entendent  fouvent  blafphcmcr,  fans  employer 
l'autorité  des  Loix  ,  que  la  pieté  de  S.  Louis 

.  a  établies ,  &  que  fes  fucceffcurs  ont  fi  fou- 
vent  renouvellccs  j  car  ils  doivent  être  per- 
fuadez  que  jamais  le  Prince  &  l'Etat  ne  font 
mieux  fervis  ,  que  quand  Dieu  l'eft  le  pre- 
mier ,  parce  que  c'eft  Dieu  oui  commande 
qu'on  rende  le  refpeâ  &  l'obéïffancc  aux 
Souverains  ;  que  fi  luy-mémc  n'eft  pas  fervy 
&  obéy  le  premier,  peut-on  croire  qu'oa 
obéiffe  de  coeur  ,  à  ceux  qui  ne  font  grands., 
-  que  parce  qu'ils  tiennent  fa  place  ?  Voilà  en 
cjuoy  coofiftoit  la  fage  politique  de  nôtre 
laint  Roy  i[à  faire  fervir  Q^u  avant  tout  le 
xefte  ,  &  par  préfenec  à  tout.  Delà  viennent 
tanc  de  (aines  Reglcmens  faits  avec  la  plus 
fage  prévoyance ,  &  maintenus  avec  tant  de 
fermeté  dans  toute  la  France  :  c'eft  luy  qui  a 
deffendu  le  premier  les  jeux  de  hazard,  com- 
me la  caufe  principale  des  blafphêmes  &  des 
jurcmens  }  luy  qui  eh  a  banny  l'ufurc,  à  force 
d'Edits  &  d'Arrêts  ;  luy  qui  y  a  réprimé  le 
premier  la  fureur  des  duels  ,  &  déclaré  infâ- 
mes ces  gladiateurs  publics,  qui  mettent  le 

«  haut  point  de  l'honneur  dans  une  aftion  de  * 
furieux.  Il  n'y  a  point  en  un  mot,  de  plus 
faintes  loix  ^ue  celles  qu'il  y  \  établies, 
point  de  plus  pieufes  coutumes  que  celles 
qu'il  y  a  introduites ,  point  de  plus  beaux 
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Rcglemcns  que  ceux  dont  il  a  policé  fon 
Erar. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  bannir  le  vice  ,  & 
l'impiété  de  (on  Royaume  ,  îl  y  faic  encore 
fleurir  la  Religion  >  en  rempliflant  la  France 
d'Egrifes  ,  de  Monaftercs  ,  de  Collèges,  6c 
d'Hôpitaux;  auffi  di (bit- on  qu'il  ne  paroilToit 
grand  &  magnifi  *ue  que  dans  les  grandes  au- 
mônes qu'il  faifoit  i  &Jorfque  (es  Officiers 
«&  fes  Minières  luy  reprefentoient  les  dépca«- 
fes  exceffîves  qu'il  faifoit  en  tanc  d'ac- 
tions de  pietc ,  il  leur  demandoit  à  qnoy  la. 
pompe  &  la  magnificence  des  Rois  pouvoic 
être  mieux,  employée  qu'au  culte  de  Dieu. 
Ce  qui  atwra  tant  de  benediftiops  du  Ciel 
fur  ce  grand  Etat ,  que  jamais  il  n'a  été  plus 
riche  ,  plus  heureux  ,  plus  floriiTant  :&  I'oà 
Jeut  diïe  de  fon  faint  Kôy ,  ce  que  l'Ecritu- 
re dit  de  Salomon  ,  Magnificavit  Dominas 
Salomonem  fuperomnemlfraïl,  &  dédit  illi  glo- 
riam  Regni,  qmlèm  nullus  habnit  ante  tum  , 

Ïuc  jamais  Prince  n'a  été  plus  glorieux,  plus 
onorc  ,  plus  redouté  de  fes  ennemis  ,  plus 
aimé  de  fes  fujets ,  ny  plus  chery  de  Dieu  6c 
des  hommes ,  que  l'incomparable  S\  Louis. 

Sa  prudence  &  fa  fagelïc ,  en  fécond  lieu  i .  • 
étoit  bien  éloignée  de  celle  du  monde  la- 
quelle  tient  pour  une  de  fes  principales  maxi- 
mes ,  de  n'eftimer  rien  injufte  de  tout  ce  qui 
cft  utile  ,  de  mefurer  fa  confeience  à  ion 
intérêt,  qui  eft  le  grand  reflbrt  qui  remue 
tout  >  &  enfin  de  ne  confulter  que  fon  ambi- 
tion le  (a  f  uilTance  y  dans  tous  fes  defleins. 
Que  fi  %  MefficurSj  cela  s'appelle  prudence  6C 
politique ,  j'avouë  que  faint  Loiiis  ne  Ta  ja- 
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ttùîs  entendue  ,  &  qu'en  ce  fens  quelques-uns 
ont  eu  raifon  de  taxer  ce  Prince  de  n'avoir 

fas  été  le  plus  rafinc  de  fon  fiecle  ,  comme 
étoit  l'Empereur  Federic.qui  vivoit  en  mê- 
me temps,  &  quelques-autres  qui  ont  fait 
gîoîte  de  mettre  tout  fous  les  pieds,  pour  fer- 
vir  de  degrez  à  leur  grandeur  &à  leur  am- 
bition ;  mais  fi  l'amour  de  la  juftice,  fi  la 
bonne  confcicnce  ,  fi  la  droiture  de  coeur  ,  fi. 
un  efprit  fincere  &  éclairé  qui  fçaît  toujours 
prendre  le  party  le  plus  jufte,  Font  la  vérita- 
ble fage  fie  d'un  Prince  Chrétien,  je  foûtiens 
qu'il  y  en  a  peu  quipuiiTent  entrer  en  concur- 
rence avec  ce  grand  Roy  ,  &  ce  grand  Saint  > 
car  quel  étoit  fon  zele  ,  pour  la  juftice ,  qu'il 
n'eût  pas  voulu  violer  pour  l'Empire  de  tout 
le  monde?  jufque-là  qu'il  mît  en  délibéra- 
tion dansfop  Confeil  ,  de  rendre  à  l'Anglois 
la  plus  belle  &  la  plus  riche  Province  de  fon 
Royaume  ,  dans  la  crainte  qu'il  eut  que  fes 
Predecefleurs  quil'avoient  conquifc3ncl'euf- 
fent  pas  fait  avec  tout  le  droit  que  luy-mé- 
me  recherchoit  dans  les  guerres  qu'il  étoit 
obligé  d'entreprendre. 

Dans  l'adminiftradon  de  cette  juflîcc  ,  il 
ne  fe  contentoit  pas  de  choifir  toujours  les 
Juges  les  plus  intègres  ,  &  de  fc  faire  rendre 
compte  de  tous  les  jugemens  qu'ils  portoienr } 
maisjuy-même  ,  fans  s'en  fier  à  d'autres  ,fc 
faifoit  Juge  dans  les  caufes  des  pauvres,  à 

3ui  il  donnoit  audiance  deux  fois  la  femainc, 
e  crainte  qu'elles  nefulTent  pas  alfez-tôt  ex- 
lecs  ;  &  les  Hiftoriens  remarquent  que 
jamais  perfonne  ne  luy  a  porté  fes  plaintes 
dans  les  injures,  ou  dans  les  opprefïions  qu'il 

9>      •  •  •  • 
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fouffroit ,  que  ce  Prince  ne  luy  aie  fait  jufti- 
ce  fur  le  champ  ,  en  fai fane  même  entrer  les 

Î>arties  dans  Ta  chambre  pour  les  écouter  à 
oifir ,  &  terminer  leurs  dif&rcns  par  un  ju- 
gement décifif  i  &  comme  s'il  n'eue  été  que 
pour  le  bien  &  pour  le  repos  de  fes  fa  jets  , 
il  vouloic  même  que  fes  divcrtuTemens  >  &  les 
heures  de  fôn  repos  cônrribualTent  au  repos 
public  *  car  quand  il  alloit  au  bois  de  Vinccn- 
sel,  il  en  faifoit  avertir  le  peuple  ,  &  ceux 
qui  avoient  des  procès  l'y  alloient  attendre  , 
&  là  fur  un  gazon  de  terre  qui  luy  fervoit  de 
Trône,  il  faifoic  fa  grande  chambre  d'une 
campagne,  &  au  lieu  que  les  Anciens  alloient 
autrefois  chercher  les  oracles  dans  lès  bois, 
on  écoûtok  ceux  de  ce  (aine  Roy  ,  qui  inter- 
togeoit  les  parties ,  examinent  les  preuves  8c 
les  témoins  >  & portoit  des  Arrêts  ,  que  l'on 
tenoit  auffi  juftes ,  que  s'ils  fuffent  venus  da 
Ciel.  Ce  qui  faifoic  que  les  Princes  fes  voi- 
fins  ne  vouloient  point  d'autre  arbitre  que 
luy ;dans leurs difTerens  ;  que  l'cftime  &  l'o- 
pinion de  fa  fagefTc  fe  répandait  comme  cel- 
le de  Salomon»  par  toute  la  terre,  que  Ton 
▼oyoit  des  Provinces  &  des  Nations  entières, 
qui  n'ayant  pas  le  bien  de  l'avoir  pour  Roy  , 
le  choififloicnt  du  moins  pour  Juge  ,  avec  la 
permiffion  de  leurs  Souverains  ,  comme  fi- 
rent la  Loraine  &  la  Bourgogne  \  te  enfin 

Ïu'on  accouroit  de  par  tout ,  pour  écouter 
ifageflede  ce  nouveau  Salomon }  en  forte 
que  l'on  peut  dire  de  l'un  &  de  l'autre ,  que 
leur  Trône  étoit,appuyé  &affcrmy  inébran- 
lablcmcnt  fur  la  jufticc  ,  Firmâbitur  jufiitiA 
.  Ironm  tjns.  Que  s'il  étoit  obligé  de  punir  les 
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Prîmes  a  &  d'employer  l'cpée  de  1§  jufticc  > 
que  Dieu  luy  avoit  mifc  en  main  ,  la  feule  fa- 
gcffcdc  l'Evangile  la  conduifoks  car  ilufoit 
Se  clémence  dans  fes  propres  injures  ,  &  châ- 
tioit  fcvcrement  celles  qu'on  fa i (bit  à  Dieu  > 
&  au  prochain  :  ainfi  contre  les  fauflcs  maxi- 
mes de  la  politique  ,  il  pardonna  au  Comte 
de  la  Marché  rebelle  déclaré ,  lequel  par  un 
attentat  étrange ,  avoit  attiré  les  arrhes  de 
l'Angleterre  dans  le  feinde  la  France  en 
même  temps  il  révoqua  la  grâce  qu'il  avoit 
accordée  à  un  criminel ,  preffe  par  l'impor- 
tunité  des  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  oui  luy 
avoient  déguilé  les  circonftanccs  dis  cri- 
me. 

Ce  font  |  Meilleurs  ,  les  principales  maxi- 
mes de  la  fagefle  de  faint  Louis  ,  qui  ne  fui- 
voit  point  a  autres  lumières  que  celles.de 
l'Evangile  ;  mais  qui  luy  ont  toujours  mieux 
r éiïffi  que  tous  les  artifices  des  politiques  les 
plus  rafinezqui  regnoient  defon  temps.  C'eft 
parla  qu'il  s'eft  (1  heureufement  démêlé  des 
révoltes  domeftiques ,  par  là  qu'il  a  appaifê 
tous  les  foulevcmens  de  fon  Royaume  ;  par 
là  qu'il  s'eft  mocqué  des  entreprîtes  de  fes 
voifins  liguez  contre  luy  ,&  qui  avoient  at- 
tiré dans  leur  party  prcfcjue  tous  les  Sei- 
gneurs de  fon  Etat.  11  fcmbloit  qu'au  même 
temps  que  ce  Saint  &  ce  fage  Roy  n'avoit 
pour  but  que  les  intérêts  de  Dieu  ,  Dieu  ré- 
ciproquement travaillent  pour  les  Gens ,  oui 
luy  étoient  fi  chers,  qu'on  peut  luy  appli- 
quer ce  que  faint  Àuguftin  dit  dç  quclqu'au- 
tre  Saint ,  Magnum  Jpecïaculum  habereprofe 
J)€Hm  armatum,  que  c'etoit  un  beau  fpc&acle 


CE  ncft  patf  alîcz  que  ce  grand  Saint  aie  III, 
été  choîft  de  Dieu  entre  les  Grands,  pour  Parti*- 
porter  Tlmmilicé  &  la  mortification  furie 
Trône,  ny  entre  les  fages,  pour  faire  voir 
en  quoy  confifte  la  véritable  fagefTe  d'un 
Chrétien  5  il  le  choifit  encore  entre  les  plus 
braves  &  les  plus  courageux  ,  pour  montrer 
à  cjuoy  la  force  &  la  generofité  chrétienne 
doit  être  employée      que  c'eft:  un  abus  de 
croire  qu  elle  foie  oppofée  à  la  pieté.  C'eft  ce 
qui  me  fait  changer  pour  fa  troîfîéme  fois  l'o- 
racle de  l'Apôtre  >  puifqu'au  lieu  qu'au  com- 
mcncemcntde  l'Eglife,il  a  choiïï  les  chofes  les 
plusfoiblcs  ,  pour  renverfer  &  confondre  les 
plus  fortes ,  il  fc  fert  maintenant  d'un  des  plus 
courageux  Princes  du  monde  pour  confon- 
dre nôtre  foiblelTe  &  nôtre  lâcheté.  C'cft  ce 

Îui  me  refte  à  vous  montrer  en  peu  de  mots^ 
e  ne  crois  pas,  Meffieurs ,  que  l'on  puifle 
difputer  au  jgrand  faim  Louis  la  qualité  de 
brave  &  de  courageux ,  non  plus  que  celle  de 
noble  &  de  fage  ;  puifque  la  gloire  de  fes 
ft&ions  efface  prefque  celle  de  fa  nai (Tance,  Se 
que  les  trois  parties  du  monde  ont  été  té- 
moins de  fa  valeur-  Auffime  ferois- je  épar- 
gné la  peine  de  vous  en  rapporter  les  preu- 
ves ,  fans  je  ne  fçay  quel  injufte  préjuge,  qui 
fait  qu'on  ade  la  peine  de  fe  perfuader  que 
la  pieté  &  le  courage  puilTent  être  d'une  iî 
parfaite  intelligence  ,  &  le  trouver  cnfemble 
dans  un  fi  éminent  degré  :  on  pourroit  rgême 
peut- être  s'imaginer  que  c'eft  affez  que  ce 
Prince  foit  regardé  fur  le  pied  d'un  Monar- 
que faint  &  Religieux ,  fans  prétendre  à  la 
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îcy  faire  l'éloge  d'un  Saint ,  plutôt  que  d'un 
Conquérant  :  c  eft  pourquoy  je  ne  parleray 
de  Ion  courage ,  qu  autant  qu'il  a  contribue  à 
le  fantificr. 

Dieu  , Meilleurs,  luy  ayant  infpiré  le  pieux 
&  généreux  dciTcinde  fecourir  les  Chrétiens 
de  Jcrufalem  opprimez  par  la  tyrannie  des 
Infidèles  ,& d'affranchir  de  leur puiflance les 
lieux  confacrez  par  la  naiffanec ,  les  travaux 
&  la  mort  du  Sauveur  :  c'eft  icy  que  d'un 
côte  j'appcllerois  volontiers  tous  ceux  qui  fe 
picquent  de  cœur  &  degencrofité  ,  afin  d'ea 
venir  prendre  les  leçons  d'un  Saint  i  &  d'un 
autre  côte,  je  pourrois  inviter  toutes  les  per- 
fonnes  de  pieté  à  fe  former  fur  l'exemple 
d'un  guerrier  ;  puifquc  dans  cette  guerre 
fainte  ,  il  femblc  cju'îl  y  ait  eu  un  continuel 
combat  entre  fa  pieté  &  fon  courage ,  à  qui 
tiendroit  le  premier  rang  dans  fon  cœur.  Il 
prit  la  Croix  contre  les  Infidèles  ,  comme 
tout  le  monde  fçait ,  &  équipa  une  puiiTantc 
Flotte  pour  pafler  la  mer  *  il  va  combattre 
pour  la  dfcfcnlc  des  plus  glorieux  monumens 
de  nôtre  falut ,  pour  arracher  des  mains  des 
Infidèles  les  faints  lieux  arrofez  du  fang  d'un 
Dieu  ,  pour  mettre  en  liberté  les  corps  de 
ceux  dont  le  Sauveur  a  rachepté  les  ames,  & 
pour  empêcher  la  prophanatîon  que  les  Ma- 
hometans  faifoient  du  tombeau  du  Ré- 
dempteur des  hommes.  Quel  deflein  plus 
pieux  ,  plus  grand  ,  &  plus  digne  d'un  Roy 
Chrétien  ?  Mais  quel  courage  apporte-t-il  à 
cette  haute  entreprife  ?  il  quitte  fon  Royau- 
me ,  effuyç  mille  fatigues ,  s'expofe  à  mille 
(iangers ,  &  pour  ne  rien  épargner  quand  il 
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eft  queftion  <fcs  inteiêtsde  Dieu  ,  il  fait  et*^> 
baguer  avec  lu  y  couce  la  Maifon  royale  r 
toute  la  fleur  de  fa  Nobiefle  ,  &  toutes  les 
forces  de  fon  Etat.  .  ; 

Suivons-le,  Cluciicns ,  dans  l'cxecutio» 
de  ce  pieux  deffem  »  pour  y  voir  tout  ce  que 
la  vertu  d'un  Héros  &  d'un  Saint  peut  dotfhct 
d'admiration.  Il  arrive  dans  l'Egypte  ,  & 
devant  Damietc,  qui  en  eft  la  plus  forte  pla-v 
cci  l'impatience  qu  il  a  de  ne  pouvoir  abor- 
der alTez-tôt  pour  débarquer  ,  à  caufe  du 
calme  où  la  mer  étoit  alors  ,  le  porte  jufqu'à 
fe  jetter  le  premier  dans  la  mer  ,  à  la  portée 
des  traits  des  ennemis,  &  étant  dans  l'eau 
jufqu'aux  épaulcs,il  s'avance  l'épecà  la  maitr 
vers  un  efeadron  de,  fix  mille  chevaux  qui 
défendoient  le  porc  pour  empêcher  l'Armée 
de  prendre  terre  :  fi  cet  exemple  donna  de  . 
la  crainte  &  du  cœur  tout  enfemblc  aux 
François  pour  le  danger  ou  ils  voy  oient  leur- 
Roy  ,  d'autre-part  il  imprima  cant  de.cerrcur 
dans  l'efprit  des  ennemis, par  cette  intrépidi- 
té ,  qu'ils  abandonnèrent  le  port  &  la  ville 
pour  fc  {auver  en  confulîon.  Dejforte  que  le  , 
courage  de  Louis  fur  fcul  la  caufe  de  la  prife 
de  •cette  Place  ,  qui  eft  la  clef  de  tout  le  païsr 
C  eft  fans  doute  être  brave  &  généreux,  Mef- 
fîcurs,&  je  ne  fçay  fi  dans  toute  l'Hiftoire 
vous  c  rouver  cz  une  aâion  de  valeur  qui  éga- 
le cellc-cy.  Pour  moy  ,  j'ofe  dire  que  rieb> 
ne  peut  difputer  avec  le  courage  de  ce  grandi; 
Roy  ,  que  la  pieté  :  car  cette  a&ion  l'ayant, 
rendu  maître  de  la  Ville,quandil  y  fallut^n- 
trer,  au  lieu  d'imiter  la  vanité  des  Ce(arsr 

dont  il  avait  fui paffe  la  valeur ,  iln  y  parut, 
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pas  dans  un  char  de  triomphe  ,  mais  il  y  fie 
porter  avec  .pompe  l'étendard  de  la  Croix 
auquel  il  attribua  tout,  l'honneur  de  cette 
victoire ,  pendant  que  ce  pieux  Conquérant  le 
fuit,  tétenuë,  &  nuds  pieds  avec  tous  les 
Ecclefiaftiques  de  l'Armée.  Quel  courage  &: 
quelle  pieté  tout  à  la  fois  1 

Je  laifTe  ,  Meflîeurs  ,  les  autres  batailles  j 
où  il  n'a  pas  moins  fignalé  fon  courage,  pour 
ne  pas  faire  le  perfonnage  d'un  Hiftorien  , 
au  lieu  de  celuy  de  Prédicateur  ;  Se  pour 
vous  dire  en  fecagd  lieu  ,  que  fi  la  force  &  le 
courage  confiftém  à  fouffrir  avec  cooftance 
les  plus'grands  dcfaftres ,  &  les  plus  fâcheu- 
fes  deftinées  ,  voicy  fans  doute  le  triomphe 
de  la  vertu  ,  &  de  la  force  du  grand  S.  Louis* 
puifque  cette  grandeur  d'ame  qui  avoit  écla- 
té dans  toutes  les  aftions  de  fa  vie  paroît  en* 
core  davantage  dans  fon  invincible  patience 
à  fouffrir  tout  ce  que  la  fortune  a  de  plus  ru- 
de :lafamine  &  la  maladie  fe  mettent  dans 
fon  Armée  ,  &  y  font  plus  de  ravage  en  peu 
de  jours,  que  n'avoient  fait  tous  les  efforts 
de  trois  Sultans,  &  les  de#x  grandes  Batailles 
dont  il  étoit  demeuré  victorieux.  Cet  acci- 
dent rompit  fes  mefures ,  &  l'obligea  de  fe 
retirer  vers  Damiete  :  il  eft  pourfuivy  ,  fur- 
pris,  défait}  le  refte  de  fon  Armée  accablé 
par  le  nombre  des  ennemis ,  eft  taillé  en  pie- 
ces  ;  &  luy-méme  après  avoir  vu  tomber  à 
fes  pieds  tous  les  Seigneurs  de  fa:  Cour  , 
tombe  entre  les  mains  de  ces  Infidèles  ,  qu'il 
étonne  par  fa  refolution ,  neJes  pouvant  ar- 
rêter par  ti  force.  Ah  providence  adorable 
d'un  Dieu  l  ne  faut-il  pas  icy  fe  foùmettrc  à 
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Vos  Arrêts  ,  qui  font  auffi  juftes  qu'ils  (ont 
impénétrables  ànosefprits,  voir  le  plus  grand 
Se  le  plus  faine  des  Rois  réduit  à  cette  déplo- 
rable extrémité ,  fur  le  point  de  forcer  les 
Mahomctans  à  luy  rendre  Jerufalcm  »  &  de 
retirer  les  Saints  lieux  de  leur  tyrannie  ;  mais 
plutôt  je  crois  que  tout  le  Ciel  fut  attentif  à 
ce  fpc&aclc ,  de  voir  ce  faint  Roy  fe  roidir 
contre  les  plus  rudes  difgraccs  de  la  fortune» 
&  qui  dans  la  perte  de  ion  Armée  ,1a  more 
d'un  de  fes  frères ,  &  la  prifon  des  deux  au- 
tres ,  le  maflTacre  des  principaux  Seigneurs 
de  fa  Cour,  êc  l'horreurWe  la  mort  qu'il 
avoit  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  &  dont  ces 
Barbares  le  menaçoient  à  tous  momens ,  con- 
ferver  la  même  grandeur  d'ame  ,  &  la  même 
tranquilité  d  cfprit  :  de  forte  que  ramifiant 
toute  la  force  de  fon  courage  (ans  montrer 
ny  crainte  ,  ny  triftefle ,  il  regarde  avec  con- 
fiance le  plus  funefte  objet  du  monde,  &  de- 
mande froidement  fon  Livre  de  prières ,  pour 
rendre  à.Dieu  le  tribut  de  fes  dévotions,  avec 
le  même  vifage,  que  s'il  eût  été  en  France» 
aU  milieu  delà  Cour, 

Voila,  Chrétiens?  ce  qui  fait  voirgue  le 
courage  devient  plus  ferme ,  cjuand  il  cft  foû- 
tenu  par  des  principes  de  religion  ,  c'eft  ce 
qui  donna  de  l'admiration  à  fes  ennemis  mê- 
mes ,  qui  le  voulurent  élire  à  la  place  de  leur 
Sultan ,  qui  avoit  été  tué  à  la  bataille  : 
c'eft  enfin  ce  fpeftaclc  digne  des  yeux  de 
Dieu  ,  6c  ce  qui  fembte  plus  admirable  que 
les  foixante  miracles,  qui  furent  juftificzàfa 
Canonization  ;  mais  pour  ne  point  féparcr  fa 
pieté  de  fon  courage ,  u  ayant  pu  être  le  Cou- 
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«[iierant  de  ce  païs  ,  ii  s'en  fait  l'Apôtre;  car 
la  paix  étant  faite,  &  fc  voyant  en  liberté 
avec  le  débris  de  fon  Armée ,  il  démettra  cinq 
ans  en  Syrie  ,  pour  la  confolation  &  le  fou- 
lagement  des  Chrétiiens  ,  &  là  ,  qui  pouroît 
dire  combien  d'ames  converties  ,  ou  confir- 
mées dans  la  foy  ,  tant  par  fes  royales  in- 
ftru&ions  *  que  pat  fes  exemples  ?  il  rachepte 
les  caçtifs  ,  affifte  luy-même  les  peftiferez  , 
leur  bacîc  des  Hôpitaux  ,  fortifie  les  Villes 
des  Chrétiens  ,  pour  les  mettre  en  fureté:  en- 
fuite  il  vifite  les  faints  lieux  ,  dont  la  vue  ra- 
lumant  fon  courage  ,  le  fait  repalTcr  en  Fran- 
ce pour  lever  de  nouvelles  troupes  ,  &  après 
avoir  tenté  l' Afic  au  premier  voyage ,  au  fc- , 
cond  il  attaque  l'Affrique  ,  où  l'oppreflioa 
des  Chrétiens  l'appelloit.  L'cfperancc  qu'on 
luy  donne  de  convertir  les  Sarazins,  avec  le 
Roy  de  Tunis ,  luy  fait  oublier  fes  premiers 
malheurs,  &  hâter  fon  voyage  avec  tant  d'ar- 
deur ,  qu'il  répondit  aux  Ambafladcurs  de 
ces  peuples  ,  qu'il  achepteroit  volontiers  la 
converfion  de  leur  Roy ,  qu'ils  luy  faifoient 
efperer  ,  par  la  perte  de  fa  propre  liberté ,  & 
u'il  fouffriroit  la  plus  rude  prifon  le  refte  de 
a  vie,  pour  cefujet. 
Ainfi  ,  ny  les  dangers ,  ny  les  difficulté!  des 
chemins  ,  ny  les  forces  effroyables  des  enne- 
mis ne  font  pas  capables  de  l'empêcher  de 
xcpaflcr  la  mer ,  où  après  avoir  pris  Cartha- 
ge  ,  &  furmonté  ces  peuples  qui  avoient  au- 
trefois fait  trembler  l'Empire  Romain  ;  lorf- 
u'ilcft  prêt  d'élever  Pétendart  de  la  Croix 
urles  murailles  de  Tunis ,  ileft  arrêté  par 
une  maladie  contagieufe ,  8c  Dieu  fe  coa- 
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tente  de  fon  zele  ,  qu'il  aime  mieux  redom* 
penfer  dans  le  Ciel  que  fur  la  terre.  C'eft  ÎCf& 
oii  je  ni  arrête  avec  ce  Conquérant,  plutôt 
pour  le  voir  mourir  ,  au  plus  haut  point  de  fa 
valeuf ,  &  d'une  faintetc  confommec ,  qua* 
pour  vous  parler  de  fa  mort ,  dans  l'impuif^ 
lance  où  je  me  vois  de  trouver  des  terme*?' 
affczforts,  pour  vous  exprimer  fon  courage* 
fa  pieté  ,  &  fa  refignation*  Je  le  confiderc 
donc  étendu,  fous  une  tente  au  milieu  d'un 
païs  ennemy  >  .frappe  d'une  perte ,  &  bi  ûlé  - 
d'une  ardente  fièvre,  qui  attend  la  mort  d'un 
vifage  allure,  &  d'un  coeur  royal»  lequel  n'eft 
pas  feulement  alor$  entre  les  mains  de  Dieu  * 
mais  uny  &  attaché  à  celuy  de  Dieu  même 
ar  une  parfaite  conformité  à  fa  volonté  :  je 
j:  contemple  qui  donne  les  ordres  avec  un 
cfprit  tranquille ,  aux  affaires  de  fon  Armée 
&  de  ion  Royaume  5  qui  reçoit  les  derniers 
Sacrcmcns  avec  une  pieté  qui  tire  les  larmes 
de  ceux  ,  àqulfon  coutâge  avoir  donné  tant 
d'admiration;  &  enfinqui  employé  fes der-f 
nieres  paroles  &  les  deniers  momens  de  fa  vfe 
à  cette  admirable  inftruttion  qu'il  donna  à 
fon  fils  &  à  fon  fucce(Teur  :  après  quoy  levant 
les  yeux  au  Ciel  >  il  y  envoyé  cette  grande 
amej  vidiorieufe  en  mêpie  remps  de  toutes  les 
grandeurs  &  de  toutes  les  plus  fenfibics  af«* 
Aidions  du  monde» 
ConcMon.'  $  ^  "ifte  fpeftacle ,  prêtienne  compa- 
J      gnie ,  je  ne  puism  empêcher  de  m  écrier  avec 
le  Prophète  ,  'VbiglorU  lfra'èl?  op  eft  la  gloi- 
re d'IIraël ,  où  cft  Ta  grandeur  de  la  France  | 
où  eft  cette  floriffante  noblefle  ?  où  eft  cette 
puiïlante  Armée  !  mais  ou  eft  ce  grand  Ma«* 
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natque  ?  &  dans  le  même  temps  que  je  fais 
cette  demande  ,  il  me  femble  que  vous  me  ré- 
pondez ,  qu^l  tegne  dans  le  Ciel.  Ou  y  ,  mais 
que  ce  dernier  moment ,  qui  luy  en  a  ouvert 
l'entrée  nous  fournit  de  puilTans  exemples  de 
vertu  ,  fi  j'avois  le  temps  de  m'y  étendre  5  je 
me  contente  de  finir  par  où  j'ay  commencé  , 
en  changeant  les  paroles  de  l'Apôtre  ,  Infirma 
mundielegit  V*u$  ut  confundat  fortia  ,  ce  n'eft 
pluslaifoiblefle,  que  Dieu  choifit  pour  con- 
fondre la  force  des  plus  puiflaus  ,  &  des  plus 
courageux  >  c'eft  le  courage  d'un  des  plus  gé- 
néreux Monarques  qui  ayent  jamais  été,  pour 
confondre  nôtre  peu  de  religion ,  aufli  bien 
que  nôtre  lâcheté.  Helas  i  fi  l'on  faifoit  feu* 
lement  une  partie  pour  Dieu  de  ce  que  Ton 
fait  pour  le  monde  ,  &  pour  la  vanité  ,  quels 
mérites,  &  quelles  couronnes  n'acquereroit- 
on  point!  on  fait  confifter  toute  la  force  & 
tout  le  courage  à  vanger  une  injure  ,  à  fatis- 
faire  un  dépit  ,  6c  à  faire  plier  tout  le  monde 
fous  fon ambition,  fans  penfer  que  c'eft  abu- 
fer  du  nom  même  de  valeur  ,  puifqu'elle  ne 
peut  ctre  véritable ,  fi  elle  n'eft  fécondée  de 
]a  juftice  &dela  pieté,  comme  celle  du  grand 
faint  Louis ,  donc  l'exemple  ne  fert  pas  feule- 
ment à  confondre  les  Nobles  &  les  Grands  , 
mais  encore  toute  forte  de  perfonnes  ;  car 
quelle  exeufe,  &quel  prétexte  pouvons-nous 
apporter  pour  ne  pas  pratiquer  les  maximes 
de  l'Evangile  ?  en  voyant  un  fi  grand  Roy  s'a- 
baiffer,  &  s'humilier  jufqu'à  fervir  les  pau- 
vres, &  vivre  dans  la  plus  auftere  mortifica- 
tion ;  que  fommes-nous  en  comparaifon  de 
luy  !  &  que  faifons-nous  cependant  qui  ap- 
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proche  de  ce  qu'il  a  fait  ?  comparons  notre 
vie  avec  la  fienne ,  nos  délicatefles  avec  fes 
aufteritez,  &  nôtre  peu  de  charité  arec  Ton 
2ele  6c  fon  courage  :  mais  vous  grand  Roy  , 
&  encore  plus  grand  Saint  !  fi  vos  exemples 
n'ont  pas  aflez  de  pouvoir  fur  Pefprit  de  mes 
auditeurs ,  peut-être  parce  que  je  ne  les  ay 
pas  reprefentez  avec  aflez  de  force,  joignez- 
y  vos  prières  &  vôtre  crédit  auprès  de  Dieu  ; 
car  je  ne  doute  point  que  vtfu*  n'employez 
particulièrement  vôtre  pouvoir  à  fc courir  Se 
a  protéger  ce  Royaume  »  dont  vous  avez  été 
le  Souverain  ,  &  que  vous  n'ayez  encore  le 
»êmc  zelc,  que  vous  avez  eu  autrefois  pour 
Je  bonheur  &  pour  le  falut  de  tous  eeax  qui 
en  font  les  fujets  rc'eft  ce  que  nous  vous  de- 
mandons aujourd'huy ,  afin  qu'après  avoir 
fui  vy  vos  exemples,  nous  participions  à  vé- 
tic  gloire,  «ce. 
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DE  SAINT 

AUGUSTIN- 

Gratia  Dei  fum  T  ici  quod  fum ,  1.  *d 
Corinth,  e.  15. 

CVjf  par  U  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ee 
cjue  )€  fuis.  En  la  première  aux  Co-» 
tinchiws  >  Chap.  iy. 

E  ne  prend  point  l'un  pour  l'ai** 
tre  1  Chrétienne  compagnie» 
quand  je  dis  de  faine  Auguftin  çe 
qucfcmt  Paul  dit  de  luy-m£me* 
Le  difciple  &  le  maître  ont  t*nç 
de  raporc  dans  leurs  penfées  &  dans  leurs 
fentimtns  ;  ces  deu*  oracles  de  l'Egltfe  out 
uqç  telle  rcffcmblance  dan$  leur  conduite  ,  & 
dans  (car  doctrine  5  ces  deux  pcrfccutcurs  de 
la  foy  9  !pf<|uels  eu  font  cnfuitc  devenus  les 
deux  plus  fermes  appuis,  font  conformes» 
dans  leurs  égarement  &  dans  leur  couver*» 
fion  »  &  çcs  deuic  grands  ennemis  <Je  la  grâce 
oac  ccilcmenc  couru  la  même  fortune  >  dans 
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les  combats  qu'ils  luy  ont  donné  ,  &  dans  les. 
vi&oires  qu'elle  a  remportées  fur  Tan  &  fur 
l'autre  ,  qu'on  peut  dire  fans  crainte,  que 
S'  Paul  cft  l'Auguftlndc  la  primitive  Eglife, 
&  qu'Auguftin  eft  le  S.  Paul  de  fon  iiècle  i 

{mifque  tous  les  deux^  fc  font  fîgnalez  par 
es  mêmes  avancurès  /te  'par  les  mêmes  tra* 
vaux  :  jufque-là  qu'un,  faint  Père  n'a  point 
fait  difficulté  de  dire  ,  que  ce  font  les  deux 
grands  Aftres ,  que  Dieu  a  mis  dans  fon  Egli- 
le  ,  fcmblablesà  ceux  qn'il  créa  dans  le  Ciel, 
à  la  nailTancc  du  monde  ,  Fccit  Deus  duo  lu- 
m'maria  magna.  Carquoy  que  l'un  emprunte 
de  l'autre  tout  Cou  éclat ,  quMlsnc  paroiGv 
fent  pas  en  même  temps  ;  on  fçait  bien  nean- 
moins  qu'ils  fe  fucccdcnt ,  &  que  l'on  ne  ver> 
roit  jamais  le  fécond,  fans  le  premier  >c'cft 
pourquoy  je  ne  crains  point  de  mettre  dans 
la  bouche  de  nôtre  incomparable  Do&eur, 
ces  paroles  prononcées  par  le  plus.gr^nddcs 
Apôtres ,  Gratta  Veifum ,  id  quod  fum  ,  tout  - 
ce  que  je  fuis ,  je  le  fuis  par  la  grâce  de  moû  ! 
Dieu  ,  fans  laquelle  je  ne  fuis  rien. 

Ce  n'eftpas  cependant  motvde{Tein,Meû 
fieuf  s ,  de  vous fatre un  jufte  paralelle àpc*%' 
deux  grands  Saints  ,  qui  ont  chacun  leur  cai' 
raftere ,  &  qui  paiîent  pour  les  dejîx  pre- 
miers hommes  que  Dieu  ait  donné  à  fou 
Egliie-rmats  feulement  de  vous  faire  voirez 
qu'un  homme  peut  avec  la -grâce ,  pour  un 
Dieu ,  qui  daigne  s'ea  (irvir  pour  &|g!oir"c. 
Nous  verrons  donc  dans  la  première  Partie 
de  cet  Eloge ,  ce  que  la  grâce  a  fait  fur  Au- 
guftin,  &îcs  grandes  viâoires  qu'elle  a  rem- 
jportées  fur  cet  efprit  opiniâtre,  dans  fes  cr- 
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reurs,&  far  ce  cœur  attaché  à  fes  vices  &  à 
fes  defordres  j  &  dans  la  féconde  cequ'Au- 

Îjuftin  a  fait  avec  la  grâce  pour  le  fervice  de 
on  Dieu  ,  &  de  l'Eglife  attaquée  par  fes 
plus  cruels  ennemis ,  ce  fera  tout  le  partage 
de  ceDifçours,  aprçsquc  nous  aurons  de- 
mandé le  fecours  de  la  grâce  même.  Adref* 
fons-nous  pour  cela,  au  S.  Efpritqui  en  eft 
l'auteur  ,  par  rentremifede  celle  qui  en  reçût 
la  plénitude  ,  lorfque  l'Ange  luy  dit  : 

X 

Avi  Maria. 

*  ■  *•  *" 

LA  grâce  &  fâint  Auguftin  n'ont  pas  cou-  p  * 
jours  été  d'accord  ,  Meilleurs*  ils  ont  eu  1 D  ™  E 
bien  des  affaires  à  démêler  eftfemblc  ,  &  il  1  **Ti*' 
s'eft  donné  entr'eux  de  rudes  combats,  avant 
que  d'en  venir  à  une  bonne  paix  5  je  veux  dire 
qu'Auguftin,  comme  vousfçavez  ,  a  tenu 
longtemps  contre  les  infpirations  de  la  gra- 
çc  qui  l'attaquoit  avec  toutes  fes  forces  j  il 
n'en  tire  pourtant  aucun  avantage  :  car  il  re- 
connoît  bien  que  jamais  il  ne  fut  plus  foible, 
que  lorfqu'il  luy  refiftoit  le  plus  fortement, 
&  au'au  contraire  il  n'ût  jamais  plus  de  force 
.&  de  generofité  ,  que  quand  il  luy  rendit  les 
armes.  Pour  voir  donc  dans  cette  première 
Partie,  ce  que  la  grâce  a  fait  fur  S.  Au- 
guftin ,  il  faut  vous  fotivenir,  s'il  vous  plaît, 
que  la  grâce  a  particulièrement  trois  noms  ? 
jpris  des  trois  principaux  effets  qu'elle  opère 
dans  nous  ;  elle  eft  lumière  ,  parce  qu  elle 
nous  éclaire  -,  elle  eft  foira,  parce  qu'elle 
nous  donne  le  pouvoir  de^PKncre  les  obfta-        *  - 
fies  ,  qui  spppofen*  à  ce  qu'elle  demande  dp 
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nous  ;  &  clic  cft  douceur ,  parce  qu'elle  s'în* 
fînue  avec  tant  de  charmes ,  qu'elle  nous  fait 
trouver  de  la  joye  dans  les  chofes  mêmes 
dont  nous  avions  auparavant  le  plus  d'hor- 
reur. Voila  juftemenc  ce  qu'elle  fait  dans  le 
grand  S-  Auguftin  ;  clip  l'éclairé  d'abord  ,  &; 
Je  rire  des  tcncbrçs  de  Terreur  où  il  étoît  en- 
gage 7  elle  luy  donne  la  force  de  rompre  les 
rnauvaifes  habitudes  ,  qui  le  r  et  en  oient  dans 
le  vice  ,  par  de  honteux  engggemcns  s  &  elle; 
!uy  fait  trouver  doux  &  agréable  le  joug  du 
Sauveur  ,  qui  luy  fembloit  infupportablc 
iauoaravant  :  C  cft  le  plan  de  ce  premieç 
Point. 

ta  grâce  éclaire  premièrement  Pefprie 
<T Auguftin,  cnfcvely  dans  les  ténèbres  de l'cr-r 
reur ,  6c  cpmme  il  parle  luy-mcme  ,  aveclç 
Prophète, iorfqu'ilétoft  dans  les  ombres  de 
la  mort  >  puifqu*  i\  s\écoit  engagé  dans  Phcrç* 
fie  des  Manichéens ,  qu'il  ^vôit  non  feulc- 
tnent  embraflec  ,  mais  fou  tenue  plu  fie  ur  s  an- 
nées ;  durant  lcfquclles  cet  cfprit ,  grand  juf- 
qu'au  prodige,  mais  «uricux  jufqu'à  l'excès, 
.  &prcfomptucux  jufqu'àla témérité,  cherr 
choit  la  vérité  par  Iesfoibles  lumières  de  Ja 
rai  Ton  humaine ,  flot  tant  comme  un  va:  lleau 
fans  Pilote  &  fans  gouvernail ,  courant  après 
toutes  les  nouvelles  opinions  en  matière  de 
religion  *  &  comme  pgrle  PApôtre,  tournant 
au  gré  de  tous  les  vents,  fans  trouver  où  fixer 
Ai  Efbif*  4*  les  Inquiétudes  de  fa  curiofué ,  Dt  nencircum- 
feramur  omni  vento  dgéirin*.  De  forte  que 
s'éloignant  des  veritez  du  Chriftiamfme,  dans 
lefquelles  i!  avoij^cé  élevé  par  Ie$  foins  de 

mère  fainte  Monique  ,  il  en  avoir  pref- 

qu'fctouffé 
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qu'étouffé  tous  les  ientirriens ,  &  n  en  pou- 
voir fouffrir  les  maximes*  il  ctoic  du  nom- 
bre de  ceux  qui  demandent  raifon  de  tout , 
£>angums  circa  qu&ftiones ,  ainfi  que  parle  en*-  u  A&fim*th* 
côre  le  même  Apôtre  ,  comme  fi  ce  n'étoit  6f 
pas  allez  d'avoir  un  Dieu  pour  caution  ,  & 
les  oracles  de  fa  parole  pour  afluranec,  il 
conteftoît  &  pointilloit  fur  tous  les  articles 
de  nôtre  Religion  ,  &  par  une  illufion  fu- 
nefte  >  il  s'imaginoit  trouver  plus  de  feuretê 
dans  fes  propres  lumières  ,  que  dans  celles  de 
Ja  foy.  x 

A  cette  préemption  à  cette  curiofitfc 
jl  joignoit  une  ambition  vafte  ,  &  un  defir  ar- 
dent &  emprefle  de  faire  paroîirefon  grand 
cfprit  -,  ç'eft  pourquoy  il  râchoit  fans  cclTc 
de  faire  de  nouvelles  découvertes  danrlcs 
feiences ,  par  une  étude  continuelle,  &  par 
un  travail  infatigable,  qui  n'avoit  pour  bue 
que  l'éclat  &  TappIaudilTcment ,  qu'il  cher- 
choitdans  routes  les  Académies  de  l'Afrique 
&dc  l'Italie  j  mais  Dieu  qui  fc  plaît  à  con- 
fondre l'orgueil  des  fuperbes  ,  permît  qu'il 
s'aveuglât  luy-mêroc  i  Ôcque  non  feulement 
il  tombât  dans  l'iiercfie,  mais  qu'il  fe  fît  hon<- 
neur  d'être*  le  foûtien  &  le  défenfeur  de  U 

F lus  ridicule  opinion  qui  puilTc  tomBer  dans  • 
imagination  d'un  homme  ;  tantjil  cft  vray 
qu'il  n'y  a  foibleffe  dont  ne  foient  capables 
les  plus  grands  cfprits  ,  quand  ils  veulent  fe  . 
conduire  par  leur  propre  fcns,dans  les  My~ 
fteresde  laîUlîgion. 

Je  vous  avoue,  Mefliears  >que  j'ay  de  la 
peine  à  concevoir  qu'un  efprir  d'une  auffl 
grande  pénétration  ,  que  l'étoit  celuy  d'Au* 
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guftin ,  fc  foie  laiflc  furpendre  par  des  er* 
reurs  aùflïgroffieres,  qucl'étoient  celles  dçs 
Manichéens  >  mais  au  (fi  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  foie  toujours  la  vérité  appa- 
rente qui  faffe  entrer  dans  le  party  de  l'herc- 
refie  ,  ou  que  ce  foit  affez  dçtre  convaincu 
par  la  force  de  la  raifon,  pour  en  forcir*  car 
fou  veut  Ton  fc  fait  un  point  d'honneur  de  fou- 
tenir  fon  opinion  ,  pour  ne  pas  avouer  que 
Ton  a  été  trompé.  A  quoy  il  faut*  ajouter 
que  c'eft  comme  l'inftinft  des  grands  efprits, 
que  quelque  party  qu'ils  embraffent  ,  ils 
apportent  une  obftination  aveugle  à  le  foû- 
tenir  *  &  pour  éviter  le  blâme  d'être  incon- 
ftant ,  ils  deviennent  inébranlables  dans  leurs 
fentimens  $  en  cela  femblabes  aux  Anges  qui 
font  infléxibles,  parce  qu'ils  ont  pefé  de  parc 
&  d'autre  toutes  les  raifons  contraires  qu'on 
leur  pçpt  oppofer.  Voila  çc  qui  retint  fi  long-v 
temps  Âqguftin  dans  cette  erreur ,  &  qui  fur, 
un  h  grand  obltacle  à  fa  converfion  5  c'eft 
pourquoy  p^r  le  vaincre  ,  Dieu  y  employé 
les  grâces  lespîus puùTantcs* 

Car  quelle  brillante  lumière  ne  fallut- il 
point  poûr  obliger  à  fe  rendre  cet  efprit  aufli 
opiniâtre  qu'il  fctoit  fubtil  &  éclairé  ?  tou- 
jours |>flÊt  d'entrer  dans  ladifpute,  accoiW 
cumé  a  vaincre  par  la  force  de  fes  raifons, 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  opinion  r  &  en> 
fin  attaché  par  intérêt  à  fon  party,  Rengage 
d'honneur  à  ne  démordre  jamais^  C'eft  îcy, 
Chrétiens  ,  où,  la  grâce  ayant  trouvé  la  re- 
fiftance  d'un  faint  Paul ,  elle  remporta  auflï 
unefemblablc  vi&oire*  car  elle  va  chercher 

Auguftin  dans  cet  abjoie  de  ténèbres  ,oufo*i 
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opiniâtreté  le  cenoit  arrête  ;  là  elle  Téclairc 
peu  à  peu  >  elle  le  fuit  pas  à  pas  de  Carthage 
à  Rome  ,  &  de  Rome  à  Milan ,  elle  raccom- 
pagne &  fur  mer  &  fur  terre  ,  pour  trouver 
Toccafion  favorable  de  le  gagner  5  elle  le 
pretTe  par  les  larmes  de  fainte  Monique  fa 
mere  ,  qui  ne  ceife  de  folliciter  le  Ciel  pour 
fa  convcrfion  i  elle  luy  parie  parla  voix  de 
Simplicien&de  S.  Ambroife  ,  elle  joint  l'a- 
d reiîc  à  la  force  ,  en  fe  fervant  de  fon  chagrin, 
Çc  du  dégoût  qu'il  fentoit  de  la  doctrine  des 
Mauîchéens  ,  donc  il  avoit  reconnu  le  foible  , 
&  le  peu  de  fo'idité  ,  pour  le  conduire  infen- 
fiblement  à  là  vérité  de  la  foy,  qui  feule 
pouvoit  calmer  fes  inquiétudes  ,  &  fixer  les 
agitations  de  fon  efprit  i  c'eft  Tadrcfle  de  la 
grâce  ,  &la  conduite  impénétrable  de  Dieu, 

Îjui  fçait  le  prendre  par  l'endroit  ,  par  où  il 
c  devioit  rendre, après  tant  d'attaques  d'une- 
part,  &  tant  de  refiftancede  Taucre  :  difons, 
li  vous  voulez  ,  que  comme  elle  éblouit  faine 
Paul  par  des  éclairs  &  par  des  lumières  ,  qui 
luy  ôtetent  même  Tufage  des  yeux  du  corps 
pendant  quelque  temps  ,  pour  luy  ouvrir 
ceux  de  l'cfprit  ;  elle  n'en  fit  pas  moins  à 
faint  Auguftin  »  il  ne  faut  que  l'entendre  par*-' 
1er  luy-méme  fur- ce  fujec  :  Jnton.iflï  fuper  In  Sdilo^ci 
me  voce  grandi  in  interitorem  aurem  cor  dis  mei%  >)• 
fiât  lux  ,  &facla  eft  lux  ,  vous  avez  fait  en- 
tendre vôtre  voix  comme  un  coup  de  ton- 
nerre à  l'oreille  de  mon  cœur  ,  vo  js  ave^  or- 
donné que  le  jour  paiût  au  milieu  de  la  nuit 
de  mon  efprit  ,  &  vous  avez  été  obey.  Vous 
avez  fait  dans  mon  entendement  comme  une 
nouvelle  création     lumière  ,  que  vous aves 
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tirée  du  néant  de  mes  ténèbres  ,  &  difcejfit 
nubes  magna  ,  continiic-t-il ,  liquefatta  ejt 
nuùes  tenebrofa  tqu&  operuerat  oculos  meos ,  j'ay 
fcnry  au  même  temps  difoaroîtrc  ce  nuage 
épais  qui  me  tenoit  captir,  comme  autrefois 
les  Egypdens,  dans  les  ténèbres  d'une  affreufe 
nui;,       viii  lu  ce  m  tuam  ,  &  dixi ,  vere  tu  es 
JDeus  meu?9  qui  eduxijli  me  de  tenebris  &  um~ 
ira  morfis ,  &  vocafii  me  in  admirabile  lumen 
tuum  Jay  vu  enfin  la  lumière  de  la  vérité, 
&  je  me  fuis  rencfu ,  en  vous-difant  arnou- 
reufement.  C'eft  vous  qui  êtes  véritablement 
mon  Dieu  ,  qui  m'avez  tiré  des  ombres  dç  " 
la  mort ,  pour  me  faire  joiiir  de  vôtre  admir 
rablc  lumière}  ne  vous  femble-t-il  pas,  Chré- 
tiens ,  que  ce  faint  Do&eur  en  exprimant  fa 
rcconnoiflançe,nons  exprime  en  même  temps 
le  pouvoir  de  la  grâce,  qui  le  tira  comme  un 
feint  Paul,  des  ténèbres  de  fon  erreur  ? 
'  Si  TeCprit  d?Auguftin  apporta  tant  de  re- 
fi  {tance  à  ces  lumières  (î  brillantes, qui  étoienç 
autant  de  vifs  éclairs  qui  penetroient  jufqu'au 
foud  de  fon  amc  >  fon  cœur  ne  forma  pas 
moins  d'obftacles  à  toutes  les  touches  duOel, 
&  à  tous  les  faints  mouvemens  de  cette  grâce, 
par  les  attachemens  honteux  ,  où  les  plaifirs 
:'  des  fens&  l'amour  deshonnéte  ravoienten- 

Îjagé  :  C'eft  pourquoy  la  grâce,  qui  nonfeu- 
ement  cft  une  lumière,  mais  encore  qui  s'apr 
pelle  force,  employa  fes  plus  puiffantes armes 
pour  le  vaincre  ,  &  pour  luy  faire  rompre 
jous  les  liens  qui  le  tenoient  dans  U  ferviru- 
de  de  fes  partions.  Sur  quoy  il  faut'  remar* 

Î|uer  ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  y  a  eu  cette  dif- 
mm  entre  la  yidoirc  que  la  ^raçç  rçm- 
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porta  fur  faînt  Paul,  &  celle  dont  elle  triom- 
pha du  coeur  d'Auguftin  ;  que  dans  cet  Apô- 
sre  clic  eût  à  vaincre  la  paffionde  la  haine, 
qu'il  avoir  conçue  contre  le  Chriftianifmc 
naiflanc  >  &  dans  faint  Àuguftin  ,  lÀmour 
chawiel  ,  &  la  paflion  du  plaî fi r  qui  1  e^offc- 
doit  entièrement  ;  mais  je  maintiens  que  la 
difficulté  n'a  pas  été  moindre  ,  ny  le  combat 
moins  opiniâtre  *  &  par  confequent  que  la 
vi£toîrc  n'a  pas  été  moins  glorieufe  }  puif- 
qu'elle  a  triomphé  en  ces  deux  Saints,  des 
deux  plus  violentes  partions  ,  &  les  plus  diffi- 
ciles à  furmonter. 

J'avoue  que  çe  fût  un  fpe&acie  digne  de  la 
veiie  des  Anges  &des  hommes  ,  de  voir  ce  • 
premier  perfecuteur  terraflé  ,  lequel  propofe 
luy-même  fa  converfion,  comme  un  théâtre, 
qui  fait  voir  à  tout  le  monde  le  triomphe  de 
la  mifericorde  de  Dieu ,  fur  la  maiiee  ou  il 
étoitdansle  moment  de  fa  vocation ,  ayant 
le  coutelas  à  la  main ,  la  rage  dans  le  coeur  , 
les  blafphêmes  dans  la  bouche ,  la-terreur  fur 
|c  vifage,  &  ne  refpirant  que  le  fang  &  fe  car- 
nage cles  Chrétiens,  Adhuc  fpirans  c&dis  & 
rtjinarum  ,  dit  le  Texte  facré.  C'cft  alors  que  ^  *?- 
Dieu  l'attaque,  qu'il  Tabbat,  &  que  d'un 
perfecuteur  il  en  fait  un  Apôtre,  pour  jufti- 
fier  ce  qu'il  dit  luy-même  ,  que  là  où  le  pe-  ' 
ché  a  inondé  par  des  débordemens  les  plus 
furieux  ,  c'eft  là  ou  la  grâce  s'eft  répandue 
avec  plus  de  profufion  5  mais  j'ofe  dire  que 
cette  mifericorde  ne  s'eft  pas  moins  figna'léc 
dans  la  vi&oirc  qu'elle  remporta  fur  le  cœur 
d' Auguftin  ,  qui  croit  poflede  d'une  paflioa 
toute  contraire  -,  car  quoy  que  la  haine  foit 
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plus  furieufe  ,&  que  fes  cmporternens  foîcnt 
plus  violcns,  on  ne  peut  néanmoins  douter 
que  l'amour  déréglé  ne  foit  plus  opiniâtre  * 
particulièrement  quand  il  a  fon  principe  dans 
le  nauuel  &  dans  la  coraplexion  -,  qu'il  eft 
excite  par  les  compagnies  dangcreulcs*  en* 
tretenu  par  la  liberté,  aurorife  par  le  mau- 
vais exemple  ,  6c  enfin  fortifié  par  une  Ion- 
'  eue  habitude  laquelle  d'un  attachement 
Fait  une  neceflîté  ,  &  de  la  neceffué  une  fe* 
condc  nature  ,  d'où  enfuité  Ton  reiîcnt  le 
ppids  d'une  chaîne  qu'on  ne  peut  rompre 
qu'avec,  les  derniers  efforts  ,  affujetty  que 
lonçft  fous  te  joug  d'une  Certitude  qu'on  ne 
peut  fecoiier ,  que  par  le  fecours  d'une  grâce 
forte  &  conquérante. 

Ccft  le  portrait  que  ce  Saint#nous  a  laiffé 
de  luy- même     de  l'état  où  cette  dangereux 
ie  paffion  l'a  voit  réduit  :  de  la  vinrent  les  r** 
finances  qu'il  fit  fi  long  temps  à  toutes  les 
infpirations  çéleftcs  :  de  la  »  les  fuites  ,  les  rc- 
'  "j     iD ifes  >  &  les  retardement  Qu'il  nous  dépeint 
û  naïvement  dans  ie  Livre  de  fes  Confcffions, 
Moio  é^tneio  ,  &  iUud  modo  non  habebatmo- 
i       dum ,  &  fine  pauMum  inlongtimibâU  Delà* 
cette  difficulté  étrange  de  vaincre  cette  habi- 
tude invétérée  ,  qui  rend  oit  fi  Couvent  tout  v 
fes  efforts  inutiles  :  ilfcmbloit,  dit-il ,  que  je 
fuffe  compofe  de  deux  volantes  >  dont  l'une 
fui  voit  les  mouvemens  de  la  gsace,  6c  Tau> 
,         '    tre  ceux  de  mes  pallions  ;  je  voulois,  6c  ie  ne 
voulo is  pas  tout  à  la  fois  :  6c  comme  fi  je  fu (Te 
devenu  contraire  à  moy-meme,  je  n'avois 
^J>as  plutôt  ptis  une  réiblution  que  je  la  rc- 
\       iraûois  prcfqu'au  même  temps  ,  comme  un 
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vaiflcau  agite  de  deux  vents  contraires  ,  1c- 
qucl.'demcure  fufpcndu  &  flottant ,  fans  fça- 
voir  auquel  fe  rendre  ;  de  manière  que  fi  la 
grâce  employa  fes  lumie'res  les  plus  péné- 
trantes pour  di  flîper  les  ténèbres  de  fon  efprit, 
elle  eut  befoin  de  tous  fes  feux  pour  luy 
cmbraferle  coeur ,  &  y  éteindre  l'ardeur  de 
cette  malheureufe  cupidité,  qui  l'avoit  déjà 
prefqueconfumé.  O  Dieu  !  que  de  combats 
&  de  difficulté*  I  que  de  doutes  >  &  d'irrefo- 
lutionsl  tantôt  il  écoute  la  voix  intérieure 
de  Dieu  qui  l'appelle  ,  &  tantôt  il  prête  l'o- 
reille à  fes  plaihrsqut  l'enchantent ,  &  qu'il 
compare  au  chant  des  fyrenes,  qui  le  rete- 
noient  ,  &  qu'il  avoir  regret  de  quitter  , 
Succutiebant  vejlem  meam  ,  dicentes  :  dimiteis 
ne  nos  i  La  vertu  étaloit  fes  charmes  ,  pen- 
dant que  fa  volupté  luy  reprefentoit  les  fiens  ; 
il  y  avoit  un  combat  intérieur  de  plaifir  con- 
tre plaifir  ,  &  pour  parler  avec  luy  ,  de  con- 
cupiscence contre  concupifcencc  >  il  ne  peut 
voir  l'éclat  de  la  continence  fans  l'admiftr, 
&  fans  en  être  épris  ;  il  ne  peut  penfer  à  feç 
plaifirs  qu'il  n'ait  de  la  douleur  de  les  quitter: 
voila  en  quelle  fituation  ctoit  fon  efprit, 
jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  diffiper  ces 
troubles  ,  &  ces  irrefolutions ,  par  ufic  de  ces 
grâces  viftorieufes  ,  qui  toucha  puiffamment 
Ion  cœur;  en  apprenant  la  converfion  fubite 
de  deux  Gentilshommes  ,  qui  après  avoir  lu 
la  viedefaint  Antoine,  qu'ils  avoient trouvée 
par  hazard  dans  la  cclule  d'un  de  fes  Reli^ 
gicux  ,  renoncèrent  à  tous  les  attachc- 
mens  qu'ils  avoient  au  monde  ,  pour  pren- 
dre party  dans   le  lieu  même  ,    où  ils 
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d  yeux  que  pour  regarder  fon  vainqueur,  ny 
de  volonté  que  pour  fc  foûmettre  à  la  fienne  j 
voila  la  vidoire  &  le  triomphe  de  la  grâce, 
humuutio  dexters,  excelfi.  Ceft  ce  qui  deman- 
de toute  la  puiflanec  d'un  Dieu  ,  qui  a  fait 
en  ce  point,  à  l'égard  d' Auguftin ,  quelque 
ckofe  encore  de  plus  furprenant  que  dans 
faint  Paul  même  ,dans  lequel  la  grâce  n'eût 
à  vaincre  que  les  vices  de  i'efprit.i  en  forte 
que  Ton 'peut  dire  que  fa  conquête  fut  im- 
parfaite ,  &  fa  victoire  partagée ,  mais  elle 
cft  toute  entière  dans  Auguftin  ;  puifqu'el- 
le  triomphe  de  rcfprit  &  du  corps  tout  à 
la  fois.  '\  • 

Mais"  cette  force ,  &  ce  pouvoir  yîaoricux 
ne  s'exerça  point  avec  violence  5  il  n'y  eût 
ny  contrainte ,  ny  neceflùé  h  ce  fût  par  un 
attrait  victorieux  ,  qui  donne  en  troifiéme 
lieu  à  la  grâce,  le  nom  de  douceur ,  qui  attire 

qui  follicite  fi  puiflamment ,  qu'elle  triom- 
phe enfin  de  la  dureté  d'un  cœur ,  84  fe  rend 
;plus  maîtreffe  de  la  volonté,  en  la  rendant 
jplus  maîtreffe  d'elle- même  qu'elle  n'étoit  : 
de  manière  que  dans  cette  entière  liberté  * 
qu'elle  lujt  laiïTe ,  elle  ne  manque  jamais  foin 
coup:  c'eft  pourquoy  faint  Auguftin  la  nom- 
me luy-mêmc  ,  viBricetn  deleiïationem ,  une 
impreffion  de  l'Efprit  de  .Dieu  ?  qui  emporte 
tout  ce  quelle  attaque  ,  par  fa  douceur  con- 
quérante, &  par  un  plaifir  vi&orieux  :  juf- 
que-  là  qu'il  l'appelle  par  excellence  ,  fuavu- 
tatem ,  la  douceur  même  ,  la  joyc*  même  ,  le 
plaifir  même.  Or  c'eft  particulièrement  pa,r 
cette  douceur  que  la  grâce  fait  reconnoître 
fou  pouvoir  ,  eu  touchant  dételle  forte  tous 
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les  rcflbrts  de  nôtre  cœur ,  qu'elle  adoucît  h 
fierté  des  plus  rebelles,  &  fléchie  la  dureté  %N 
des  plus  infenfiblcs ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  fi .  ; 
difficile  dont  elle  ne  vienne  à  bout*  C'eft  ce 
qui  parut  en  ce  grand  Saint  >  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  il  l*a  exprimé  en  de  fi  beaux  ter- 
mes dans  fe  s  ouvrages,  puifqu'il  en  parloic 
par  expérience,  &  que  ce  qu'il  en  dît  eft  corn* 
me  le  récit  fidèle  de  ce  que  la  grâce  fit  dans  „ 
Juy-même. 

Ce  fut  en  effet  une  douceur  '  &  une  onction 
qui  fit  évanouir  toutes  les  difficultex  ,  qu'il 
s'étoit  figurées  dans  le  fervice  de  Dieu  $  car 
voyez  le  témoignage  qu'il  en  porte,  &  la 
manière  dont  il  s'en  explique.  Après  avoir  , 
dit-il  ,  long- temps  combattu  contre  ces 
monffres  imaginaires  qui  m'épouvantoienc , 
le  charme  de  mes  plaifirs ,  lequel  m 'avoir  en- 
chanté fi  long-temps,  venant  à  fc  diffiper 
tout  à  coup  ,  la  tranquillité  fucceda  à  l'ora- 
ge, unc'joye  fi  fubitc  s'empara  de  mon  cœur , 
je  répandis  de  fi  douces  larmes ,  8c  mon  ame 
fut  inondée  d'un  corent  de  tant  de  confola- 
tions  divines  ,  qu'elles  effacèrent  jufqu'au 
fouvenir  de  mes  inquiétudes,  &cfe  mes  pei- 
nes pafTées,  &  je  commença/  à  m'étonner  de 
moy-même,&à  chercher  les  mêmes  diffi- 
cultez  dont  j'avoisécé  effrayé  :  auparavant 
il  me  fembloit  que  je  ne  pourois  jamais  me 
défaire  de  mes  anciennes  habitudes  ,  &  qut 
la  vie  ne  me  feroit  plus  fuportable  fans  mes 
plaifirs  ,  &  qu'enfin  il  ne  me  feroit  pas  poffi-  '  ' 
t>îe  de  vaincre  les  attachemensque  je  m'étois 
faits»  mais  ma  propre  expérience  m'a  defabu- 
lé,  &  fuavi  jstlitofaclum  tft eame fuavita- 
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fîtes  nugarum.  Vôcrc  grâce  ,  ô  mon  Dieu  i 
ma  rendu  doux  &  agréable  ,  ce  qui  me  fem- 
bloit  un  fardeau  infupportablc  aupara- 
vant. 

C'cft ,  Chrétienne  compagnie,  ce  que  nous  * 
devons  apprendre  de  l'exemple  de  çc  grand 
Saint ,  que  les  peines  ,  les  croix  ,  les  dimcul- 
tez  que  nous  nous  imaginons  au  fervicc  de 
Dieu  ,  font  des  phantêmes  qui  nous  effarou-  « 
chent,  que  ces  noms  fi  effr^yans  de  croix  ,  de 
raortification,&  de  renoncement^ue  ces  de- 
hors fi  affreux  &  fi  terribles  de  la  pénitence  ,  .  . 
cachent  des  délices  ineffables ,  quand  une  fois  ' 
ion  s'eft  donné  véritablement  à  Dieu  par  une 
volonté  genereufe  &  confiante  ,  qui  eft  à  la 
vérité  un  effet  de  la  grâce  ,  mais  dont  nous 
devons  féconder  les  impreffions  :il  Faut" for- 
tir  de  fes  vices ,  pou*  fçavoir  &  pour  éprou- 
ver combien  Dieu ,  oui  fe  communique  alors  } 
à  une  ame  ,  la  comble  de  délices  &  de  plai- 
firs  i  &  voila  ce  que  la  grâce  a  fait  dans  le 
grand  S.  Auguftin  s  voyons  maintenant  ce 
qu'elle  a  fait  par  luy- même,  ou  plutôt  ce  m  • 

que  nôtre  Saint  a  fait  avec  elle ,  &  pour  elle: 
C'cft  ma  féconde  Partie. 

JE  ne  changeray  point  de  preuve  ,  Chrê-  Secokdi 
tienne  compagnie,  pour  vous  rûcttrc  de-  Parmi. 
vant  les  yeux  ce  que  ce  grand  Saint  a  fait 
pour  Dieu ,  &  les  grands  (erviecs  qu'il  a  ren- 
du à  l'Eglife  après  fa  converfion  i  mais  re- 
paiTant  fur  ce  que  nous  venons  dédire,  fça- 
voir que  la  grâce  cft  tout  à  la  fois  lumière  , 
force,  &  douceur,  jen'ay  qu'à  vous  direq^c  * 
comme  lumière  ,  après  l'avoir  tire  de  l'ei- 
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rcur ,  elle  a  répandu  dans  fon  efprir  toutes 
les  clartez  dont  un  homme  mortel  eft  capa- 
ble, afin  d'éclairer  l'Eg;life  de  fadoftrinc  ,  & 
defes  hautes  connoiflanecs  :  que  comme  for- 
ce ,  elle  luyadonné  un  courage  héroïque 
pour  défendre  la  caufe  de  Diea  contre  tous 
les  ennemis  ,  qui  font  les  herefies  &  les  vices  i 
&  enfin  que  comme  douceur  elle  luya  infpiré 
la  pieté  la  plus  tendre  ,  qui  fut  jamais  ,  pour 
le  confumer  luy-méme  dans  les  fiâmes  de  la 
charité.  Cette  grâ*fce  a  fait  encore  davanta- 
ge ,  car  elle  a  relevé  fa  feience  par  une  pro- 
fonde humilité  ,  elle  a  tempéré  Tardcur  de 
fon  zele  par  une  manfuetude  incomparabIe,& 
elle  a  confumé  fon  cœur  tout  liquifié en  la- 
ittour  de  fon  Dieu  :  je  ne  fais  que  parcourir 
cecy  pour  vous  faire  voir  ce  que  la  grâce  eft 
capable  de  faire  par  un  homme  ,  qui  fc  fert 
des  avantages  qu'il  a  reçu  de  Dieu  ,  pour 
I»  gloire  de  celuy-même  dont  il  les  a 
reçus. 

La  première  opération  donc  que  la  grâce- 
fit  fur  i'efprit  d'Auguftin  ,  après  l'avoir  con- 
verty  ,  fut  de  le  remplir  de  lumières  ,  qui 
l'ont  fait  le  plus  fçavant  de  tous  les  Saints  f 
&  le  plus  Saint  de  tous  les  fçavans  >  car  c'eft 
de  la  forte  cja'en  parle  Thiftoriende  fa  vie:  & 
c'eft  aflez.d  entendre  le  nom  d'Auguftin, pour 
fc  figurer  en  même  temps  le  plus  éclaire  de 
tous  les  Pères  de  l'Eglife ,  un  homme  qui  a 
pénétré  dans  les  plus  fecrets  myfteres  des 
feiences  humaines  &  divines  ,  &  a  qui  rien  , 
de  ce  que  la  raifon  ,  la  foy  ,  la  Théologie,  & 
k  ^Ecriture  ,   peuvent  apprendre  dans  cette 
vie,  n'a  été  inconnu:  ce  qui  doit  faire  dire 
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de  Iuy  ,  avec  quelqûe  proportion  ce  que 

l'Apôtre  dit  du  Verbe  incamé  ,  ln  quo  furtt  ^  CiUJf.  h 

errmes  thefauri  fapientii,,  &  [cientis,  reconditi , 

qu'il  poiledoit  tous  les  trqlfors  de  la  feience 

&  de  la  fagefle  ,  &  qu'il  y  croilToit  tous  les 

jours  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes. 

En  effet ,  vous  avez  entendu  dire  cent  fois 

que  l'efprit  d*  Auguftin  étoic  un  prdcttge  5  que 

la  grandeur ,  l'élévation  &  l'étendue"  de  ton 

génie  donnoit  de l'éconncment ,  comme  luy- 

même  difoit  de  fon  fils  ,  A  Ueo-datu$  ,  hor- 

rori  mihi  erat  illud  mgtniam; que  fa  mémo i* 

re  étoic  un  tréfor  où  rien  ne  fe  perdoit ,  Se 

qui  ctoit  enrichy  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

rare  dans  l'antiquité  -,  jufque-là  que  la  cho- 

fe  étoit  palTée  en  proverbe  >  que  ce  qu'An- 

euftin  ne  fçavoit  pas ,  ne  fe  trouvoit  écrit 

dans  aucun  lieu  ,  &  n'avoit  jamais  été  dit  de 

perfonne  ,  Cum  ad  Auguft'tnum  vent  fur ,  legi  Volufiân. 

deeft ,  quidquid  contigerit  ignorari.  £f"0-  *•  A^ 

Je  ne  fçay  pas  ,  Meilleurs  ,  fi  la  fagelTe  fe 
montra  à  Iuy  comme  à  Salomon,  mais  je  fuis 
affùré  qu'elle  ne  verfa  jamais  plus  de  clarté 
dans  l'efprit  de  ce  fage  Roy  ,  que  dans  celuy 
d*  Auguftin  5  car  fans  parler  des  ConnoiiTanccs 
naturelles  qu'il  apprît  fans  maître  ,  jufqu'à 
percer  les  queftions  les  plus  obfcures  3  par  fa 
feule  pénétration,  je  ne  m'arrête  qu'à  fes 
connoiffances  divines  ,  que  l'on  doit  propre-  - 
ment  appe.Ucr  fagelTe  ,  laquelle  en  cela  cft 
différente  de  la  feienec  qu'elle  s'acquiert  par 
des  principes  plus  hauts  &  plus  élevez  :  or  il 
fembîoit  que  cette  fagelTe  rut  toute  la'maffée 
dans  fa  tête  ,  qu'elle  s'expliquoic  aiix  ridelles 
par  fa  langue  ,  quelle  foudroioit  les  impies 
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Je  maître  des  Papes  S.  Jérôme  fc  foûmeuoit 
comme  un  difciple  ,  après  avoir  enfcijné 
tout  le  monde  >  que  c'eft  luy  que  faint  Gré- 
goire le  grand  regardoic  comme  ue  gcant,& 
devant  qui  il  ne  s'eftiraoit  pas  digne  de  pa- 
roi t  re  :  que  c'eft  luy  enfin  qui  apparut  à  faine 
Bernard ,  jettant  de  fa  bouche  un  fleuve  ,  ou 
tous  les  Ecrivains  facrez  ,  &  tous  les  Pré- 
dicateurs evangeliques  alloient  puifer  ,pour 
fe  remplir  de  l'efprit  de  fagefle  Se  de  vérité. 
Saint  Paul  apprit  cette  fagefle  dans  le  troi- 
<émc  Ciel ,  &  S.  Jean  fur  lcfcin  du  Sauveur, 
où  il  avoir  repofé.  Mais  Auguftin  Ta  tirée 
d^ns  l'Ecriture  fainte ,  qui  eft  la  folide  ex- 
preflion  des  veritez  éternelles  ,  &  un  océan 
inépuifable  de  hauts  (èntimens  ,  car  comme 
dans  la  mer  il  y  a  deux  fortes  de  richefles, 
les  unes  qu'elle  renferme  dans  fon  fein ,  Se 
dans  le  fond  de  fes  abîmes  f  Se  les  autres 
qu'elle  jette  fur  le  rivage  ,  comme  étant 
moins  rares  Se  moins  precieufes  :  pour  ra- 
mafler  cellcs-cy  >  il  ne  faut  que  fe  promener 
fur  fes  côtes  ,  mais  pour  avoir  celles-là  il 
faut  fonder  bien  ayant ,  &  fe  plonger  au  fond 
de  cet  élément  5  ainfi  je  puis  dire  que  ks  au-- 
très  fe  font  contentez  de  ramafler  fur  les 
abîmes  de  la  fagefle  divine  les  richefles  qui 
font  fur  le  bord  ,  &  qui  fe  prefentent  à  tous 
ceux  qui  les  veulent  prendre  ;  mais  qu'Au- 
guftin  eft  allé  jafqu'au  fond  puifer  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  fie  de  plus  caché ,  t^nium 
referator  AugHftims ,  l'appelle  faint  Paulin* 
cclûy  qui  a  découvert  les  lecrcts  les  plus  im- 
pénétrables. 
£q  effet  ,  qui  a  jamais  mieux  connu  >  Se 
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«lieux  éclaircy  le  in  y  itère  incomprehcnfibltf 
delà  Trinité, où  les  Aniens  avoient  jetcé  tant 
de  ténèbres  ,  par  une  malheureufe  fubtilité  } 
Qui  a  plus  fortement^étably  la  vérité  des 
deux  natures  ,&  l'unité  des  perfonnes  dans 
le  Sauveur  *  qui  a  expliqué  plus  divinemenç 
les  grands  énigmes  de  l'Incarnation  du  Ver- 
be ,  de  la  neceffité  que  nous  avons  de  la  grâ- 
ce, delà  ptédeftination  des  Saints ,  du  pé- 
ché originel  ,  du  franc-arbitre  ,  &  des  autre* 
veritez  de  nôtre  foy  ?  Cypriens  ,  Hilaircs  , 
Athanafes,  Gregoires  ,  &  Chryfoftoroes  ,  je 
le  diray  encore  une  fois  après  un  grand  Pape, 
&  avec  tout  le  refpe&  que  je  dois  avoir  pour 
*  les  rares  monumens  que  vous  nous  avez  laif- 
fez  de  vôtre  efprit,&  de  vôtre;  pieté,  Auguftia 
éft  tout  feulec  que  vous  êtcscnfemblc  s  c$? 
quel  prodige  i  de  voir  que  cet  incomparable 
Do&eur  n'étant  encore  que  Prêtre  ,  parloir 
dans  l'aflemblée  des  Evéqucs  ,  comme  s'il 
eût  été  leur  maître  ,  ,leur  apprenoit  ce  qu'ils 
dévoient  enfeigner  à  leurs  peuples  ,  &  établir  - 
dans  leurs  Diocefes  ,  pour  le  règlement  de  la 
dodrinc  &  des  moeurs*  devoir  qu'il  préfida* 
non  par  l'autorité  du  rang  ,  mais  par  rémi- 
nence  du  fçavoir  à  tous  les  Synodes  qui  fe 
tinrent  en  Afrique  ,.dans  la  caufedes  Dona- 
tiftes,  &  des  Pclagiens  ;  que  c'eft  luy  qui  en 
a  compofé  tous  les  Canons ,  &  que  des  Con- 
ciles Provinciaux  ,  &  même  des  Oecume- 
nique^  ont  formé  des  décifions  de  foy  ,  des 
paroles  qu'ils  avoient  tirées  de  fes  Lit 
vres.  * 

Aufli  toutes  les  Egli fes  d'Afrique  défirent 
foffeder  ce  créfor  ,  celle*  qui  n'ont  point 
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d'Evêques  le  demandent  &  le  cherchent  avec 
empreflement  :  on  luy  écrit  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  comme  à  un  oracle  ;  les  Em- 
pereurs luy  recommandent  les  affaires  les 
plus  importantes  de  leurs  Etats ,  les  Gouver- 
neurs de  Province  le  confultent  en  l'admî- 
niftration  de  leurs  charges ,  les  Souverains 
Pontifes  s'adreffent  à  luv  dans  les  plus  pref- 
fantesneceffitez  de  l'Eglifc  :  s'il  faut  décider 
quelque  farrieufe  que{lion,s'il  faut  combattre 
quelque  nouvelle  ncrcfie,s'il  faut  traiter  de  la 
réconciliation  des  fchifmatiques ,  c'eft  à  luy 
qu'on  a  recours  >  c'eft  luy  que  Ton  prend 
pour  Juge  &  pour  arbitre  de  tous  les  diffe- 
rens  i  c'eft  à  luy  que  Ton  attribue  toute  la 
louange  ,  &  toute  la  gloire  des  bons  fuccés. 
"Mais  que  fait  ce  grand  Saint  ?  il  fe  confond 
luy-mêmc  des  louanges  qu'on  luy  donne  ;  il 
prie  fes  amis  d'épargner  la  rougeur  de  fon 
front,  de  le  connôître  un  peu  mieux?  Mais 

Îiue  direz- vous  des  exemples  herpïques  de 
on  humilité  ,  &  de  voir  que  lagracearéun/ 
dans  Auguftin  ces  deux  chofes  fi  rares ,  la 

Îlus  grande  élévation  d'efprit  avec  le  plus 
as  fentiment  de  luy-même  ,  &  le  defir  du 
mépris  avec  les  plus  éclatantes  lumières  de 
la  feience  ?. 

Nous  en  avons  deux  marques  dont  je  ne 
trouve  point  de  modèle  dans  aucun  des  Saints 
qui  l'ont  précédé,  ny  guère  d'imitation  dans 
ceux  qui  l'ont  fuivy*  Vous  voyez  bien  ,  Mef- 
fieurs  ,  ^ue  je  parle  du  Livre  des  Confeffions 
de  fes  peclfez  ,  &  des  rétractations  de  tes  er- 
reurs: car  qui  pouroit  décider  en  quoy  il  a 
été  plus  admirable  ?  eu  quand  il  public  le  de- 
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règlement  de  Ces  mœurs ,  ou  quand  îl  recott* 
noît  les  défauts  de  fon  cfprits  j  car  enfin  fi 
d'une- part  le  peché  nous  donne  de  la  con- 
fufion  *  parce  qu'il  eft  un  defordre  de  nôtre 
volonté  :  d'autre- part  l'ignorance  nous  fait 
honte ,  parce  qu'elle  eft  une  éclypfe  de  nôtre 
raifon  :fî  le  peché  eft  oppofé  à  la  fainteté  de 
Dieu ,  l'ignorance  eft  contraire  à  fa  vçriré  ? 
&  il  eft  certain  que  dans  le  fentiment  des 
hommes ,  l'ignorance  eft  la  dernière  marque 
d'infamie,  &  que  Ton  trouve  encore  plus  de 
gens  qui  fe  vantent  de  leurs  crimes,  qu'il  n'y 
en  a  qui  recpnnoiffènt  kur  incapacité  :  mais 
de  quelque  manière  que  l'on  décide  cette 
queftîon  ,  cène  peut  être  qu'à  l'avantage  de 
mon  Saint  :  peu  importe  de  fçavoir  laquelle 
des  deux  couronnes  eft  la  plus  belle,  puifque' 
l'humilité  les  a  mifes  toutes  deux  fur  fa  tête: 
il  eft  vray  que  quand  je  lis  les  défordres  de  fa 
vie  ,  j'ay  quelque  confufion  pour  luy  •  mais 
quand  je  vois  qu'il  les  avoue ,  Se  qu'il  s'en 
aceufe  fi  humblement ,  je  ne  puis  m 'empê- 
cher d'admirer  fon  ..courage  ;  je  fuis  fâché 
de  ce  que  ce  Soleil  de  l'Eglife  ait  eu  des  ta- 
ches ,  &  qu'il  ait  manqué  quelquefois  de  lu- 
mière >  mais  je  fuis  ravy  de  voir  que  par  une 
extrême  moucftie,ilait  voulu  rendre  compte 
à  toute  la  terre  de  feségarcmeos  :  c'eft  une 
exemple  d'humilité  que  la  grâce  n'a  faic 
voir  que  dans  Aaguftin  ,  laquelle  étant  une 
lumière  a  produit  cet  ombre  ,  par  l'oppofi- 
tion  des  défauts  que  cette  lumière  luy  decou- 
vroit  en  même  temps.  * 

Que  fi  cette  grâce  ,  eormne  lumière ,  a 
répandu  dans  foncigjft  tant  d'éclat ,  qu'il  a 
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jcfléchic  fur  toute  l'Eglife  ,  clic  ne  luy  a  pas 
moins  infpirè  de  courage  ,  entant  que  force , 
âfin  d'entreprendre  tant  de  glorieux  travaux 
pour  fa  défenfe  ,  foûcenir  tant  de  combats 
contre  fes ennemis  ,&  l'cxpoferà  toutes  les 
perfecutions  de  ceux  qui  avoienc  entrepris  de 
détruire  cette  Eglife  ,  lefquels  s'attaquèrent 
à  Auguftin  ,  comme  à  fon  plus  ferme  apuy. 
En  effet,  Dieu  qui  l'avoit  tiré  de  J'hcrefie 
pour  le  faire  le  plus  illuftrè  défenfêur  de  la 
foy  ,  en  l'élevant  à  l'Epifcopat  ,  luv  veut 
commettre  eu  quelque  manière  le  foin  de 
toute  Tirglife  univcrlelle  ;  il  prêche,  il  difpu- 
te  ,  il  écrie ,  il  anime  ceux-cy  à  tenir  bon  dan* 
la  foy  ,  il  excite  ceux-là  à  fe  relever  de  leurs 
chûtes  j  fa  voix  &  fa  plume  font  des  armes  à 
«Jnoy  rien  n'eft  capable  de  refifter  ,  parce  que 
c'eft  la  grâce  qui  les  manie  ;  &  quoy  que  fa 
charge  particulière  l'attache  à  fon  Dioccfc 
avec  un  travail  infatigable  ,  fon  zelc  ne  fc 
peut  borner  à  la  feule  ville  d'Hypponc  ,  dont 
il  cft  Evéque  ,  il  s'étend  par  toute  l'Afri- 
que. - 

Cette  terre  autrefois  fi  fertile  en  Saints  $ 
étoit  alors  dans  un  pitoyable  état  s  car  le 
vice ,  l'herefie  fc  le  fchifme  y  faifoient  un 
furieux  ravage  ,  le  vice  infeftoit  la  fainteté 
de  fes  moeurs ,  l'herefie  cor rompoit  la  pure- 
té de  fa  foy ,  le  fchifme  partageoit  fon  unité» 
&  dcchtroitfes  entrailles  :  quel  courage  ne 
falut-il  point  à  Auguftin  pour  attaquer  touc 
à  la  fois  tant  de  monftres  ?  quelle  ferme- 
té d  ame  pour  foûtenir  l'effort  de  tant  d'en- 
nemis ?  Certes  il  me  fcmblc  qu'on  peut  Juv 
apliquer  ce  qu'un  Ange  dît  autrefois  d  H - 
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ï  nc  je  jifoit  *  Manus  ejus  contra  omnes , 

manus  omnium  contra  eum.  Auguftin  eflft 
tout  feul  contre  tous ,  &  tous  font  contre  un» 
mâis  ce  n'eft  que  pour  les^aincre  tous  luy 
fcul ,  &  par  fa  viâoirc  faire  triompher  l'Êglt-. 
fe  de  tous  fes  ennemis.  Tantôt  il  entre  en 
lice  avec  Fortanat ,  pour  défaire  en  fa  per- 
fonne  tous  les  Manichéens;  tantôt  il viene 
aux  prifes  avec  le  Chef  des  Arriens  ;  icy  il 
écrafe  les  malheureux  reftesdes  Prifcilianif- 
tes,  &  des  fe&atcurs  d'Origenc  ;  là'il  défend 
l'unité  de  l'Eglife  contre  les  partifans  de 
Donar  >  fur  tout  il  combat  pour  la  necefTué 
que  les  hommes  ont  de  la  grâce  contre  Pela- 
ge &  Julien  1  &  il  les  fait  condamner  par 
tout  le  monde.  Il  femblc  que  ce  foit  un  Géant 

3ui  tient  feul  contre  mille  ennemis  f  qu'il 
éfaiten  diffcrenS/Cndroits  ,  en  même  temps, 
comme  s'il  étoit  multiplié  rOu  bien  au'en  luy. 
feul  fuflent  renfermées  toutes  les  forces  de 
l'Eglife,  qui  ne  triomphe  que  par  fon  moyen, 
&  qui  ne  jouit  de  la  paix  que  comme  le  truie 
des  combats  &  des  vi&oircs  d'Auguftin. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  combats 
&  ces  viftoircs  ne  luy  ayent  coûté  que  des 
veilles  »  des  foins  &  des  écrits,  &  qu'il  aie 
été  de  ces  Conquerans  pacifiques  ,  qui  vain- 
quent fans  péril;  car  qui  pouroit  dire  les* ca- 
lomnies &  les  outrages  qu'il  luy  a  falu  cf- 
fuyer  ?  foit  de  la  part  des  Payens  infidèles , 
foit  de  celle  des  mauvais  Chrétiens  ,  foit  en- 
fin des  hérétiques  ,  lefqucls  quoy  quedivifez 
de  party  &  de  fentimens  ,  fe  font  néanmoins 
accordez  tous  enfcmble ,  dans  le  deifein  de  le 
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perdre ,  comme  leur  commun  ennemy  ?  Les 
Evêques  Donatiftes  foulcvent*  les  peuples 
contre  luy  ,  &  promettent  remifCon  de  tous 
les  pèches  à  tpus  ceux  qui  luy  ôteront  Ja  vie; 
les.Circoncellions  l'attendent  fur  les  chemins- 
pour  l'affaflincr ,  &  croient  faire  un  grand 
facrifice  à  Dieu  de  verfer  le  fang  du  deftru- 
ftcur  de  leur  feâe  ;  &  ils  eufTent  exécuté 
leur  abominable  dciîein  ,  fî  par  une  provi- 
dence particulière  ,  cclu  y  qui  leur  fcrvoitde 
giaide ,  ne  fc  fut  heureufement  égaré  ,  Julien 
Se  les  partîfans  de  Cclcftius  &  cle  Pelage  le 
déchirent  par  une  infiaité  de  l  ibelles  &  de  fa- 
tyres  5  mais  le  Saint  confideroit  cet  effet  de 
leur  rage  ,  comme  les  Capitaines  confiderent 
leurs  bfeflures  après  avoir  remporté  la  victoi- 
re ;  c'eft-à-dire ,  comme  Icsmaraucsdc  leur 
valeur  ,  &lc  fujet  de  leur  triomphe  :  C'eft  à 
peu  prés  en  ce  fensque  luy  écrit  5.  Jérôme  , 
Catholicité  conditorem  antique. rut 'fus  fideive- 
nerantur atque fîtfpiciunt :  Les  Catholiques  , 
luy  ditril ,  vous  tiennent  3  jufte  titre  pour  le 
fécond  fondateur  de  la  foy  5  Omnes  h   et  ici 
deteftantur;  mais  ce  qui  eft  le  comble  de  vôtre 
gloire  f  c  eft  que  tous  les  hérétiques  vous  ont 
en  horreur. 

Ajoutez  enfin  que  la  grâce  i  en  qualité  de 
douceur  ,ne  luy  a  pas  moins  donné  d'avan- 
tage pour  le  faire  grand  Saint,  &  pour  fano 
;  cifier  les  autres  ,  en  même  temps ,  qu'en  qua- 
lité de  lumière  ,  &  de  force  i  car  ç'cft  elle  qui 
temperoit  l'ardeur  de  fon  xele  >  &  qui  luy 
faifoit  teccvoirles  plus  grands  pécheurs  avec 
des  entrailicsde  compaflion  ;  (bit  en  pardonr 
liant  à  fes  p}us  grands  ennemis  ,  foiç  en  g%- 
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gnantà  Dieu  cous  ceux  qu'il  pratiquent ,  par 
l'affabilité  &  la  condescendance  ,  dont  il  ufoic 
envers  tout  le  monde  ;  de  manière  que  le  zele 
6c  la  douceur  faifoient  dans  ce  grand  Saine 
un  accord  &  un  tempérament  fi  admira-* 
bie"  ,  que  l'ardeur  de  l'un  n'empêchoit 
point  la  modération  de  l'autre  ,&  c'eft  l'af- 
lemt)lage  de  ces  deux  vertus,  qui  attîroit. 
tous  les  coeur  s, Ôc  qui  ravifloit  tous  les  efpritsî 
parce  qu'on  ne  fçait  que  trop  pàr  efpcriencc 
que  le  zele  eft  fujet  à  s'aigrir ,  8c  que  le  vent 
excité  d'abord  par  le  faint  Efprit  fe  change 
quelquefois  en  tourbillons  ,  &  en  orages,  $c 
que  ce  feu  confume  &  dévore,  au  lieu  d'é- 
chaufferimais  c'eft  l'exemple  que  nôtre  Saint 
a  laiflfé  à  tous  ceux  qui,  font  apcllcz  aux  mU 
niftercs  Evangcliques,  d'avoir  ce  zele  ardent 
6c  éclairé  de  l'émincntc  feience  de  la  charité 
divlnejcc  zele^ccompagnédc  douceur,lequel 
fans  doute  doit  être  éloigné  de  ces  moles  cot>- 
defeendaneesqui  favorifent  le  relâchement  des 
mœurs  ,  exempts  de  ces  lâches  craintes  qui 
glacent  le  courage  &la  voix  ,  lorfqu'il  faut 
reprendre  les  vices  ,  ennemis  de  ces  nonteux 
ménagemens ,  qui  font  que  l'on  no  Ce  pren- 
dre ouvertement  le  party  de  Dieu ,  t:y  te  dé** 
clarer  contre  les  délbrdres.  * 

Mais  a  u  ffi  loin  de  ce  zele  pacifique ,  ces  ri* 

feurs  indifcrctcs,quî  ne  fervent*  au'à  rendre 
vertu  amere,  &  à  en  donner  au  dégoût; 
loin  ces  tempêtes  ,  qui  ne  font  que  du  bruit  (C  • 
du  trouble,,  dans  l'Eglife  :  loinenfiu  ces 
fiâmes  violentes  ,  qui  font  plus  capables 
d'allumer  dans  les  cœurs  le  Feu  de  lahai- 
nç&  de  la  itfcojde  ,que  cçluy  de  Ucharj- 
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te  t  au  lica  que  la  douceur  eft  une  vertu  con- 
quérante ,  à  qui  rien  ne  réfifte  >  &  lorfqu'on 
le  joint  avec  le  zele ,  on  triomphe  de  tout  : 
or  comme  c'etoit  parla  que  la  grâce  avoir 
commencé  de  gagner  à  Dieu  ce  grand  Saint  * 
c'eft  aufli  par  ià  qu'elle  asheve  de  le  confu- 
mer  comme  an  holocaufte  par  une  pieté 
fervent©  ,    par  une  tendre  dévotion  ,  fiç 
par  une  charité  toute  ardente  &  toute  em- 
brafee  ,qui  égaloit  &  les  lumière*  de  for* 
efprit,  &  le  courage  de  fon  grand  cceur>  c'eft 
pour  le  faire  entendre  qu'on  a  coutume  de  le 
peindre  avec  un  cœur  bleflc  ,  qui  je^fc  des 
fiâmes  au  lieu  de  fang  ,  parce  que  l'amour  di- 
vin l'avoir  comme  changé  tout  en  feu:  il  ne 
foûpiroit  qu'après  Dieu,  il  ne  cheïchoit  que 
Dieu,&  ne  vivoitque  pour  Dieujde  forte  que 
n'ayant  de  defir  que  pour  fa  gloire,  il  n'avoir, 
de  haine  que  pour  ce'qtfi  luy  dcplaifoit ,  juf- 
que-là  que  dans  l'excès  de  cette  ardeur,  & 
par  un  tranfport  qui  ne  fe  peut 'exeufer  que 
fur  la  violence  de  la  charité  ,  qui  fouvent 
ne  prend  pas  garde  de  fi  prés  à  ce  qu'on  die, 
&  à  ce  qu'on  fouhaite  :  il  s'écrioit  quelque- 
fois, ô  mon  Dieu!  fi  j'étois  Dieu,  &  que 
vous  fufTiez  Auguftin  ,  je  voudrois  vous  don- 
ner la  divinitc^qne  vous  n'auriez  pas  ,  &  être 
Auguftin  en  vôtre  plaçc:d'où  vous  pouvez  ju- 
ger de  la  grandeur  de  Ja  charité  dont  fon  coeur 
ctoit  er%brafé ,  &  ce  qui  juftific  l'éloge  qu'on 
luy  a  donné  ,  d'avoir  été  aufli  faint  qu'il 
étoit  fçavant;  puifque  c'eft  la  charité  qui  fait 
la  melure  de  noue  fainteté  ,  &  comme  il 
avoir  pafle  toute  fa  vie  depuis  fa  converfion 
daris  les  a£tes  &  l'exercice  de  cette  charité  * 
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il  les  confuma  par  un  zele  ardent  :  Car  \t% 
Vci>dales ,  aptes  avoir  ravagé  toute  l'Afri- 
que , ayant  mis  le  fiege  devant  la  ville  ,  Au- 
guftin  >  comme  an  bon  pafteur  rr^ourut  en; 
confolant  &  animant  fon  troupeau ,  6c  voulu;: 
expirer  dans  l'exercice  de  la  pénitence,  qu'il 
n'avoit  jamais  interrompue*  depuis  fa  con- 
yerfion  ,  &  fans  laquelle  il  avoit  coutume  de 
dire  ,  qu'un  Chrétien  devoir  appréhender  de 
mourir  ,  quelque  fainre  que  fût  la  vie  qu'il 
avoir  rrtënée,  &  quelque  efperance  qu'il  eût 
conçu  de  lamifericordedc  Dieu. 

Fuyions ,  Se  pour  conclu  fi  on  de  ce  Dif- 
courW,  je  fçay  bien,  Meilleurs ,  que  tous  ne 
peuvent  pas ,  comme  le  grand  S.  Auguftin, 
combattre  les  hérétiques,  &  détruire  les  he- 
refies ,  que  tous  n'ont  pas  l'cfprit  ny  la  feien- 
çe  de  ce  grand  Docteur,  pour  éclairer  l'E- 
glifeparres  lumières  de  leurdoârine  :  mais 
tous  le  peuvent  par  les  lumières  de  leur*  ver- 
tus &  de  içur  (ainteté  ,  &  même  la  faire 
triompher  par  la  vi&oirc  de  leurs  vices  , 
puifquc  ,  félon  S.  AmbroifeJ'Çglife  n*a  ja- 
mais un  plus  jufte  fujetdc  triomphe  ,  que 
dans  la  converfion  cles  pécheurs  :  De  me  in 
Cœlo,  de  me  in  terris  triurnfhus  agitur:  Cer- 
tes, il  n'y  a  point  de  pécheur  ,  qui  voyant  la 

fmiffanec  de  la  grâce  dans  la  conyerfion  de 
aint  Auguftin,  doive  defefperer  de  la  victoi- 
re de  fes  pallions  :  car  fi  cet  homme  plongé 
rfansles  defordres  d'une  jeunclTe  déréglée  ,a 
pu  fc  défaire  d.e  fes  mauvaifes  habitudes  , 
changer  entièrement  de  vie  ,  &  de  naturel ,  $c 
devenir  un  fi  grand  Saint,  quel  prétexte  pou- 
vons-nous apporter ,  pour  ne  pas  tacher  de 
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fortir  du  malheureux  état  où.  nous  fom- 
mes  ?  je  veux  que  nous  (oyons  foibles  ,  que 
nospaflîons  (oient  violentes,  que  nos  atta- 
chemens  Ibicnt  grands  j  mais  avec  le  fecours 
de  la  grâce  ,  nous  pouvons  auflî  bip  que 
luy  ,  rompre  nos  liens ,  &  triompher  de  nos 
fâibîelTcs  }  il  eft  vray   qu'il  refifta  k>rî£;~ 
temps  aux  attraits  de  la  grâce  \  mais  comb- 
ine Dieu  n'ufe  pas  toujours  de  la  même  mi- 
fericorde  envci  s  tout  le  monde  ,  prenons  gar- 
de que  fi  nous  ne  ménageons  fidèlement  les 
grâces ,  &  les  occafions  qu'il  nous  picfen- 
rc  ,  fa   mifericorde  ne  fe  lâflc  ,  &  ne  nous 
abandonne  à  la  rigueur  defajufticc.  % 
Déplus  ,  puiCquc  TEvangile  nousaiTûrc, 
que  ceux  qui  auront  înftruit  les  autics  , 
bril'eront  comme  des  Aftres  dans  îa gloire.  & 
durant  tou;e  l'éternité  >  fi  nous  ne  le  pouvons 
faire  comme  ce  grand  Saint  ,  par  la  fcicncc, 
&  par  les  livres  „  nous. le  pouvons  d'une 
autre  manière  ,  qui  n'eft  pas  moins  efficace, 
qjieft  par  nôtre  bon  exemple  ,  &  par  nos 
actions  î  c'cft'par  là  cyie  nous  pouvons  être 
DotVurs ,  Prédicateurs,  Apôtics,  &  même 
des  Evangiles  vivans  ,  &  autant  d'Asensdu 
Fils  de  Dieu  ;  &  c'en  ce  que  font  ces  faintes 
filles,  qui  fuivent  l'Ordre  &  la  Rrg!e  de  ce 
grand  Saint  ,  lefquelles  par  l'innocence  de 
leur  vie,  leurifnion  avec  Dieu,  &  les  actions 
de  charité  qu'elles  exercent  conrinuellemcnt, 
nous  enfeiVnent  la  haute  feience  du  Cic!  i  8c 
comnm  elles  imitent   parfaiicmcnt  en  ce 
poiht  rl'exempîe  de  leur  faint  Inftitureur, 
elles  font  des  copies  ,  que  ce  grand  Saint 
iiousa  laiffees  pour  nous  fervir  de'modo^ 
^jw^yr.Tope  III.  H 
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les  ,  afin  qu'après  avoir  imité  les  vertus  fur 
la  terre  ,  nous  foyons  participait  dè  fa  gloi- 
re dans  l'Eternité  bienheureufe  ,  que  je  vous 
fouhaicc ,  8cç. 
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L'ANGE  GARDIEN. 

Videte  ne  coritcmnatis  unum  de  pufîl- 
lis  iftis ,  Angeli  enim  eorum  femper 
vident  faciem  Patris  mei  ,  qui  in 
Cœlis  eft  :  Matth.  c.  18. 

Prene^garde  de  ne  méprifer  aucun  de  ces 
petits  en  fans  y  car  je  vous  déclare  que 
leurs  Anges  voymt  fans  ceffeJa  face  de 
mon  Pere  ,  qui  eji  dans  le  Ciel  :  En 
S.  Matthieu 3  Ch^  18.  *  . 

N  dit  d'ordinaire,  Meilleurs, que 
pour  parler  des  Anges  ilfaudrpit 
avoir  la  langue  des  Anges  n  è-nes; 
n'y  ayant  que  ces  fublirnes  intel- 
ligences qui  puiiVeiu  elles-mêmes 
exprimer  l'élévation  de  leur  nature  ,1a  diffé- 
rence des  ordres  qu'elles  compofenc,  la.puif- 
fance  qu'elles  ont  furies  chofes.de  ce  monde; 
&  la  plénitude  du  bonheur  qu'elles  poflfedent  : 

H  i j 
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mais  d'ailleurs  les  bienfaits  dont  nous  leur 
femmes  redevables  ,  &  qui  s'étendent  fur 
tous  les  momens  de  nôtre  vie  ,  font  d'une  tel- 
lé  nature,  que  comme  il  ne  faut  qu'être  hom- 
me ,  c'eft- à-dire  ,  l'abrcçc  de  toutes  les  mi- 
feres  ,  pour  reconnoîcre  le  befoin  que  nous 
avons  de  leurs  fecoursi  il  faudroit  ceffer  de 
l'être  ,  pour  ne  pas  être  touché  des  fentimens 
d'une  jufte  reconnoiflance  :  &  j'ajoute  qu'il 
faudroit  «ncore  avoir  renoncé  aux  fentimens 
d'un  Chrétien  ,  pour'ne  pas  s'efforcer  <de  ré- 
pondre par  nôtre  confiance  ,  par  nôtxe  dévo- 
tion ,  &  par  nos  rcfpe&s ,  à  l'amour  ,  à  la 
vigilance  ,  &  aux  foins  qu'ils  prennent  de 
'nôtre  falut . 

C'cft  ,  Chrétienne  compagnie  ,  ce  qui  me 
fait  faire  ,  au  nom  de  tous  ceux  qui  m'é.cou- 
tenc ,  un  aveu  public  des  obligations-com- 
munes que  nous  leur  avons  ,&une  protefta- 
tion  fojcmncîtc  de  nôtre  culte  &  de  nos  ref- 
pe&s,  en  ce  jour  qui  lear  eft  particulière- 
ment confacré.  Car  je  me  perfuade  que  puis- 
que ces  bienheureux  Efprits  daignent  bien 
prçndrc  la  conduite  des  enfans  mêmes,  ils 
ne  dédaignent  p^^non  plus  que  Dieu  ,  les 
loiiangcs  &  les  cJpipV-i^es  d'affr&ion  ,  nui 
partent  de  îcuts  bouches,  &  qu'ils  ont  plus 
d'égard  aux  fentimens  de  nos  cœurs  ,  qu'à  la. 
foiblefle  de  nos  difeours.  De  plus,  fi  tout 
heureux  qu'ils  font-,  ils  fe  réjoiiiflent  de  nôtre 
bien,  £  comme  nous  allure  l'Ecriture,  s'ils 
font  une  fête  dans  le  Ciel  pour  nôtre  convèT- 
fion  :  Gaudium  erit  cqram  Angelis  Dei  fuper 
upo  peccatore  pœnitentUm  agent e ,  n'eft-il  pas 
jufte  d'en  faire  une  fyr  la  terre,  pour  nous 
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réjouir  de  leur  gloire  ,  &  pour  nous  fouvenir 
de  leurs  bienfaits:  afin  donc  de  vous  animer  à 
un  devoir  fi  jufte  envers  cês  bienheureux 
"cfprits ,  j'ay  befoindu  fecourç  du  faint  Efprit 
même,  que  nous  implorerons  par  l'entremife 
de  la  Reine  des  Anges,  en  la  faliiant  avec  la 
parole  d'un  Ange. 

0.ve  Maria. 

SI  c'eft  ,  au  fentiment  de  faint  Jérôme,  une 
preuve  incomelïable  de  l'excellence  de 
nos  ames  ,  deJçavoir  quelles  ne  font  pas 
.plutôt  créées ,  que  Dieu  leur  députe  un  des 
Princes  de  fa  Cour  ,  pour  en  prendre  le  foin  , 
&  fc  charger  de  leur  conduite}  ce  n'eft  pas 
cependant  une  chofe  dont  nous  devions  Être 
furpris,  puifque  c'eft  Tordre  de  la  fageiTc  de 
Dieu,  &  en  quoy  il  fait  éclater  fa  grandeur 
•&  fa  majefté  ,  d'onploycrccs  intelligences 
celcftes  >  comme  1er  Officier  s  ,  a\i  gouverne- 
ment de  ce  grand  Univers.  Mais  de  voir  que 
ces  efprits  immortels ,  élevez  fi  haut  au  def- 
fus  de  nous  par  leur  nature  ,  &  dans  cette 
plénitude  de  bonheur  ,  dont  ils  joiîilTcnt ,  par 
la  polTelTion  de  Dieu  même  ,qui  eft  leur  fou* 
verainbien:  que  ces  créatures,  dt3-je,  fi  no- 
bles ,  fi  parfaites ,  éV  fi  heareufes  foient  defti- 
nées  à  la  conduite  non  feulement  cles  Prin- 
ces &  des  Monarques,  mais  du*  dernier  de 
tous  les  hommes ,  &  du  plus  miferable  qui 
vive  fur  la  terre  >  &  de  fçavoir  qu'ils  s'y  ar*- 
pJiquent  avec  tous  les  foins  imaginables  , 
qu'ils  regardent  cet  employ  comme  le  plus 
grand ,  &  le  plus  glorieux  qui  foit  au  monde? 

jufque-là  qu'ilsen  portent  le  nom ,  comme 

.  ****** 
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d'un  office  confidetable  ,  dont  ils  fc  fontfion* 
ncur  :  c'eft,  Meilleurs ,  ce  qui  doit  faire  l'é- 
tonncrumt  de  tous  les  hommeSj  aufli  bien  que 
le  fujet  de  leurs  reconnoitfances. 

Mais  afin  de  bien  concevoir  la  grandeur  de 
ce  bieufait  ,il  faut  remarquer,  s'il  vous  plaît, 

Sue  dans  la  Cour  d'un  Souverain  de  la  terre  , 
y  a  deux  fortj|p  d'Officiers  qui  ont  des  em- 
plois differens ,  &  qui  leur  iontl^galement 
r*-'"ciTaircs  i  les  uns  demeurent  dans  fon  Pa- 
lais, font  toujours  en  fa  préfence,  &  rac- 
compagnent par  tout:  les  autres  font  envoyez 
de  coté  &  d'autre,  dans  lef^icux  les  plus 
éloignez  pour  les  affaires  ,  &  pour  lescom- 
mi  (fions  les  plus  importantes  de  l'Etat.  Il  en 
eft  de  même  dans  lajCour  de  ^e  Monarqîic 
du  Ciel  i  avec  cette  différence  toutefois,  que 
ces  deux  emplois  ne  fout  pas  incompatibles  en 
même  temps  à  l'égard  dc^nêmes  peffonnes 
puifque  félon  l'Evangil^les  mêmes  Angc$ 
qui  ont  foin  de  nous  lur  la  terre,  font  fans 
cefle  en  la  prefencede  ce  Dieu  du  Ciel,  Ange* 
li\eorum  femfer  vident  faciem  Patris  mei,  qui  i* 
Cœlis  eft.  Le  bonheur  dont  ils  joiiilTcnt  ne  les 
empêche  point  de  foûlagcr  nos  miferes  ,  ils 
louent  &  beniflent  le  Créateur ,  &  font  atten- 
tifs aux  befoinsdes  créatures:  ils  font  au  Ciel, 
&  converfent  avec  les  hommes  fur  la  terre 
en  même  temps.  Delà  vien*  que  Ton  peut 
confiderer  ces  Efprits  bienheureux  dans  ces 
deux  fonctions ,  qui  ont  rapoit  aux  hommes, 
&  qui  toutes  deux  font  exprimées  par  le  nom 
d'Anges ,  lequel  eft  pris  de  leur  Office,  &  non 
pas  de  leur  nature,  comme  dit  faine  Auçuftin, 
Se  qui  fignifie  des  MeiTagers  ,  des  Ambafla* 
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dcut5^  &  des  Envoyez.  Cequefaint  Bernard 
aheureufement  expliqué  dans  ce  peu  de  pa- 
roles :  Jllos  utique  ,  &  ttios  ad  nos  ,  &  nofiros 
ad  te  Angelos  facis.  Ces  purs  efprits ,  dit-il , 
font  vos  Anges  &  les  nou  es  tout  à  la  fois  : 
c'eft-à-dire ,  ce  font  les  Envoyez  des  hom- 
mes auprès  de  vous  ,  &  les  mêmes  vos  Am- 
bafladeurs  auprès  des  hommes.  Ce  qui  eft 
conforme  à  la  vifion  du  Patriarche  Jacob  , 
qui  vit  les  uns  qui  montoienc ,  &  les  autres 
qui  defeendoienc  par  cette  échelle  myfte- 
ricufe,qui  luy  apparut  en  fonge»  En  effet, 
ils  montent  au  Ciel  pour  folliciter  nos  affai- 
res auprès  de  Dieu  ,  &  ils  defeendent  fur  la 
terre  pour  faire  celles  de  Dieu  auprès  des 
hommes.  C'eft  donc,  Meflicurs  ,  dans  ces* 
deux  emplois  que  je  prétend  vous  les  faire 
voir  aujourd'huy  :  Dans  le  premier  ,  nous 
confidererons  comme  ils  traitent  ,  Se  com- 
me ils  agilTent  auprès  de  cette  divine  Ma- 
jefté ,  pour  nos  intérêts  ,  avec  tout  le  zele  , 
tout  le  crédit,  &  toute  l'aiTeftion  polTiblc  5 
ce  qui  doit  exciter  la  confiance  que  nous  de- 
vons avoir  en  leur  fecours.  Et  dans  le  fécond 
nous  verrons  comme  ils 'font  députez  de 
Dieu  même  auprés*de  nous,  pour  être  nos 
guides  ,  nos  dire&eurs  ,   &  nos  gardions  > 
ce  qui  nous  portera  ,  fans  doute  ,  à  leur  ren- 
dre tout  le  refpeft  ,  &  toute  la  reconnoif- 
fanec  dont  nous  fommes  capables-  C'eft  le 
fujet&  Je  partage  de  ce  Difcours.  Ne  pet- 
dons  point  de  temps. 

9 
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pR   'ttl!c  T^ftrray  .Mcfficur,  ,  que  le  premier  of- 

p  /ïr  ?  Ahc.c»5ue  i"  Theol^ïcU,  fondez  far  la 
P.^riB.    parole  de  D,eu  ;  tfSjS»  aux  A  «J 

if  ^  KCnS  devant  Dieu  com- 
.  »e  ils  parlent  ,  ,!s  aififrent  devant  Ion  Trô- 

•  ne  s  &  c  et,  dans  cet  exercice  ,  &  dans  ce  mi- 
.    mftere  que  le  Prophète  Daniel- vit  au  Ciel 

ces  Efpnts  çekftes  ,  dont  la  multitude  ,  att 
BmUI.  7;     intiment  des  Qoûeurs  ,  fiirpaffc  celle  de. 

routes;  les  créatures  corpércllcs ,  milita  mil- 
Uum  (ydecus  eenuna  millia  «fpftebant «.  Leur 
■     r;,    promptitude  pour  l'exécution  de  Ils  ordres 
elwelic  ,  que  non  feulement  ils  font  toujours 
m    prêts  au  moindre  ngne  de  fa  volonté  ;  mais 
■par  une  manière  d'a:»ir  toute  particulière  ,& 
.      «Mtt*  contraire  à  celle  des  autres  Miniftres , 
qui  écoutent  les  ordres  de  leurs  Souverains , 
avant  que  de  les  exécuter  :  ceux-cy  ,  dit  lé 
TU  Pl°Pnece  Royal,  les  exécutent  pour  les  cn- 

é  témoignent  tant  d'ardeur  à  les  accomplir, 
qu  us  les  exécutent  en  un  moment ,  pour  fc 
Jeprclentcr  auflî-tàt ,  &  en  recevoir  de  nou- 
veaux j  &  leur  feience  ,  Jlur  induftrie  ,  lcur 

•  .Cc  »,*.  -Pouvoir  font  fi  admirable*, 
qu  un  leul  fuffiroit  pour  gouverner  tout  le 
monde  s  fans  que  la  diftanec  de«  lieux  pût  la 
leparer  de  fou  bonheur ,  ny  la  multitude  des 
hommes  ,  &  des  occupations  ;  Je  confondre  , 
ou  Jcdiftraire  unfeul^noment  ,dc  la  vûëde 
Ion  fouverain  bien. 

*    V,°r  ce  font  »  Meflîeu" ,  ces  Princes  ,  &  ces 
#.        Courtifans  du  Cicilï  grands ,  fi  fages ,  &  fi 
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puiflants  ,  qui  font  nos  Médiateurs  &  nos 
Agcns  auprès  de  cette  divine  Mâjefté  ,  pour 
ménager  les  intérêts  de  nôtre  falut  5  &  c'eft 
même  de  cette  prefence,  &  de  cette  vue  de 
Dieu,  qui  fait  leur  gloire  &  leur  fou verain 
bien.qu'ils  puifent  les  motifs  de  cette  ardente 
charité  ,  qu'ils  ont  pburnous  :  comme  fi  leur 
bonheur  n'étoit  que  parraportau  nôtre,  & 
que  tous  leurs  avantages  &  leurs  prérogati- 
ves ne  fuffent  que  pour  les  rendte  plus  pro- 
pre!^ plus  prompts  à  nous  fecourir.  Pre- 
mièrement ,  parce  que  cette  vûe  de  Dieu  qui 
allume  ce  brafîcr  d'amour  dont  ils  brû- 
lent pour  ce  divin  objet  »  leur  en  fait  reflc- 
chif  l'ardeur  fur  nous  ;  car  comme  ilsvoycnt 
fens  celle  fon  vifage  ,&  qu'ils  lifent  dans  fori 
cœur  la  charité  immenfc  qu'il  a  pour  les 
hommes  ,  ils  aiment  enfuite  ce  qu'ils  le 
voyent  aimer  ;  &  comme  ils  fouhakeroient 
*fe  cojffumcr  pour  l'intérêt  de  fa  gloire, voyant 
que  nous  en  fommes  le  principal  objet ,  ils. 
n'ont  point  de  defir  plus  ardent  que  de  nous 
affilier  ,  &  de  cous  faire, part  du  bonheur 
qu'ils  pofledent.  Ainfi  ,-mon  cher  Auditeur  , 
fi  vous  me  demandez  ce  qui  les  excite  à  nous 
fecourir  avec  tant  de  zelc,  &  ce  qui  les  porte 
à  nous  témoigner  tant  d'amour  ,  je  vous  en 
apportera  y  gpur  raifon ,  Semper  vident  faciem 
Patrismei ,  qui  in  Cœlis  eft  ,  ils  voyent  fans 
ceffe  la  face  de  Dieu  ,  ils  font  toujours  en  fa 
préfence  ,  ils  voyent  les  mouvemens  de  fon 
coeur  ,  &  l'amour  infiny  qu'il  a  pour  nous  » 
ils  prennent  toutes  les  dimenfions  de  cette 
charité  divine,  fur  laquelle  ils  règlent  la  leur. 
Saint  Paul,  à  la  vérité  ,  tacho'it  dè  nous  la 
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Ad  Ephêfiî*  foire  comprendre  par  fcs  effets  ,  ut  poffitis 
comprehendere  qu&  fit  Lit  i  tu  do  ,  longitude  ,fh* 
blirrtitas  ,  &  profundum  ;  mais  ces  fublimes 
Intelligences  la  voyent  dans  Dieu  même , 
*  cclafrées  qu'elles  font  de  la  lumière  de  gloire, 

'  elles  en  conçoivent  la  hauteur  &  la  profon- 

deur ,  quand  eiles  voyent  que  ce  Dieu  de 
majefté  daigne  bien  arrêter  les  yeux  fur  des 
créatures  auffi  miferables ,  que  le  font  les 
hommes.  >#  * 

Ainfi  bien  loin  de  fe  croire  abaiffecs  dans  les 
fervices  qu'elles  nous  rendent ,- elles  s'efti- 
ment  trop  glorieufes  de  féconder  cet  amour 
d'un  Dieu  ,  &  croyent  que  la  plus  noble 
commiffion  où  elles  puilTent  être  employées, 
cft  de  fc  dévouer,  pour  ainfi  dire  ,  à  tous  les 
befoins  de  ceux  ,  dont  leur  Souverain  leur  z 
commis  le  foin.  Elles  voyent  la  longueur  de 
cette  même  charité',  en  cônfiderant  que  de 
toute  éternité  il  les  a  aimez,  &  que  le^pre-" 
mier  mouvement  de  fon  cœur  a  été  de  les 
vouloir  aiïbcier  à  fon  propre  bonheurs  & 
dans  cette  vue*  elles  voudroient  éternifer  leur 
zele  &  leurs  fervices.  C  cft  pourquoy  elles 
les  commencent  dès  le  premier  moment  de 
nôtre  vie  ,  &  les  continuent  infatigablement 
jufqu'au  dernier  foupir  ;  &  fi  nous  vivions 
des  fieclcs,  &%*Orne  éternité  toute  entière  fur 
la  terre  ,  elles  ne  fe  lafleroient  jamais  de 
nous  marquer  leur  charité  >  parce  qu'elles  la 
itie furent  fur  la  longueur  de  celle  de  Dieu 
même.  Elles  en  Yoyent  enfin  la  largeur  ,  & 
l'étendue  ,  qui  cft  fans  bornes  ,  en  ce  qu'il  n'a 
rien  omis  pour  nôtre  falut ,  &  qu'il  a  tenu 
•  •     t  ous  fes  travaux/Se  toutes  les  fouffranecs ,  fa 
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vie  &  Ion  fang  bien  employez ,  pour  ce  fujeç» 
&  cette  immcnficc  de  la  charité  d'an  Dieu 
donnent  une  fi  grande  étendue'  à  celle  cjuc  ces 
bienheureux  Efprits  ont  pour  nous  ,  qu'elle 
Jcut  Fait  tout  entreprendre:  Ceft  faint  Au- 
guftin  qui  nous  eu. affûte  ,  en  parlant  Je 
l'Ange  Gardien  ,  Grandis  eft  et  cura  de  nobis , 
<J»  magnus  ddettionis  ajfeftus  erga  nos  >  &  hoc 
totum  fropter  honorem  tm  in&ftimtbilis  chati- 
ritatis  qua  dilex'tfii  nos.  Leur  foin  eft  propor- 
tionné à  leur  amour  ;  mais  cet  amour  eft 
grand  &  ardent  par  reflexion  de  cette  chari*» 
té  embrafée  ,  qu'un  Dieu  a  eue  pour  nous  , 
J>iligunt  quos  tudilfgis  »  poerrfuie- il ,  euflo- 
diunt  quos  tu  eufiodis  ;  Us  nous  aiment ,  parce 

3[uc  vous  nous  aimez ,  ô  mon  Dieu  î  &  lar- 
eurde  l'amour  qu'ils  nous  portent,  s'allume 
dans  cette  fournaife  de  la  charité  que  vous 
avez  pour  les  hommes. 

Mais  avant  que  de  paffer  plus  avant ,  quel 
bonheur!  mon  cher  Auditeuç,  d'avoir  au- 
près de  cefouverain  Monarque  un  Piincede 
la  Coût  -,  qui  porte  ,  en  même  temps ,  la  qua- 
lité d'agent  &  d'envoyé  de  nôtre  part  î  qui 
nous  aime  d'un  amour  confiant,  &àqui  cet 
amour  fait  ménager  uos  affaire^  comme  les 
fiennes  propres  î  qui  met  ,  en  un  mot ,  fon 
bonheur  à  avancer  le  nôtre  >  afin  que  s'il  étoit 
poffible  ,  que  ce  Dieu  de  bonté  oubliât  l'a- 
mour &  le  foin  qu'il  a  pour  nous  »  cet  Agent 
&  cet  Ambafiadeur  les  luy  reprèfentât  fans 
ceflc,&  le.  fît  fouvenir  de  céquçluy  a  cou- 
lé cette  ame  ,  qui  luy  eft  fi  chère  >  &  comme 
cet  Agent  nous  aime  fincerement  ,  il  nous 
feit  ayee  fidélité  auprès  de  Dieu ,  ne  tâxjaans 
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au'à  nous  mettre  toujours  plus  avant  dans 
Ion  amkic  :  les  Dcmons ,  ces  Anges  apoftats  % 
en  conçoivent  une  envie  ,  &  un  dépit  qui  va  . 
jufqu'a  !a  rage, 8c  au  dcfefpoiri  mais  ces  fide- 
les  Efprirs  fécondent  l'intention  de  leur  Mai* 
tre  par  Taffedlion  la  plus  pure  ,  &  la  plus  ar-* 
dente  qui  fe  puifle  imaginer  \  pareeque  com- 
me elle  prend  naiiTauce  du  cœur  de  Dieu,  elle 
n'a  point  d'autre  but  que  de  nous  porter  à 
Dieu  ,  comme  à  la  fource  de  nôtre  cÔmmuii 
bonheur.  . 

\  Ce  n'eft  pas  a(Tez  que  les  Anges  ayent  tant 
d'amour  pour  nous ,  s'ils  n'ont  encore  là  con- 
noi (Tance  parfaite  de  nos  befoins ,  &  de  tou- 
tes nos  affaires  ,  pour  porter  la  qualité  de 
nos  Agcns  auprès  de  Dîeu  $  car  comment  les 
folliciter  auprès  de  cette  divine  Majefté  ,  & 
s'acquiterde  cet  office,  fans  avoir  le  fccret, 
&  fans  entendre  au JÎi  parfaitement  ce  qui  eft 
de  nos  intérêts  ,  comme  ils  ont  d'affection  à 
les  pourfuivre.  C'eft  un  fécond  avantage  que 
nous  retirons  d'avoir  un  Ange  Gardien  au- 
près de  Dieu  ,  Sernper  vident  faciem  Patris 
i  tnei,  qni  inCœlisefi ,  ils  voyent Dieu  fans' 
?  *e(Tç  ,  &  dans  Dieu  ils  connoiflent  ce  qui 
nous  touche1?  par  la  plus  certaine  &  Ja  plus 
parfaite  de  toutes  les  conuouTanccs  :  car, 
Meilleurs  ,  quoy  que  nos  penfées  ,  &  nos  de- 
Jirs,  qui  font  les  fecreLS.de  nos  cœurs,  ne 
foient  ouverts  qu'à  Bieu  feul  ,  comme  un 
droit  de  fa  divinité  >  qu'il  ne  communique  pas 
ordinairement  à  les  créatures,;  Qe pendant , 
comme  nos  Anges  font  nos  Agcns  auprès,  de 
Dieu,  lefqucls  négocient  tantôt  l'avancement 
de  nôtre  perFc&iônjtantôc nôtre  paix,&  nôtre 
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réconciliation, &  enfin  qui  ont  charge  de  nô- 
tre conduite  ;  &  qui  ont  une  efpece  d'inten- 
dâce  fur  tout  ce  qui  regarde  nôtre  falut/on  ne 
peur  douter  que  chaque  Ange  n'ait  du  moins 
la-connoillance  des  penfées  de  ceux  qui  font 
commis  à  fes  foins  ,  une  connoiffance,  dis-jc, 
non  feulement  conjecturale,  corne  peut  avoir 
le  démon,  qui  fe  peut  tromper  en  jugeanc 
feulement  par  les  lignes  qui  paroifl'ent  au  de- 
hors, mais  par  une  vue  claire  &  diftincte  ,  les 
voyant  dans  ce  grand  miroir  de  FeiTence  de 
Dieu  :  de  forte  que  s'ils  ont  la  vûeaiTe2  forte 
pour  foûtenir  les  éclairs  qui  partent  de  cette 
divine  Majefté  :  5c  pour  pénétrer  jufquc  dans 
l'abîme  de  fes  jugemens ,  comme  parle  faint 
Eernard  ,  Jrrepercupâ  mentis  acte  ,  divinorum 
judiciorum  abyffum  intuentm.  Ils  pénètrent  à 
la  faveur  de  cette  même  lumière  ,  jufque 
dans  le  fond  de  nôtre  ame ,  pour  y  voir  le 
bien  &  le  mal  qui  eft  en  nous  ,  nos  foibleffcs, 
nos  miferes  ,  nôtre  humeur  ,  &  nos  inclina- 
tions y  ils  fçavent  ce  que  nous  faifons  ,  &  ce 
que  nous  penfons  ,  le  nombre  des  grâces  que 
nous  recevons ,  &  de  celles  dont  nous  aurions 
befoin  ,  &  açr'iifent  enfuite  (ur  ces  cflnnoiflan- 
ces  i  ils  découvrent  enfin  jufqu'aux  moin- 
dres maux  qui  demandent  l'application  de 
leurs  foins,  pour  les  reprefenter  inceiTam- 
ment  à  Dieu  ,  &  pour  nous  en  procurer  le 
lemede. 

Il  faut  à  la  vérité  ,  Meilleurs,  bien  de  la 
prudence  ,  de  l'addrelTe  ,  &  une  grande  éten- 
due d'cfprit  à  un  Ambafladcur  ,  pour  fçavoir 
prendre  les  momens  favorables  ,  &  les  con- 
jonctures des  temps  t  doti  dépend  le  fuccés 
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de  l'afTairc  dont  il  cft  chargé  ,  il  luy  faut  de 
l'expérience ,  &  un  grand  difeernement ,  afin 
de  pourvoir  à  tour*,  encore  fouvent  fes pro- 
jets manquent  par  les  endroits  qui  fembloienc 
les  mieux  confertez  >  puifqu'il  ne  faut  qu'une 
circonftance  pour  faire  échoiier  la  meilleure 
cotreprife  *  &  quelquefois  la  multitude  Tcm- 
baraffe,  &  le  confond.  Mais  ces  bienheureux 
Efprits  ont  une  pénétration  que  rien  ne  peue 
tromper,  Se  des  lumières  aufqucllcs  rien  n'é- 
chappe :  puifqu'ils  les  puifentdans  la  fource 
même,  qui  cft  la  face  de  Dieu.  Ce  qui  fait 
que  dans  l'Apocalypfc  ils  font  reprefentez 
par  ces  animaux  myfterieux  ,  qui  étoient 
pleins  d'yeux  de  tous  côtez.  Ils  font  tout 
yeux  pour  découvrir  tout ,  n'y  ayant  point 
de  caufe  naturelle  qui  lcui  foit  cachée ,  tout 
yeux  pour  contempler  Dieu  en  même  temps , 
tout  yeux  pour  étendre  leur  veuë  furie  paltc 
&  fur  l'avenir ,  tout  yeux  enfin  pour  veiller 
fur  nous ,  &  fur  ce  qui  nous  tpuche  j  jufque- 
Iâ  qu'un  faint  Pcre  les  appelle  les  yeux  de 
Dieu, comme  autrefois  ces  Of&ciers  des  Sou- 
verains; qu'on  appelloit  les  yeux  de  l'Etat  >- 
parce  qn'ils  dévoient  prendre  connoiflfance  de 
tout  ce  qui  s'y  pafToit ,  pour  leur  en  faire  un 
fidèle  raport.  Quelle  confiance  donc  ,  Chrê^ 
tienne  compagnie  ,  ne  devons-nous  point 
avoir  en  leur  vigilance  ,  auflt  bien  que  dans 
leuraffe&ion  ?  Elle  doit  fans  doute  êerc  telle 
que  méritent  ceux  ,  qui  font  feuls  pour  nous 
dans  le  Ciel ,  ce  que  faint  Paul  dit  que  font 
tous  les  differens  Ordres  de  l'Eglifc ,  pour  le 
falut  des  fidèles  5  les  uns  font  les  yeux  pour 
veiller  fur  le  troupeau ,  les  autres  les  oiciiic* 
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pour  Tes  écouter  ,  d'autres  la  langue ,  afin  dc_ 
prier  pour  eux  ,  &  d'autres  les  bras  &  les 
mains  pour  les  fecourir   Mais  nôtre  Angè 
nous  tient  lieu  de  tout  cela  >  difons  mieux, 
au  lieu  de  ces  organes  du  corps  ,  dont  il  cft 
capable  ,  il  cft  un  pur  Efprit,  quia  deux  purf* 
fanecs ,  rentendemeht  ,  &  la  volonté  j  &  à 
mefure  que  l'un  puife  l'amour  qu'il  a"f>our 
nous  dans  le  coeur  de  Dieu  ,  l'autre  reçoit  de 
fon  vifage  les  lumières  &  les  connoiffances  de 
nos  befoins ,  pour  être  l'Agent  &  le  Média- 
teur ac  nôtre  falut.  x 

Ajoutons  en  troificme  Heu ,  le  pouvoir  & 
le  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  la  divine  Ma- 
jeftè,  &  qu'ils  "employent  pour  nous  fecou- 
rir  :  ce  qui  fuit  encore  des  mêmes  paroles  de 
nôtre  Evangile  ,  Semper  vident  faciem*  Patris 
met ,  qui  in  Cœlis  eft.  Us  voyent  continuel- 
lement là  face  de  Dieu,  &font  fans  ctfle  en 
faprefence,  ce  font  ceux  qui  l'approchent 
de  plus  prés,  qui  ky  parlent,  pour  ainfi  dire, 
plus  familièrement  5  ce  font  les  premiers  Of* 
ficiers ,  &  par  confequent  les  plus  grands  de 
fon  Etat ,  qui  ont  plus  d'accès  auprès  de  ce 
Monarque  fouverain.  D'oùileft  aifè  de  ju- 
ger de  la  grandeur  de  leur  pouvoir  ,  5c  de 
leur  crédit  ,  qu'ils  employent  tout  entier  en 
nôtre  faveur. Or  quoy  que  cela  leur  (oit  com- 
mun avec  tous  les  Saints ,  qui  font  puûTaus 
auprès  de  Dieu,  comme  fes  amis  &  fes  favo- 
ris :  cependant  il  femble  être  plus  propre 
de  ces  bieuheureux  Efprits  >  parce  que  ce 
font  ceux  qui  reçoivent  &  qui  exécutent  tous 
fes  ordres,  ceux  à  qui  enfuit©,*!  doit  impri- 
mer on  caractère  tout  particulier  de  fon  pou-  - 
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voir ,  comme  nos  Rois  font  à  leurs  Officiers 
qui  tiennent  leur  place,  &  qui  agiffent  e«  leur 
nom.  Que  fi  le  Prfhce  eft  fatisfait  de  leur 
conduite,&  de  leur  fidélité  ,  on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  foient  puiflans  auprès  de  fa  perfon- 
ncjmais  s'il  eftpcrfuadé  que  tout  ce qu'ilsdelî-  - 
rent  n'eft  que  pour  le  bien  de  fon  Etac,&  pour 
l'accroifTement  de  fa  gloire  ,  peut-on  crain- 
dre que  ce  qu'ils  demandent  ne  foit  favora- 
blement reçu  ?  que  ce  qu'ils  font  ne  foit  ap- 
prouvé, &  ratifié  ?  &  que  ce  qu'ils  entrepren- 
nent ne  (oit  foûtenu  &  autorifé  ?  C'eft  la  ma- 
nière dont  nous  devons  raifonner  de  ces  Ef- 
prits  bienheureux,qui  font  devant  Dieu  pour 
avancer  nos  affaires  ,  &  procurer  nôtre  fa- 
llu ;  puifque  cc  font  fes  Officiers  ,  aufquels  il 
diftribuè*  fes  plus  glorieux  emplois.  DieuJeur 
donne  donc  un  ample  pouvoir  dans  l'étendue 
de  leur  commiffion:  d'ailleurs  ils  cherchent' 
fes  intérêts  en  procurant  les  nôtres  ,  leur  di- 

Îjnité  leur  donne  accès  auprès  de  luy,  pour  les 
uy  repréfenten  ils  font  toujours  en  fapre- 
fenec  pour  être  écoutez  à  tous  moraens:  leur 
pouvoir  donc&  leur  crédit  eft  à  peu  prés  , 
comme  celuy  que  peuvent  avoir  auprès  d'un 
Prince  fes  plus  chers  Favoris  ,  fes  premiers 
Officiers,  ou  fes  plus  affidez  fervitcurs,  fur 
qui  il  fc  repofe  de  tôtfr. 

Or  ce  pouvoir  >  Meffieurs  ,  &  ce  crédit  eft 
employé  continuellement,  &  tout  entier, 
pour  nous, pour  nos  affaires,&  pour  procurer 
nos  befoins  j  parce  qu'ils  font  nos  agens  au- 
près de  Dieu  ,  &  d'ailleurs  qu'ils  fçavent  que 
mieux  ils  s'acquiteront  de  cette  commiffion,, 
plus  ils  avanceront  fa  gloire  :  que  ne  devons- 
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lions  donc  point  efpercr  de  leur  fccours  ? 
quelle  interceltion  plus  puiffanu  ?  que!  moyen 
plus  efficace  pour  impetrer  quelque  fa- 
veiMgfd^  Dieu  ,  fi  nous  fçavons  nous  fervir 
de  cvt  avantage  ?  Si  un  AmbalFadeur  qui  re- 
fide  à  la  Cour  d'un  Prince  étranger  a  de  cou- 
tume de  demander  audiance  pour  parler  des 
affaires  dont  il  eft  chargé  ,  &  s'il  ne  manque 

{>as  d'employer  toute  (on  indu  (trie  ,  &  tout 
on  crédit  pour  les  bien  conduire  ,  &  pour 
parvenir  à  Tes  fins.  Nous  agirions,  Chrétiens, 
avec  Dieu  à  la  grandeur ,  après  qu'il  nous  a 
élevez  à  la  qualité  de  fes  amis  ,  &  de  Princes 
de  Ion  faag  »  par  l'alliance  qu'il  a  voulu  faire 
avec  nous  >  nous  avons  un  Ange  en  fa  Cour  , 
qui  eft  un  refident  ordinaire:  helas  !  que  nous 
avons  de  grandes  affaires  à  traitter  ?  il  ne  s'y 
agit  pas  d'un  petit  intérêt  temporel  ;  mais  il 
's'agir  de  l'héritage  de  fon  Royaume, &  d'une 
éternité  de  bonheur.  Qu'il  y  a  de  differens  à 
dilcuter  ,  &  à  démêler  fur  cet  héritage  !  que" 
nos  ennemis  y  forment  d'ctranges-obftacles  l 
il  y  a  des  conditions  que  Dieu  nous  propofe 
de  fa  part  ;  nous  avons  des  prdpofitions  de 
paix  à  luy  faire  de  la  nôrre  ;  à  qui  pouvons- 
nous  commettre  nos  intérêts  plus  finement 
qu'à  ce  celeftc  Ambaffadeur  ,  &  à  cet  Agent 
h  intelligent  ,  fi  fidèle  ,  fi  zelé&  fi  pu i (Tant  ? 
Combien  de  fois  l'alliance  eft  -  elle  rompue 
entre  nôtre  amc  &  Dieu  ?  hé  !  qui  peut  mieux 
ménager  les  intérêts  de  tous  les  deux  >  que  ce 
miniftre*  fi  intelligent  ,  &  qui  eft  tellement 
amy  des  deux  partis  ?  C'eft  luy  qui  appaife  ce 
Souverain  lorfqne  nous  Pavons  irrite  par  nos 
crimes,  luy  qui  allègue  nôtre' foiblefle,  qui 
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Tcprefentc  les  furprifes,  &  les  pièges  que  nou$ 
ont  dreflé  nos  ennemis,  &  cout  ce  qui  en  peut 
diminuer  l'cnormité. 

Combien  de  fois  a-t-il  fait  fufpendrc  Yjn- 
rec  que  fa'tuftice  alloit  porter  contre  qHs  ? 
Combien  de  fois  nous  cft-il  arrivé  la  même 
chofe  qu'à  cer  arbre  infru&ucux  de  l'Evan- 
gile ,  que  le  pere  de  famille  voulue  arracher 
acfon  jardin  ,  fans  que  le  Fermier  fie  tant  « 
par  fes  prières  &  par  les  promeffes  qu'il  don- 
na ,  que  par  Tafliduité  de  fes  foins  il  rapor- 
teroit  quelque  fruit ,  qu*jl  obligea  celuy  qui 
en  çcoit  le  Maître ,  d'avoir  encore  patience  f 
&  de  le  laiffer  pour  cette  année:  ah  !  mille  & 
mille  fois  le  Maître  de  ce  grand  herftage ,  qui 
eft  Dieu  ,  nous  auroit  enlevez  de  ce  monde , 
comme  des  arbres  fier  îles  en  bonnes  oeuvres, 
qui  font  deftinei  âu  feu  >  fans  que  ce  fidèle 
Gardien ,  &  Ce  puiffant  Protecteur  a  parlé 
pour  nous,-  &  promis  de  faire  tant  par  fes 
foins,  Se  par  les  pluyes  des  grâces  qu'il  nous 
procurera  ,  que  nous  répondrons  enfin  à  l'at- 
tente d'un  Dieu,  C'eft  ,  Me(fieurs,cequc  font 
ces  Anges  en  qualité  d' A  gens  >&  d'Envoyé* 
denôtre  part  auprès  de  Dieu:  ne  leur  devons- 
nous  donc  pas  autant  de  confiance,  qu'ils  onc 
d'affection  pour  nos  intérêts  ,  qu'ils aporcenc 
de  prudence  à  les  ménager  ,  &  cjulls  cm- 
ployentdc  credicà  les  avancer  &  a  les  faire 
JCéuffir?  Mais  il  eft  temps  de  les  confiderer 
fous  la  féconde  qualité  ,  comme  les  Anges , 
c'eft-à-dire,Ies  Envoyez  &  les  AmbafTadeurs 
de  Dieu  auprès  de  nous,  &  voir  ce  qu'ils  font 
fur  la  terre  pour  nôtre  falut.  Ccft  ma  fé- 
conde Partie.  -     H  ^ 
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avez ,  Meilleurs,  que  c  eft  un  pro-  Seconde 
cés ,  que  de  tout  temps  l'on  a  injufte-  pARTIE. 
meut  intenté  à  la  divine  Providence,  qu'après 
avoir  créé  l'homme  ,.le  plus  noble  de  fes  ou- 
vrages ,  elle  femblc  l'avoir  le  plus  abandon* 
né  ,  l'avoir  expolc  à  toutes  les  injures  ,  ac- 
-  câblé  de  miferes ,  &  affujetty  à  toutes  les  ne- 
ceffitez.  Ceux  d'entre  les  Philofophes  qui  ont 
entrepris  fa  dèfcnfe  ,  ont  cru  qu'il  fuffifoit  %  + 
pour  faire  l'apologie  de  cette  Providence,  de 
dire  qu'elle  avoir  donné  à  cet  homme  la  rai* 
fon  ,  &  uncfpîk  capable  de  pourvoir  à  tous 
fes  befoins  ,ac  fc  défendre  des  infultesde  tous 
.  fes  ennemis  ,  &  de  trouver  le  remède  à  tous 
fes  maux  ;  mais  je  m'alTùreque  les  autres  , 
au  lieu  de  querelcr  cette  providence  d'un 
Dieu  à  fon  égard  ,  Tauroient  plutôt  fans 
celTe  admirée  ,  s'ils avoient  connu  certaine- 
ment cette  vérité  ,  dont  quelques-uns  onteu  . 
feulement  quelque  penfée:  fçavoir  qu'elle  ne 
s'eft  pas  dbntenrce  de  donner  à  cet  homme  un 
cfprit  raifonnable  ,  qui  eft  au  dedans  de  nous, 
&qui  fait  une  partie  de  nous-  mêmes  \  mais 
qu'elle  nous  en  a  encore  afïigné  un  autre  ex- 
térieur ,  aufiî  éclairé  ScaulTi  plein  d'amour 
&  de  tendrefle  ,  que  nous,  pouvions  nous- 
même  le  fouhaiter.  Ils  verroient  que  Dieu  , 
bien  loin  de  nous  avoir  abandonnez,  comme 
ils  fc  plaignent ,  a  plus  fait  en  nôtre  faveur , 
que  nous  n'euflîqns  ofé  efperer  nous-mêmes: 
C'cft  pourquoy  faint  Bernard  ne  peut  s'em- 
pêcher defe  récrier  dans  cette  penfée  ,  Do-  TfaL  143. 
mine ,  quid  eji  homo  ?  quia  innotuifli  ei ,  attt 
juid  apponis  erga  eiim  cortHum  ï  ô  mon  Dieu  I 
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«juei  eft  cet  homme  ,  pour  en  prendre  un  loîrî 
fi  emprefle  ?  &  par  quel  endroit  a-  t-îl  mérité 
que  vous  vous  mifîîez  tant  en  peine  de  lu  y  ? 
Gerïs  pro  eo  follîàtudinem  ,  curant  itlius  habes, 
mittts  unigenitum  tuim  *  immittis  ffiritum 
.  tuum  ,  promittis  eiiatn  vtdtum  tuum  ,  &  <nc- 
quàd  vacet  ab  opéra  fMicitudinis  nofirA  ,  beatos 
illos  ypiritus  mittis  in  mwiftertum  noflrum , 
vous  ne  vous  contentez  pas  de  nous  avoir 
envoyez  vôtre  Fils,  pour  nous  fervir  d'exem- 
ple &  de  modèle  i  de  nous  donner  vôtre  faine 
Efprit,  pour  être  nôtre  Maître  5  fi  vous  ne 
nous  députez  encore  ces  bienheureux  Efprits, 
pour  avoir  foin  de  nous. 

Il  eft  vray  ,  Meffieurs  ,  que  l'homme  en  a 
la  principale  obligation  à  la  bonté  de  fon 
Crcateaf  j  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit  redevable  à  cet  Ange  ,  de  remplir  il 
exactement  cet  office  &  de  s'acquiter  il 
/> f onftuellcmént  de  cet  emplôy  d'Envoyé  de 
Dieu  auprès  de  nous ,  pour  deux  ou  trois  fi- 
gnaléz  bienfaits  »  qui  ont  rapart  à  l'état  011 
nous  fommesen  cette  vie.  Le  premier  eft, 
que  nous  y  fommes  comme  des  pupils ,  qui 
pour  être  enfans  de  Dieu  par  la  grâce ,  n'a- 
vons pas  encore  la  joiïiflance  de  nôtre  bien  s 
nous*  fpûpirons  après  l'héritage  du  Ciel,  qui 
nous  eft  promis  ,  &  que  nous  attendons  :  car 
la  première  qualité  que  nous  portons,  félon 
'  S.Paul,cft  celle  d'enfans,qul  par  un  droit  fon- 
dé fur  la  nature,doivent  avoir  des  Tuteurs>& 
des  Gouverneurs  pour  Tindrudlion  de  leurs 
mœurs  ,  &  pour  l'adminiftration  de  leurs 
biens  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  foient  en  âge  de  fe 
[Ad  <ifiUu  4.  conduire  eux-mêmes ,  Quanto  ttmpon  bm% 
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farvulus  cft  tffibtutoribm  eft  }  <&  exaftorlbiis. 
Le  temps  de  cette  vie  cil  veritablemenr  le 
temps  de  nôtre  enfance  ,  nous  y  fommes  fai- 
bles ,  nous  y  avons  peu  de  lumières,  pen- 
de conduite  ,  &  nous  y  courons  beaucoup 
dehàzards  :  Or  pendant  ce  temps  ,  dit  faine 
Thomas  ,furces  paroles  de  l'Apôtre  nos 
Anges  Gardiens  font  les  tuicurs  de  nos  per- 
fonnes  ,&  les  adminiftrateurs  de  nos  biens.  A 
railondenos  perfonnes ,  ils  s'appellent  Tu- 
tclaires  ,  &  font  l'Office  de  Maîtres, qui  nous 
inftruifent  ,  qui  nous  éclairent  ,  qui  nous 
avertirent  de  nosdevoirs,  Se  qui  nous  pref- 
fent  de  nous  en  acquiter  i  &  à  raifon  *de  nos 
biens  ,  ils  s'appellent  Adminiftrateurs  ,  qui 
eft  le  fens  que  quelques-uns  donnent  à  cette 
parole  de  faine  Paul  ,  Ipfi  funt  adniniftrator  JidHehr»U 
rii  fpritus  iis  ,  qui  captunt  h&reditatem  falutis» 
En  qualité  de  maîtres  &  d 'inftrufteurs  ,  ils 
nous  font  prendre  fardeaux  eraces  de  Dieu, 
qui  panent  commedes  éclairs,  (ans  que  nous 
y  faftions  fouvent  refl-xion  ;  ils  nous  expli- 
quent ce  que  Dieu  veut  dire,  &  ce  qu'il  de- 
mande de  nous  ;  &  Iorfqu'i'î  ne  nous  dit  mot, 
&-  que  pour  nous  punir  il  retire  fes  grâces,  & 
ne  nous  les  donne  plus  que  rarement,  ils  font 
alors  ,  dit  faint  Dcnys,Ies  interprètes  du  (î- 
lencede  Dieu ,  divini  filentii  interprètes,  ils 
nous  reprennent  ,  &  nous  châtient  de  nos  fau- 
tes &  de  nos  négligences  par  de  fecrets  rç-  . 
proches,  &  nous  djfent  ?n  particulier  ce  que 
J'un  d\*ux  diroit  autrefois  à  tout  le  peuple 
d'ifraël,  Noluifts 

hoc  feafthi  vous  n'avez  pas  voulu  ccoûcer 
31a  voix,  &  les  çonfejls  que  je  vous  donnoi^ 
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qu'avez- vous  fait  en  les  rejettantdc  (a  for- 
te ?  vous  avez  tout  perdu. 

Mais  vous  ,  mon  cher  Auditeur ,  vous- 
-même n'avez- vous  jamais  entendu  cette 
voix  *  &  ces,  reproches  ?  dites-moy  ,  quel 
jcônfeil  fuivez-vous,  quand  vous  perdez  & 
vôtre  bien&  vôtre  confcicncc  au  jeu,  quand 
vous  vous  abandonnez  à  ces  débauches, 
quand  vous  quittez  la  voye  de  la  jufticc,  que 
Dieu  vous  avoir  marquée  j  .c'eft  luy  qui  ex- 
cite ce  remords  dç  confeience  ,  Noluifti  au* 
dire  vocem  meam.  Vous ,  Mcfdames  ,  quand 
vous  ne  cherchez  que  le  luxe  ,  la  vanité ,  les 
compagnies  trop  libres  j  fuivez-vous  le  cori- 
feii  de  ce  fage  Directeur  \  non ,  vous  (uivez 
plutôt  celuy  du  démon,  qui  n'oublie  rien  pour 
vous  perdre;  mais  un  jour  il  vous  en  fera  le 
reproche  ,  non  plus  en  fecret ,  mais  à  la  vue 
de  tous  les  hommes,  Noluijlis  audire  vocem 
meam.  Cet  Ange  ,  en  un  mot  ,  fait  à  l'égard 
de  nos  perfonnes  les  offices  de  Maître ,  de 
Dirc&eur  ,  de  confeiller  ,  de  gouverneur , 
parçe  que  tout  cela  eft  renfermé  dans  celuy 
de  Tuteur. 

Pour  ce  qui  regarde  nos  biens  ,  fi  nous 
voyons  que  les  loix  s'intereflent  tellement 
pour  le  bien  des  pupils ,  qu'elles  veulent  que 
les  Tuteurs  en  foient  rclponfables  du  leur 
propre,  Qmnem#ationem  adhiberefubveniendis 
fopulis  ,  cum  ad  curam  publicam  pertinent ,  lu 
quête  omnibus  volo ,  dit  un  cçrand  Législateur, 
Mais  cette  Loy  qui  a  été  faice  pour  les  hom- 
mes ,  ne  fut  jamais  mieux  obfervcc  que  par 
les  Angçs  j  quel  compte  ne  tiennent-ils  poinc 
4e  tout  ce  gue  nous  poffedonsjj'entcnd/je  np  s 
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vertus  ,  de  nos  mcritcs  ,  de  nos  grâces  , 
&  de  tout  l'état  intérieur  de  nôtre  ame  ?  ils 
tiennent  un  compte  ex adt  de  toutes  nos  bon- 
nes penfées  ,  de  toutes  les  bonnes  paroles 
cjuc  nous  proferons  ;  ils  marquent  toutes  les 
bonnes  actions  que  nous  faifons  ,  grandes , 

f>etites ,  publiques  ,  fecrettes  ;  leurs  motifs  & 
curs  intentions ,  fans  que  pas-une  leur  ccha- 
pe.  Vous  vous  appliquez  à  la  prière  ,  il 
n'obmet  pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites  , 
foit  de  bouche ,  foit  de  cœur  ,  parce  %que 
cout  cela  mérite  fa  recompenfe  dans  le  Ciel  : 
Donnez-vous,  l'aumône  ,  il  compte  jufqu'au 
dernier  denier  ,  parce  que  cela  augmente  vô- 
tre tréfor  :  vous  allez  à  TEglife,  aux  Hôpi- 
taux ,  aux  prifons ,  il  compte  tous  vos  pas  ; 
les  veilles  ,  les  jeûnes  ,  les  actions  de  charité 
font  les  titres  par  lefquels  on  prétend  à  la 
jccompenfe  de  cet  héritage  :  ce  fidèle  tuteur 
les  garde  comme  en  dépôt  :  Vous  vous  appli- 
quez à  la  lecture , 'à  la  méditation  ,  à  quelque 
travail  pour  Dieu  ,*  les  heures  &  les  moment 
font  marquez  exactement  ,  &  quand  vous 
entrerez  en  polTcilionde  vôtre  bien  ,  il  vous 
tiendra  un  compte  exact  de  tout  ;  car  c'eft 
^our  cela  qu'il  les  marque  ,  &  qu'il  les  offre 
à  Dieu  ,  comme  l'Ange  Raphaël  difoit  au- 
trefois à  Tobïe  ,  giuando  orabascumlacrymisÈ  Xoh 
&fepeliebas  mortuos ,  abfcondebafque  per  diem 
in  domo  tua  ,  nocle  fepeliebas ,  ego  obtuli  v* 
orationem  Domino  :  C'eft  moyqui  orFroitvos 
prières  à  Dieu,  &  vos  bonnes  actions;  je  con- 
fiderois  tout,  je  comptois  tout ,  je  prefentois 
tout  à*cettc  divine  Majeftè. 
}l  ne  fe  contente  pas  même  de  nous  garder 
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aînfî  nôtre  bien  ,  il  le  fait  encore  profiter  tant 
qu'il  peut  ,  &  n'omet  rien  pour  rendre  plus 
ample.&  plus  riche  l'héritage  que  nous  at- 
'  tendons  ,  en  tâchant  ,  lorfqu'il  prefentç  nos 
actions  à  Dieu  ,  d'en  raporter  de  nouvelles 
grâces  ,  &  par  nôtre  confentement ,  de  nous 
en  faire  mériter  de  plus  fortes  &  de  plus 
grandes  j  il  n'a  point  de  plus  grande  paflion  , 
que  d'ajouter  toujours  quelque  chofe  au  tre- 
lor  de  nos  mérites  &  de  nos  bonnes  œuvres, 
^  Aly  Meilleurs,  fi  nous  fécondions  fes  foins  , 

fa  vigilance  ,  6c  fes  intentions  ,  quelles  richef- 
fes  a\ms  le  Ciel  ,  quels  trefors  de  gloire  ne 
pofTederions-nous  point  un  jour  ?  comme 
parle  fa  in  t  Paul,  g[usl  divitis,  glor>&  h  crédita- 

AiEfhif*  i*  tisejus  tn  fanflis  :  nous  dirions  alors  comme 
le  jeune  Tobie  difoit  à  fon  pere  ,  en  parlant 
de  FAngc  qui  avoit  eu  foin  de  luy  ,  fans  le 
connoître  ,  Bonis  omnibus -fer  eum  repleti  fu- 
mus ,  c'eft  luy  qui  par  fes  foins  nous  a  côirw 
blez  de  biens  ;  mais  qu'il  y  a  à  craindre  que 
faute  de  luy  obéïr  ,  nous  ne  perdions  tout  ? 
Ah  !  vous  diffipez  ce  qu'il  tâche  de  vou$ 
:  épargner  avec  tant  de  foin,  &  vous  prodi- 

guez en  un  feul  moment ,  &  par  un  fcul  pe- 

•  ^  ché  ,  tout  l'amas  de  mérites  ,  que  ce  fond 

*  avbit  produit  entre  fes  mains  ;  &  ce  n'eft 
qu'avec  regret  qu'il  voit  que  vous  ména- 

-    V         gez  Ci  mal' le  bien  &  le  trefor  dont  il  cftlc 
dépofttaire  ,  &  le  gardien.  Penfez-y  bien  , 

*  mon  cher  Auditeur,  &  cependant  poutfui* 

■ ..  •  _  * 

vons. 

}        Si  en  qualité  de  pnpils  ,  que  nous  fommes 
en  cette  vie,  nous  avons  befoin  de  gouver- 

•  neurs  &  de  tuteurs,  nous  y  fommes  en  Tccond 

lieu 
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lieu  comme  des  voyageurs  ,  qui  prétendent 
arriver  au  Ciel ,  qui  eft  nôtre  patrie  ;  le  che- 
min en  eft  difficile  ,  plein  de  pièges  ,  que  Ton 
nous  rend  par  roue  ,  &rcmply  de  précipices; 
il  eft  facile  de  s'égarer  ,  de  tomber  ,  &  de  fc 
perdre.  Nous  avons  donebefoin  de  guides  & 
rie  conducteurs  ,  pour  arriver  à  cet  heureux 
terme  ,  qui  doit  ctre  l'objet  de  nos  efperan-  ' 
ces ,  &  de  tous  nos  defîis  j  &  c'eft  ce  fécond 
office,  que  nous  rendent  nos  Anges  Gar- 
diens en  cette  vie.  Dieu  les  envoyé  aux  hom- 
mes pour  les  conduire,  comme  nous  aflurc 
fon  Prophète  ,  'Angelis  fuis  mandant  de  te,  pf&L  9»; 
ut  euflodiant  te  in  dnw  'ibus  viis  tuis.  11  leur 
donne  cette  commillion  de  nous  accompa- 
gner par  tout,  de  nous  garder  à  veuîf,  &  de 
ne  nous  abandonner  jamais  :  de  forte  qu'il 
femblc  que  Dieu  fe  comporte  à  nô:re  égard  • 
juftement  comme  il  fit  autrefois  enver^on 
peuple,  quand  il  fut  queftion  de  l'introdui- 
re en  la  Terre  promife  ,  auquel  il  promit  de 
donner  un  Ange.pour  luy  fervir  de  guide  , 
Ecce  ego  mittam  Angelum  meum  qui  pr&cedat  ExocL.  t?i 
te ,  &  euftodiat  in  via  ,  &  introducat  in  locum, 
quem  pnparavi  tibi ,  j 'envolera  y  ,  dit- il ,  un 
Ange  devant  toy  ,  qui  te  frayera  le  chélnîn  ,  * 
&  qui  te  conduira  jufqu'à  ce  Heu  que  je  t'ay 
deftiné.  Il  y  a  cependant  cette  différence  , 
qu'il  n'en  donna  qu'un  à  tout  ce  grand  peu- 
ple pour  luy  faire  partage  au  'travers  des 
mers  &  des  deferts  .  &  pour  le  conduire  vi- 
fiblement  parle  moyen  d  une  colonne  de  feu 
qui  brilloit  pendant  la.  nuit  ,  &qui  paroJiToic 
comme  une  nuée  durant  le  jour  ;  mais  com- 
me dans  Le  chemin  du  Ciel,  il  y  a.bien>lu$ 
Panegyr.  Tome  III.  I 
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d'obftacIes>  &  de  hazards,  ii  a  voulu  qu$v 
chacun  eue  Ton  Gardien  propre  &  par  ci  eu- 
$uft*9         ]ier ,  deftiné  uniquement  à  ce  miniftere,  An~ 
gelis  Jkis  mandavit  de  te  ;  5c  cela  dés' le  pre- 
-  mier  moment  de  fa  vie  $  parce  que  des  ce  pre- 

mier inftant  que  nous  commençons  ce  grand 
voyage  ,  nous  avons  befoia  d'un  fage  con- 
t  fîuâcur. 

En  quoy  la  conduite  que  Dieu  g*rde  envers 
nous ,  eft  différente  de  celle  des  hommes  t 
parmy  lefquelsnnfeul  en  conduit  plufieurs  , 
&  fouvent  des  peuples  tout  entiers.  Dont  lç 
docte  Toftat  apporte  cette  raifonj  qu'un 
'  Prince  ,  ou  un  Magifti|^  fi  vous  voulez  >  n** 
que  le  foin  gênerai  du  bien  d'une  Communau- 
té, dont  il  eft  le  chef ,  fans  fc  mettre  en  peine 
des  particuliers^u'il  expofe  fouvent  pour  la 
„    conservation  du  tout  »  mais  Dieu  a  une  pro- 
vidence générale  ,  &  particulière  tout  à  1* 
fois ,  il  a  (pin  du  tout  &  des  parties ,  &  l'exé- 
cution de  cette  providence  (peçiale  eft  corn- 
T  xnife  aux  Anges,  qui  ont  loin  de  nous  ,  qui 
s'accomaïodent  à  nos  humetirs ,  qui  étudient 
nos  inclinations,  qui  ont  égard  à  nos  foiblef- 
fes ,  pour  nous  conduire  par  des  voyes  &  par 
,  des  rputes  différentes  :  &  pour  moy,  je  m'i- 
magine qu'une  perfonne  ne  vient  pas  plutôt 
au  monde  pour  commencer  fa  carrière ,  que 
dés  le  premier  pas  ,  il  fait  la  même  rencon-  , 
*  tre  que  fit  autrefois  le  jeune  Tobîe ,  qui  fe 
préparolt  à  un  long  voyage ,  fnvenit  juve- 
nemftantem ,  prAcin&um  ;  &  quafi  pazafum  ad 
tmbulandttm:  Il  trouva ,  dit  le  Texte  facré  , 
-        un  Ange  fous  la  forme  d'un  jeune  homme 
'         roue  djfpofé  à  faire  ce  voyage,  ii$  iieot  çorp^ 
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«tierce,  ils  fe  joignent  de  compagnie  ,  ils 
prennent  la  même  route  -,  l'un  eft  le  guide,  & 
l'autre  le  fuit  >  mais  helas  !  Chrétienne  com- 
pagnie ,  nous  ne  fuivons  pas  comme  luy  ce 
guide  fidèle  5  il  nous  montre  le  chemin  d'un 
côté,&  nous  allons  de  l'autre.  Combien  de 
fois,  moucher  Auditeur,  lorfquc  vous  allez 
dans  ces  lieux  de  débauches  ,  que  vous  vous 
embarquez  dans  ces  mauvaifes  compagnies  , 
que  vous  vous  jettez  aveuglement  dans  ces 
occafions  de  vous  perdre  :  combien  de  fois, 
dis— je,  vous  dit-il  intérieurement  ces  paroles, 
qu'un  Ange  dit  autrefois  à  Balaam  yPerverfa 
tftvia  tuamihique  contraria  ;  par  cette  route 
&par  cette  voyc  ,  vous  aboutirez  infaillible- 
ment à  vôtre  malheur  éternel ,  vous  paflez 
outre  cependant ,  &  vous  continuez. 

S\  ces  penfees  falutaires  qu'il  vous  fug- 
gère  quelquefois ,  lorfque  vous  êtes  fur  la 
point  de  commettre  crime",  ne  font  pas  toute 
rimpreflion  qu'il  fouhaite  fur  nôtre  efpn't  ; 
alors  il  vous  prend  ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la 
main  ,  pour  vous  retirer  de  l'occafion  &  du 
péril  ,  comme  l'un  d'eux  retira  Loth  deSo*» 
dome  ,  pour  nous  mettre  en  lieu  d  aiTurance» 
Comb:en  de  fois  ,  quaud  vous  vous  égarez 
dans  la  vove  de  l'iniquité  ,  &  que  vous  vous 
éloignez  de  Dieu  en  vous  écartant  de  vos 
devoirs  ,  ce  fidèle  Gardien  vous  a-c-ilfuivy 
&  rapcllé ,  Revenerein  terrain  tu^rn,  &  vous 
avez  fait  la  fourde  oreille  à  fes  cris,  lorfque 
vous  avanciez  toujours  dans  ce  chemin  de 
perdition,  il  ne  vous  a  pas  abandonné  pour 
cela  ;  mais  il  vous  areprefenté  le  malheur 
oà  vous  vous  engagiez*  prenez  garde,  arrç« 
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tczvous,  allez  vous  vous  perdre;  n'importe,' 
/     avez- vous  repondu ,  en  tourant  où  la  paillon 
vous  pouflToic ,  où  l'exemple  vous  attiroit  , 
où  ces  compagnies  vous  enttaînoient ,  &  oii  . 
vôtre  inclination  vous  a  emporté. 

Chofe  étrange  /  Meflïcurs  ,  que«slntel-> 
ligences  roulent  les  Cieux  &  les  Aftrcs  ,  rè- 
glent les  mouvemens  &  les  périodes  de  ces 
grands  corps ,  fans  refiftance  ,  &  fans  travail, 
&  que  les  hommes  rendent  fouvent  tousleurs 
.  foins  inutiles,  refiftent  à  tous  les  mouvemensf 
&  à  toutes  les  impreffions  qu!ils  leur  donnent, 
&  qu'ils  aiment  mieux  fuivre  leur  caprice, 
ou  leurs  paffions  ,  que  la  conduite  de  ces 
Jîfprits  éclairez  ! 

Diray-  je  de  plus,que  comme  dans  ce  che^ 
min  du  Ciel,  on  court  une  infinité  derhazards, 
&  que  nous  fommes  continuellement  en  dan- 
ger de  nous  perdre ,  ils  nous  gardent,  &  nous 
affilient  à  tous  momens  ,  Vt  euftodiantm  om- 
B»«  99i      niym  yfo  tHi$  Dans  jcs  pas  lcs  plas  gi;(TanSj 

dans  les  occafionsles  plusdangereufes,  dans 
les  périls  les  plus  évidens ,  foit  de  l'ame ,  foit 
du  torps  %in  omnibus  vus  tut  s.  Souvent  nous 
dormons  fur  le  bord  du  précipice ,  &  pour 
peu  que  nous  avancions  f  nous  fommes  per- 
dus ,  &  alors  nôtre  Ange  nouséveille  ,  com- 
me il  fit  à  fàint  Pierre  dans  la  prifon  ,  furgi 
43illi.     yelociter:  jeune  homme,  qui  êtes  engagé  dans 
ce  commerce  ,  &  dans  cette  familiarité  dan,, 
gereufe  ,  cet  Ange  veille  lorfquc  vous  de*- 
picurezdans  ce  profond  fommeil,  dans  U 
négligence  &  dans  l'entier  oubly  de  vôtre  fa- 
lut  ;  &  il  fait  retentir  ces  paroles  à  vos  oretlf 
forge vçlociter.  Evcillcz-vous ?  forte* dç 
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rCe  lieu ,  quittez  cette  maifon  ,  rompez  ces 
liens  qui  vous  tiennent  fi  étroittement  ferré  , 
fuyez  au  plutôt  un  malheur  que  vous  ne 
pourez  éviter  que  par  la  fuite  >  tantôt  il 
nous  avertit  par  des  preflentimens  intérieurs  5 
nous  ne  fçavons  d'où  ils  viennent  ,  ny  ce 
qu'ils  veulent  dire  j  mais  llnous  fufïîonsallc 
en  tel  endioie  ,  où  nous  avions  coutume  d'al-  1  & 

1er  ,  fi  nous  nous  fuffions  trouvez  en  cette 
compagnie,  comme  nous  l'avions  projetté, 
nous  étions  perdus  5  nous  ne  fçavons  qui  a 
détourné  ce  malheur,  c'eft  ce  Gardien  fide- 
le,  qui  nous  conduit  dans  toutes  nos  voyes,  m 
cmnibus  viis  tut  s. 

Ajoutez  enfin  pour  troifiéme  bienfait  de  cet 
Ange  tutelaire,  qu'il  nous  défend  3  &  qu'il 
nous  protège  contre  les  attaques  de  nos  enne- 
mis, &  ce  charitable  office  a-  encore  raport  à 
la  condition  de  'cette  vie,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle une  milice  &  un  combat,  Militia  tfiffcji 
vita  hominis  fuper  terrain»  Nous  avons  par 
tout  des  ennemis  à  combattre,  au  dedans  de 
nous  &  au  dehors,  étrangers  &  domeftiques, 
tout  eft  à  craindre  ,  &  la  vie  de  nôtre  ame, 
auffi  bien  que  celle  de  nôtre  corps  court  rif- 
que  par  tout  :  car  nous  y  fommes  toujours 
aux  prifes  avec  les  démons  ,  nos  ennemis  dé- 
clarez ,  Non  eft  nobis  colluftatio  adverfus  car-  fyfofc 
nem  &  fanguinem  ,  fid  adverfus  fpiritnalia 
nequittA,  dit  l'Apôtre.  Helas  I  Meffieurs  ,  oii 
en  ferions-nous  ?  fi  Dieu  nous  abandonnoîc 
à  nos  propres  forces  ,  &  fi  ,  par  le  foin  qu'il  a  * 
de  nôtre  falut,  il  ne  nous  avoir  pourvus  d'un 
Ange  qui  fut  nôtre  protecteur ,  &  qu'il  a 
voulu  engager  à  nous  défendre  par  fes  prp-  » 
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prcs  intérêts  ,  eu  nous  regardant  comme  Ué 
compagnons  &  les  adoriez  de  fon  bonheur. 
Dieu  Toppofc  au  demon>qui  eft  fon cnncmy  , 
aufli  bien  que  le  nôtre  >  de  maniereque  corn* 
me  le  démon  employé  Tadreffc  &  la  force 
pour  nous  attaquer ,  ce  fidèle  défenfeur  luy 
oppofe  les  mêmes  armes  5  ïl  découvre  fes  ru- 
}s&  fes  ,  fes  artifices,^  les  pièges  qu'il  nous  tend: 

ToL*i  Jtttdime,  difoit  Raphaël  à  Tobic,  ér°ft™- 
damtibi  qui  funt ,  quibus  prtvaleré  poteft  dé» 
-  tnonium.  Ecoûtc-moy  feulement ,  &  je  t  ap- 
prendray  tous  les  ftratagêmes  dont  fe  fert  cet 
cfçrit  de  ténèbres  >  îl  nous  les  fait  éviter  en* 
fuite  par  le  fecours  des  lumières  qu'il  nous 
procure  :  que  fi  cet  cnncmy  joint  la  force  à 
l'adreflc ,  tout  puiffant  qu'il  l'oit  pour  nous 
perdre  ,  jufque-là  qu'il  n'y  auroit  perfonne 
quiluy  pût  refifter.  fi  Dieu  lu  y  permettok 
d'employer  toutes  les  forces  :  cependant  le 
fecours  de  nôtre  fidèle  protefteur  eft  encore 
infiniment  plus  puiflant  pour  nous  défendre  > 
&  jamais  l'un  ne  redouble  fes  efforts,  que 
l'autre  ne  redouble  fon  fecours  &  fes 
foins. 

Ceft  à  mon  avis,  Mcflicurs ,  une  ingénieur 
le  réflexion  d'un  fçavant  Interprète  ,  fur  la 
'\  permiffionque  Dieu  donna  autrefois  au  dé- 
mon de  tenter  le  faint  homme  Job  ,  &  de  luy 
livrer  les  plus  rudes  attaques y  fçavoir  que  le 
démon  fe  trouva  avec  une  troupe  d'Àngcs  s 

f>arcc  ,  dit- il ,  que  voyant  qu'il  avoit  maiu- 
evée  pour  l'attaquer  ,  ils  fe  tenoient  prêts 
de  leur  côté  pour  le  défendre.  Cequijufti- 
tftl  jj,       ^e  ccttc  Parole  du  Prophète  ,  Jmmittet  An- 
geins  Domini  in  circmtn  timentium  tum , 


Digitized  by  Google 


a 

ê  • 

- 

6e  i'Ange  Gardien.  199 

fc*cft-à-dire,  comme  l'explique  faint  Jérôme, 
cjae  cet  Ange  nous  entourera  ,  pour  empêcher 
Penncmy  d'approcher  :  tellement  que  ,  félon 
le  confeil  de  faint  Bernard,  lorfque  nous  fom- 
mes  attaquez  du  démon  ,  par  quelque  tenta- 
tion violente ,  &  importune  ,  &  qu'il  feru- 
ble  que  tout  TEaferait  confpirc  contre  nous, 
#  c'eftànôtre  Ange  tiuelaire  qu'il  faut  avoir 
recours  ,  Quoties  gravifftma  cernrtur  urgert 
tentatio  ,      trtbulatio  vehejnens  imminere,  in- 
voca  euftodem  tuum  ,  adjutorem  tuum.  Mais 
comme  c'eft  particulièrement  à  l'article  de 
la  mort  ,  que  le  démon  joue*  de  fon  refte ,  & 
qu'il  redouble  tous  fes  efforts,  c'eft  auffi  , 
Mcflicurs  ,  en  ce  temps  ,  auquel  un  homme 
eft  aux  prifes  avec  tous  les  ennemis  de  fon 
falut,que  ce  fidèle  Gardien  nous  deffend  plus 
vigoureufemeat ,  &nous  aflifte  de  tous  fes 
foins ,  qu'il  étend  au  delà  de  la  mort  même  ; 
«5é  en  ce  temps  que  les  amis,  les  parens  ,  &  les 
domeftiques  nous  quittent  ;  Se  que  tout  le 
refte  nous  abandonne ,  richeffes  ,plaifirs ,  & 
tout  cet  attirail  de  fortune,  pour  n'emporter 
avec  nous  que  le  bien&  le  mal  que  nous  au- 
rons fait;  ce  fidèle  protecteur  eft  à  nos  cotez, 
qui  conduit  cette  ame  devant  le  Tribunal  de 
Dieu  ,  où  pendant  que  le  demon  Taccufc  d'un 
Cote  ,  cet  Ange  la  deffend  de  l'autre  â  l'un  al- 
lègue fes  crimes ,  fes  infidelitez  St  fes  négli- 
gences 3  l'autre  fes  vertus  ,  fes  aumônes  ,  fes 
bonnes  actions  ,&  ne  la  quitte  point ,  que  le 
dernier  Arrêt  ne  foit  porte  j  que  fi  elle  cft        .  . 
perdue  fans  reffourceil  fe  retire  avec  regret , 
Curavimtis  Babylonem  &non  eft  fanata  ,  7mm] 
felinquamus  eam*  Que  fi  l'Arrêt  eft  porté  cm 
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nôrre  faveur ,  il  lanronduit  au  Ciel ,  ou  bien 
s'il  y  a  quelque  chofe  à  expier  dans  les  flam- 
mes du  Purgatoire ,  il  la  confole  >  il  la  vifite  , 
illuy  donne  courage  :  quel  plus  fidèle  amy  , 
Melueurs  ,  quel  gardien  plus  vigilant  S  quel 

5 lus  puitTant  prote&eur  !  voila  une  partie 
es  obligations  que  nous  luy  avons.  1 
Conclnfion.     C'eft  pourquoy ,  après  avoir  confideré  cet 
bienheureux  Efprits  comme  nos  Anges,  c'eft- 
à-dire,  nos  Envoyez  auprès  de  Dieu  ,  les- 
quels foUicitent  les  affaires  de  nôtre  falut 
avec  toute  la  vigilance toute  la  charité, 
toute  la  prudence  poflïble  ,  &  avec  tout  le 
crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu  }  enfuitc  - 
comme  les  Agchs  &  les  AmbalTadeurs  de 
Dieu  auprès  de  nous  ,  pour  nous  gouverner, 
v    ^  pour  nous  conduire  ,  &  pour  nous  défendre  : 
quelle  doit  être ,  Chrérieos  ,  nôtre  reconnoif- 
lance  !  pour  moy  il  me  femble  que  nous  pou- 
rrions bien  dire  comme  le  jeune  Tobie  difoit 
à  fon  perc,  parlant  des  obligations  qu'il  avoit  . 
à  l'Ange  Raphaël ,  qu'il  ne  connoifloit  que 
fous  la  forme  d'un  jeune  homme  qui  l'avoic 
Têb*  **4       accompagné  ,  §£uam  meteedem  dabhnus  ei  ? 

fiut  qui  A  dignum  poterit  ejfe  ejus  benefîciift 
quelle  recompenfe.pourons-nous  luy  donucr 
pour  tant  de  foins  ,  &  cornment  reconnoî- 
trons-nous  tant  de  bien-faits  î  Helas  î  quand 
nous  luy  donnerions  tout  ce  que  nous  Tom- 
mes ,  &  tour  ce  que  nous  avons  ,  nous  luy  fê- 
lions encore  infiniment  redevables  >  mais  il 
eftalTez  riche  ,&  n'a  que  faire  de  nos  biens  : 
ce  auc  nous  pouvons ,  &  ce  que  nous  devons 
rendre  ,  dit  S.  Bernard ,  c'eft  le  rcfpcâ:  pour 
fa  prcfcncc,  la  dévotion  pour  l'amour  &1* 
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rharité  qu'il  a  pour  nous,&  là  confiance  pour 
le  foin  qu'il  en  prend  ,  Angelis  fuis  tnandavit 
de  te  ;  b  quantam  hoeverbum  ajfeïre  débet re- 
verentiam ,  dévot ionem  ,  confidentiam  !  Quelle 
révérence  ne  devons- nous  point  porter  à  ce 
Prince  du  Ciel ,  puifque  nous  fommes  per- 
fuadez  qu'il  nous  accompagne  par  tour ,  & 

3u'il  nous  fuie  dans  cous  les  lieux  ,  nous  lu  y 
evons  donc  du  refpcft  dans  tous  les  licux,27* 
ne  audets  Mo  pr&fente,  pourfuitee  Saint,  quod 
me  vidente  non  auderes  /  "Nous  ofons  devant 
ce  Prince  du  Ciel ,  ce  que  nous  loferions 
pas  en  la  prefenec  d'un  homme. 

Pour  arrêter  tous  les  crimes ,  difoit  autre- 
fois un  fage  Payen  à  fon  amy  ,  il  ne  faut  que 
s'imaginer  que  nous  avons  à  nos  cotez  un  fc- 
vere  cenfeur  de  toutes  nos  actions  :  car  fi  nous 
nous  rendons  cette  pratique  familière,  quelle 
circonfpection  n'apporterons  -  nous  point , 
pour  ne  rien  faire  qui  puiffe  choquer  ce  té- 
moin incorruptible ,  qui  doit  être  nôtre  ac- 
eufatear  ?  Ce  que  ce  fage  confeilloit  feule- 
ment ,  comme  une  imagination  utile  &  fa- 
lutaire,  eft  une  vérité  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  puifque  nous  avons  toujours  un  An- 
ge à  nos  cotez  :  &  fi  vous  aviez ,  mon  cher 
Auditeur  ,  cette  penfée  ,  oferiez-vous  com- 
mettre ce  crime  }  que  vous  vous  imaginez 
être  bien  caché  ,  &  fouiller  les  yeux  de  ce 
pur  Efprit  ?  &  même  r  dans  les  meilleu- 
res actions  ,  ne  vous  y  comporteriez-vous 
pas  tout  autrement  ?  Dans  vos  prières  té- 
moigneriez-vous  tant  de  lâcheté,  y  appôr- 
teriez-vous  fi  peu  d'attention  ,  &  de  fer- 
yeur  ?  Dans  vôtre  extérieur  quelle  rao- 
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deftie?&  dans  tout  ce  que  vous  faîtes  quel* 
le  retenue:  ne  verroit-orypoint  ?  C'cft  le  com- 
mandement que  Dieu. $it  à  fon  peuple,  env 
luy  donnant  un  Ange?- pour  le" conduire  » 
Obferva  eum ,  nu  contemnendurfr  fûtes ,  qui*- 
nomen  meum  eft  in  Mo. 

En  fécond  lieu ,  nous  luy  devons  porter 
une  finguliere  dévotion  pour  l'amour ,  S£ 
pour  la  charité  qu'il  a  pour  nous  ,  &  au- 
tant qu'il  eft  zélé  pour  nôtre  bien ,  autant 
devons-nous  avoir  de  zele  pour  fon  hon-* 
neur:  de  forte  que  comme  il  n'y  a  point  de 
jour  de  nôtre  vie ,  où  nous  ne  refleiuions 
Ion  fecours,  &  fes  bienfaits,  nous  ne  devrions 
auflî  jamais  pafler  de  jour  fans  l'invoquer  w 
fans  le  remercier  j  &  uns  l'honorer  de  qucl- 

3ue  dévotion.  Mais  poux  tout  ce  foin  fi  fi-» 
cle  qu'il  a  de  nous  ,*  nous  luy  devons  une  en- 
tière confiance  *  c'eft  luy^  qui  manie  l'affaire 
de  nôtre  falut  ,  luy  qui  eft  nôtre  Agent, 
Se  nôtre  Médiateur  auprès  de  Dieu  ,  Se 
l'Ambafladcur  de  Dieu  auprès  de  nous, 
qui  nlcnage  les  intérêts  de  tous  les  deu< , 
qui  agit  auprès  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  Nunc 
*d  dileftam  ,  nunc  ad  diUBum  ,  dit  faint 
Bernard  ,  tantôt  il  s'adrelTe  à  i'amc  par 
fes  remontrances  ,  Se  tantôt  à  Dieu  par 
fes  prières  ;  il  n'omet  tien  qui  puiffe  avan- 
cer nôtre  bonheur.  Ce  foin  &  cette  vigi- 
lance doit  donc  ,  fans  doute  ,  animer  nôtre. 
.  confiance  ,  nous  doit  faire  recourir  à  luy 
dans  tous  nos  befoins,  le  prendre  pour  gui- 
de dans  nos  entreprifes  ,  luy  mettre  nos  in* 
ter&s  entre  les  mains,  parler  à  luy  à  coeur 
©uvert ,  fiiivrc  les  aVis  Se  fes  conlciis  -r  ea 
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un  mot ,  lier  des  cette  vie  une  ctroûe  fo- 
cietc  avec  luy ,  pour  la  continuer  dans  le 
Ciel  >  où  nous  ferons  les  compagnons  de  fa 
gloire  ,  que  je  ^ps  fouhatte ,  &c. 


Iy  j 


204       Panegyri  que 


PANEGYRIQUE 

DE 

!» 

ST  FRANÇOIS 

D'ASSISE.  , 

I  * 

Mihi  mundus  crucifixus  cft  >  &  ego 
mundo.  AdGaUt.  6. 

Le  monde  eft  mort  &  crucifie  four  moy  % 
comme  je  fuis  mort  &  crucifié  pour  le 
monde*  Aux  Galatcs  >  Chap.  G. 

Uelle  déclaration  f  Mef- 
ficurs  >  le  grand  Apôtre  fait-il 
icy  de  fes  fenûmens  ?  &  quelle 
proteftation  du  mépris  qu'il  a 
conçu  pour  tout  ce  qui- fait 
l'objet  des  plus  ardentes  pafiions  des  hom- 
mes ?  Mars  en  même  temps  quelle  condam- 
nation ne  prononce- Hl  point  contre  les  ri- 
chclTcs  ,  contre  la'gloire  >  &  contre  les  plai- 
yfirs  du  monde.  A  la  vérité  l'obligation  que  la 
Loy  de  Jcfus-Çhrift  impofcà  tous  ceux  qui 
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en  fant  profeflion  ,  eft  indifpcnfable  de  re- 
noncer du  moins  de  cœur  &  d'affection  aux 
pompes  ■  aux  honneurs  ,  &  aux  plaifirs  de  ce 
monde  i  mais-il  n'y  a  que  les  Chrétiens  par- 
faits,&  les  Saints  du  premier  Ordre, qui  ajou- 
tent le  mépris  à  ce  détachement ,  &  qui  con- 
çoivent enfin  la  même  idée  du  monde,c'e{t-à- 
dire  ,  de  toutes,  les  chofes ,  dont  le  monde 
Fait  fes  idoles ,  &  en  quoy  il  établît  Ton  bon- 
heur ,  que  l'onavoit  autrefois  pour  un  hom- 
me attaché  à  la  Croix  ,  que  les  Juifs  regar- 
doient  comme  un  fujetide  malédiction ,  & 
comme  l'objet  de  l'exécration  du  refte  des 
hommes. 

Cet  Apôtre,  MelTieurs,  poulTe  encore  plus 
loin  les  maximes  de  l'Evangile  :  car  pour  * 
marejuer  davantage  le  mépris  qu'il  fait  de 
tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  capable  de 
nous  feduirc  i  il  fouhaite  que  cemêmemon- 
de  ait  réciproquement  pour  fa  perfonne  ,  la 
même  idée  ,  le  même  lentiment  ,&  le  même 
mépris  ,  Mihimundus  crucifixtts  ejl ,  &  ego  ^  (falat»  4t 
manda.  En  forte  qu'au  lieu  qu'il  n'a  de  coq* 
fideration  que  pour  les  Grands,  &  pour  les 
riches  ,  il  le  regardât  comme  le  dernier  des 
Jiommcs  :  &  comme  cet  Apôtre  parle  ail- 
leurs eomme  le  rebut  &  la  baiicore  du  mon- 
de >  qu'au  lieu  de  la  gloire  ,  qui  confiée  dans 
l'eftime  ,  &  dans  l'opinion  avantageufe  qu'on  v 
a  pour  les  perfonnes  de  mérite  ,  il  le  char- 
geât de  confufion  ,  d'opprobres ,  &  de  ma- 
lédictions,  comme  l'on  faifoit  un  crucifie  ; 
&  qu'enfin  au  lieu  des  joyes  ,  des  plaifirs  ,  & 
dès  délices  qu'il  fait  goûter  à  les  parti  fans  , 
qui  furvent  fes  maximes  7  il  n'eut  pour  lu  j 


Digitized  by  Google 


±*6  Panégyrique 

que  des  croix  ,  des  amertumes  ,  &dcs  fup-> 
plices. 

Or ,  Chrétiens  auditeurs ,  fi  par  cette  idée* 
&  par  ce  bas  fenrimenc ,  que  l'Apôtre  faine 
Paul  avoitdc  luy-mêmc,  nous  jugeons  du 
haut  degré  de  fainteté,  &  de  perfection 
où  il  étou  parvenu  >  je  veux  aujourd'huy  me 
fervir  de  la  même  régie  ,  pour  vous  faire 
connoître  celle  où  cft  arrivé  le  grand  &  fera- 
pbique  S.  François  ,  dont  l'Eglifc  célèbre  îa 
mémoire  en  ce  jounpuifque  ce  Saint  étant 
éclairé  des  mêmes  lumières  ,  &  conduit  par 
une  fageife  toute  divine,  que  le  même  Apôtre 
appelle ,  par  raport  aux  fentimens  du  monde, 
la  folie  de  la  croix  :  a  pareillement  été  cru- 
,  cific  au  monde  ,  &  que  {le  monde  luy  a  été 
réciproquement  crucifié.  C'cft-à-dirc  ,  qu'il 
a  pris  tout  le  cont repied  de  fes  maximes  6c 
de  fa  conduite ,  qu'il  n'a  eu  que  du  mépris  & 
*      àc  l'horreur  pour  tout  ce  que  te  monde 
eflime  ,  &  ce  qu'il  recherche  avec  le  plus 
d'emprcfTcmeut  $  fi&d'un  autre  côté  >  qu'il 
s'eft  fi  peu  mis  en  peine  quelle  idée ,  &  quel 
fentiment  le.  monde  avoit  de  luy ,  qu'il  a  fait 
fa  joye ,  8c  fes  délices  de  s'en  voir  méprifé. 
C'eft  donc  par  cet  endroit ,  qui  me  femble 
le  caractère  le  plus  jufte  &  le  plus  naturel , 
que  j'ay  dclTein  de  vous  faire  confiderer  ce 
grand  Saint,  qui  a  été  parfaitement  mort& 
crucifié  au  monde  en  pratiquant  dans  la  plus  . 
haute  perfection ,  la  fageffe  de  la  Croix.  J'ay 
befoinpour  cefujet  des  lumières  de  ce  divin 
Efprit ,  pour  vous  infpijer  la  pratique  des 
mêmes  maximes  :  dcmandons-lcs  par  i'inter^ 
celhou  de  Marie.  Ave  Maria, 

m  / 


Digitized  by  Google 


»e  S.  François  S*As$ïse.  ioJ 


IL  n'eft  perfonne  ,  Mcfïieurs,  qui  ne  fçache, 
ou  qui  ne  voye  d'abord  que  le  monde  , 
pour  lequel  l'Apôtre  faic  une  proceftation  (1 
îblemnellc  d'avoir  le  dernier  mépris ,  &  de 
le  regarder  comme  un  crucifie  ,  n'eft  autre 
que  ce  monde  moral ,  dont  les  Ioix  font  fi 
oppofées  à  celles  de  la  fageffe  éternelle.  Or 
ce  monde  eft  compofé  ae  ces  trois  maxi- 
mes ,  que  le  Difciple  bien-aimé  appelle  con- 
cupiscences :  Quidqùid  eft  inmundo  y  concH- 
fifeentia  eft  oculorum  ,  concuplfcentia  carnîs,  & 
fuperbia  vite.  Le  defïr  des  biens  de  fortune  eft 
cette  concupifcence  des  yeux  »  parce  que 
comme  l'oeil  ne  fe  lafTe  jamais  de  voir  ,  ainfi 
que  dit  le  Sage,  le  cœur  n'eft  pareillement 
jamais  rafTafic  de  la  pofleffion  des  biens  de  la 
terre.  Le  defïr  &la  recherche  des  plaifirs  eft 
exprimé  par  la  concupifcence  de  la  chair  $ 
parce  que  c'eft  une  inclination  naturelle  de 
procurer  à  fon  corps  fes  aifes ,  fes  commodi- 
tez ,  &  fes  plaifirs ,  &  enfin  la  pafïion  qu'on  a 
pour  la  gloire  ,  &  pour  la  réputation  ,  eft 
appcllé  l'orgueil  de  la  vie*  parce  que  c'eft  l'i- 
dole à  laquelle  on  confacre  fes  foins  &  fes  tra- 
vaux ,  &  que.  l'on  préfère  alfez  fouvent  à  la 
vie  même.  Mais  par  un  prodige  de  la  libéra- 
lité de  Dieu  à  recompenfer  fes  fidèles  fervi- 
teurs  :  François  ainfi  mort  &crucifiéau  mon- 
de ,  eft  plus  content  &  plus  heureux  dans  fa 
pauvreté  ,quc  les  riches  du  fiecle  ne  le  font 
dans  l'afflucncc  de  leurs  biens  5  il  fait  fes  dé- 
lices de  fes  aufteritez  fur  prenantes  ;  &il  trovt^ 
ve  fa  gloire  dans  les  humiliations  j  dans  les 
jnépris,  &  dans  les  confuûons  qu'il  reçoit 
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de  la  part  du  monde.  Dcvelopons  cecy  datté 

les  trois  Parties  de  fon  Éloge. 

Pksmïeri  ç\\z  pAUvretc  décrit ,  &  le  renoncement 
Partis»  de  cœur  aux  biens  de  la  terf  c  *  eft  le  pre- 
mier fondement  de  la  fageffe  £vangelique% 
&  de  la  perfection  chrétienne  i  fi  c'eft  la  pre- 
mière vérité*  qtfc  le  Fils  de  Dieu  a  pr échee  aux 
hommes  ,  le  premier  exemple  qu'il  leur  a 
donne , en  naiflfant  dans  une étable>&  fi c'eft  en- 
fin la  dernière  leçon  qu'il  leur  a  faite  en  expi- 

y  ranr  tout  nud  fur  une  croix  :  H  eft  auffi  tout 
évident ,  Meffieurs,  que  la  première  maxime 
de  la  fageffe  du  ficelé ,  eft  de  tâcher  de  s'éta- 
blir dans  le  monde  par  le  moven  des  biens  de 
fortuné  »  qui  font  comme  le  rondement ,  &  le 
foûtien  de  tout  le  refte  y  &  qu'ainfi  renoncer 
aux  biens  de  la  terre  ,  &  embraffer  la  pauvre-  » 
té  ,  c'eft  proprement  ce  qu'on  doit  appel- 
1er  être  mort  &  crucifié  au  monde  j  parce 
que  c'eft  n'y  tenir  aucun  rang ,  n'être  de  nulle 

„  confideratron  dans  ce  monde  ,  n'être  capable 
d'jr  rien  faire  de  grand  ,  &  enfin  fc  rendre 
l'objet  de  fes  mépris  &  de  fes  reburts.  C'eft 
Ja  raifon  pourcfuoy  les  hommes  font  tellement 
paffionnez  pour  les  richefTes ,  qu'ils  les  ap'- 
pellent  leur  bien  ,  comme  s'ils  y  avoient  mis 
tout  leur  bonheur  î  &  que  l'Ecritjirt  les  nom- 
«      me  leur  fubftance  ,  par  l'attachement  qu'Hs 
y  ont  ,  comme  fi  elfes  faifaienc  une  partie 
d'eux-mêmes.  Pour  donc  moûrir  parfaite- 
ment au  monde,  &  comme  parle  l'Apôtre, 
pour  y  être  entièrement  crucifié,  François  a 
commencé  par  s'élever  contre  cette  pre- 
mière maxime  ,  par  l'amour  de  la  pauvreté» 
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8c  par  la  profeffion  publique  qu'elle  a  faite 
de  la  perfection  Evangcliquc  ,  laquelle  con~ 
fïfte  dans  un  renoncement  univerfel  de  tout 
ce  que  Ton  poffede  en  cette  vie.  Auffi  eft-cc 
ce  qui  femble  l'avoir  diftingué  de  tous  les 
Sàints  qui  ont  paru  depuis  le  premier  cta- 
bliffemcnr  de  VEglifc.  Paupéir  &  humilis 
JZrancifcus  ,  comme  l'appelle  le  dévot  Tho- 
s,  à  Iternpis  ,  &  je  trouve  que  âc  fût  le 
n  qu'on  luy  donna  d'abord  avant  ecluj 
de  Seraphique ,  comme  s'il  eût  été  la  pau- 
vreté même  ,  par  un  dépouillement  univer- 
fel  de  tous  les  biens  dé  Ce  monde  ,  &  par  le 
mépris  confiant  ,  &  généreux  qu'il  en  a 
fait. 

En  effet ,  comme  le  faint  homme  jobdî- 
foit ,  que  la  mifericorde  étoit  née  &  avoifc 
cru  avec  fay;  je  puis  dite  que  la  pauvreté 
femble  avoir  pris  naiffance  avec  nôtre  Fran- 
çois j  non  qu'il  fût  né  dans  cette  indigence 
nonteufe,&  héréditaire  ,  qui  n'eft  de  nul  mé- 
rite pour  le  Ciel ,  à  moins  qu'on  ne  la  fouffre 
pour  Dieu ,  &  avec  une  parfaite  refignationj 
mais  parce  que  la  pauvreté  eût  pour  luy  des 
attraits,  qui  la  luy  fitent  aimer,  fi-tôt  qu'il 
en  eût  connu  le  prix,&  enfuitc  pratiquer  dans 
Uflus  grande  rigueur  ,  &  fans  les  adoucifTe- 
mensquelcs  autres  trouvent  aiTez  le  moyen 
d'y  apporter:&  enfin  parce  qu'il  en  a  comme 


les  autres ,  &  dans  luy- même  i  car ,  comme 
dit  S.  Bernard ,  ce  n'aft  pas  la  pauvreté  feu- 
le ,  qui  fait  les  véritables  pauvres ,  mais  Ta- 


*  mour  de  la  pauvreté.  En  cjuoy  nous  pouvant 
dire  que  ce  fut  la  vertu  favorite  de  ce  grand 
Saint ,  qui  l'appelloit  fa  Reine ,  fat  Dame,  (a 
chère  Maîcrcfle,  en  fc  fervant  des  termes 
.dont  les  mondains  dnt  coutume  d'appellet 

%  leurs  idoles  ,  &  l'objet  de  leurs  criminelles 
paflïonsj  parce  qu'il  ne  fçavoit  comment  cx- 

*  primer  autrement  la  tendreffe  de  l'affc&ion 
qu'il  avoit  pour  cette  vertu  ,  fi  peu  aimée  + 
ou  plutôt  pour  laquelle  on  a  une  fi  grande 
âver fion  dans  le  monde,  Bent  vtmtit  Domina 

t  faupertas  ,  s'écrioit-il  ,  quand  quelque  pau- 

*  tre  le  vifiroit ,  ou  qu'il  fe  voyoit  dans  l'hèu- 
reufe  neceflitê  d'en  reffentir  les  effets.  Ahî 
Venez  l'objet  de  mesvcetlx  ,  &  de  tous  mes 
defirs  1  que  c'eft  de  grand  cœur  que  je  vous 
reçois ,  &  que  Je  vous  embrafle  i  Cette  af- 
fe&ion ,  Meilleurs,  étoit  fi  tendre  &  fi  ar- 
dente, qu'on  j>cpt  dire  qu'il  en  faifoit  fort 
tréfor  :  de  manière  que  comme  dans  l'Evan- 
gile ,  ccldy  qui  a  trouvé  un  tréfor  enfoujr 
dans  un  champ  ,  yend  tout  ce  qu'il  poffede 
«fin  de  fachepter  ,  &  fe  réjouit  de  l'heureufe 

|  découverte  qu'il  en  a  faite  >  François  de  mê- 

me n'a  jamais  eude  plus  grand  deGr  que  de 
poffeder  cette  vettu  ,  qui  faifoit  fon  tréfor, 
&  de  trouver  les  moyens  de  devenir  toujo^s 
plus  pauvre  ,  &  plus  dénué  de  tout  :  au  lieu 
,  que  dans  la  maxime  du  monde ,  les  hommes 

i  (  n'ont  point  de  plus  ardente  paflîon  que  d'ac- 

quérir fans  ceffe,  &  de  fejrendre  toujours  plus 
N  riches ,  &  plus  opulens. 

C'eft  un  penchant  naturel  qu*  les  hommes 
apportent  en  venant  au  monde  ,  d'amafler 
ainfi  &*d'accumuicr  des  richeffes  ,  p^r  1^ 
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iiiême  inclination  ,  qu'ils  ont  d'être  heureux  y 

Îarce  qu'ils  s'imaginent  que  c'en  cft  le  moyen 
e  plus  fur ,  &  le  plus  infaillible  :  mais  il  fem- 
ble  que  la  grâce  ait  infpîré  un  penchant  tout 
contraire  à  François.  Il  vint  au  mcmde  dans       N  - 
uneétable,  comme  le  Sauveur  du  monde  5 
ôc  fa  mere  qui  le  portoit  dans  fon  fein  ,  ne 
pût  ,  après  bien  des  douleurs  >  fe  délivrer  de 
fon  fruit j  jufqu'à  ce  qu'elle  (e  fût  fait  porter 
dans  un  lieu  conforme  à  ecluy  où  le  Fils  du 
Pere  éternel  avoit  voulu  naître,  enfe  fai- 
fant  pauv/e  pour  nôtre  amour  ;  tellement 
que  la  pauvreté  fût  l'Aftre  favorable  qui  pre- 
fida  à  la  naiflance  de  cet  homme,  qui  en  ce 
J>oint  a  imité  de  plus  prés  le  Fils  de  Dieu ,  & 
il  pouvoit  bien  ajouter  aux  .autres  marques 
de  tendrefTe  ,  qu'il  faifoit  paroître  pour  cette 
Vertu  ,  le  mime  aveu  qu'en  faifoit  le  Prophè- 
te ,7»  te  projeclus  fum  ex  utero  matris  tfî^t.Oiiy ,  VpA^  **« 
ma  chère  pauvreté  l  j'ay  paffé  du  ventre  de 
ma  mere  dans  vôtre  fein ,  &  vous  êtes  la  pre- 
mière qui  m'avez  reçû  entre  vos  bras,  fi- tôt 
que  j'ay  vu  le  jour. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  cette  inclination 
foit  naturelle ,  ou  furnaturelle ,  il  eft  confiant 
qu'il  eut  toute  fa  vie  un  amour  tendre  pour 
les  pauvres,&  que  (es  entrailles  étoient  émuës 
de  compaflion  à  la  vûe*  de  ces  pitoyables 
objets,  que  laneceflîté,  ou  1'injuftice  des 
hommes  avoit  réduits  à  ce  trifte  état  :  en 
forte, dit faint  Ronaventure  ,  qu'il  fembloit 
tout  transformé  en  mifericorde  ,&encom- 
paflîon  ,  Jnerat  juvenis  f ranci fei  pr&cordiis 
divin  itûs  indira  quidam  ad  pauperes  mïferatio. 
Il  les  chérilToit  comme  fesenfans,  il  n'avoîs 
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rien  qu'il  ne  leur  diftribuâc ,  ou  qu'il  né  par-» 
tageât  avee  eux  ;  jufquc-là  qu'en  ayant  uh 
Jour  refufé  un  affez  brufquement,  par  quel- 
que promptitude  qui  luy  échapa  ,  il  rentra 
en  même  temps  dans  luy-mêmc  ,  &  courut 
après  ce  pauvre  pour  luy  faire  la  charité, 
avec  un  tel  regret  de  l'avoir  rebuté  de  la 
forte  ,  qu'il  s'obligea  par  un  vœu  ,  de  ne  re«* 
fufer  jamais  rien  de  ce  qu'on  luy  demande- 
roit  au  nom  du  Sauveur  ,  &  de  ce  qui  feroie 
en  fon  pouvoir  s  de  manière  qu'il  n'avoit  rien 
que  pour  donner  ;  &  comme  s'il  eût  eu  tous 
les  pauvres  logez  dans  fon  coeur ,  ou  que  fou 
coeur  fc  fût  épanché  par  la  charité  fur  tous 
'  les  pauvres  ,  il  en  faifoit  fesamis,  recher- 
j  *  choit  leur  converfation  ,  s'informoit  de  leurs 
bcfôins  ,  &  ce  que  la  fympathie ,  ou  la  ref- 
femblancé  fait  dans  les  amitiez  du  monde  ,  la 

riuvrcté  étoic  le  lien  qui  attachoit  François 
tous  les  pauvres  >  le  plus  neceffitcux  étoit 
fon  meilleur  amy  ,  &  le  plus  mîfcrablc  fai- 
foit l'objet  de  fes  plus  tendres  affections. 

Ce  Saint  >  Meflieurs  ,  pouvoir- il  en  cela 
aller  plus  vifiblement  contre  les  inclinations 
de  la  nature  ,  aufli  bien  que  contre  les  maxi- 
mes du  monde }  puifque  le  monde  n'aime  que 
par  intérêt  „  s'attache  à  la  fortune  plutôt 
qu'àlaperfonnc,  &  regarde  plûtèt  le  bonheur 
que  le  mérite  de  ecluy  qu'il  recherche.  Ce 
qui  fait  dire  communément ,  que  pour  voir 
h  Ton  a  de  véritables  amis  ,  il  faut  être  pau- 
vre, ou  malheureux}  mais  c'étoitalTez  de 
•       v    l'être  ,  afin  d'avoir  François  pour  amy>  parce 
que  les  aimant  pour  Dieu ,  il  confîderoit  uni- 
quement Dieu  ca  leurs  pafonnes ,  &  félon  I4 
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fciaxjmc  de  l'Evangile,  qui  femblc  inconnue  à 
la  plupart  des  Chrétiens,  tout  le  bien  qu'il 
leur  faifbit,,  il  le  faifoit  comme  au  Sauveur 
même.  Auflî  le  Sauveur  le  recevoit-il  fou- 
vent  de  luy  en  propre  perfonne  ,  comme  il  luy 
arriva  un  jour, qu'ayant  tendrement  embraf- 
fc  un  lépreux  ,  &  luy  ayant  fait  offre  de  fes 
fervices*,  avec- toutes' les  démonftrations 
d'une  parfaite  charité  ?  le  pauvre  difparuc 
d'entre  fes  bras ,  &  tailla  dans  le  cœur  de 
François  une  fainte  frayeur  ,  mêlée  d*une# 
joye&  d'une  confolation ,  qu'il  n'avoit  enco- 
re jamais  reflenrie.  Ce  qui  l'embrafa  d'une 
telle  ardeur  de  fecourir  les  pauvres,  &  tous 
les  miferables  ,  qu'il  fatfoit  fon  occupation 
de  les  aller  chercher  dans  les  Hôpitaux  >  & 
toute  fa  confolation  de  les  fervir. 

C'auroit  été  peu  ,  Meffieurs ,  pour  Fran- 
çois d'aimer  ainfi  la  pauvreté,/!  luy- même  ne 
l'eut  pratiquée  dans  la  plus  grande  rigueur: 
voici  le  moyen  &  Toccafion  que  laProvidencc 
luy  en  fournit.  Comme  la  charité  qu'il  avoic 
pour  les  pauvres,  qui  font  les  membres  &  lc$ 
images  vivantes  du  Sauveur, luy  faifoit  dôner 
tout  fans  refcrve,&  fans  prendre  ces  mefures 
que  la  prudence  du  monde,pIûtôt  que  celle  de 
l'Evangile  fuggere  ordinairement  aux  riches; 
fon  pere  ,  qui  étoit  d'une  profeflîon  à  ména- 
ger ion  intérêt,  &  d'une  humeur  à  ne  pas  votir 
volontiers  prodiguer  le  bien  }  qu'il  avoir  tant 
de  peine  à  acquérir  ?  traita  d'abord  ce  fils 
comme  un  diflîpateur ,  &  comme  un  enfanf 
prodigue  5  mais  ce  mauvais  traitement  ne 
changea  pas  ccluyqui  étoit  refolu  de  mener 
une  vie  pauvre  :  ce  pere  porta  fon  re(Tenfi^ 


* 

Panégyrique 

.  ment  plus  loin  ,&  en  vint  jufqu'à  le  déshéri- 
ter pour  le  même  fujet;  mais  François  n'en 

{>aroilTant  pas  plus  ému ,  il  le  mena  devant 
'Evêquc  d  Aflyfe  ,pour  luy  faire  faire  une 
renonciation  juridique  &  folemnelle  à  toue  . 
le  droit  qu'il  pouvoir  prétendre  fur  la  fuç- 
ceflion  paternelle,  &  fur  tout  le  bjendtla 
1  famille.  Ce  que  nôtre  Saint  fit  en  effet,  com- 
me l'on  fçait,  avec  tant  de  joye  ,  &  de  refo- 
.  lution  ,  qu'il  fe  dépouilla  même  de  fes  habits; 
«pour  les  rendre  à  ce  perc  avare  &  dénaturé  ; 
(8c  luy  dit ,  avec  cette  liberté  que  Dieu  infpirc 
à  ceux  qui  renoncent  à  tout  pour  fon  amour, 
que  rien  ne  pouvoic  l'empêcher  à  l'avenir 
d'appeller  fon  Pcre  quieft  dans  le  Ciel,puil> 
que  ecluy  qu'il  avoir  fur  la  terre  l'avoic 
Ibandonné.^ 

Le  voila  donc  maintenant  pauvre  par  état,  - 
déshérité  ,  delaîflc  de  fes  proches ,  fans  autre 
rciTource  que  dans  celuy  qui  ailigne  la  fub- 
ftftancc  des  pauvres  fur  le  fond  de  fa  Provi- 
dence ,  &  fur  la  charité  des  riches.  Comme 
ç  étoic Tétat  auquel  ce  grand  Saint  afpiroit 
depuis  long-temps ,  il  faitd'ors.en-avant  par 
inclination,  ce  auc  les  autres  font  obligez  de  * 
faire  par  une  dure  neccilké  i  il  mandic  fou 
oain  de  porte  en  porte  ,  il  effuye  les  rebuts  Sç, 
t  les  reproches  de  ceux  qui  le  connoiffent ,  Sç 
jefuî  croient  l'obliger  par  là,  de  retourner  à  la 
maifon  'de  fon  perc  ,  &  de  rentier  dans  fon 
devoir.  Les  autres  fe  font  un  point  de  con^  » 
feience  de  donner  l'aumône  à  cçluy  qui  pou- 
voir vivre  par  une  autre  voye  f  &  qui  eu 
jnandiant ,  ptoit  la  nourriture  aux  véritables 
pauvres  ;ra*is  François,  ppur  leur  ôter  jcp\)Ç 
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fujet  de  plainte  ,  mandioit  pour  les  pauvres 
mêmes ,  te  contentant  de  manger  leurs  reftes , 
s'employantà  les  fervir  ,&  leur  aidant  de  (a 
pauvreté  àfubfifter,  pendant  qu'il  en  foufre 
toute  larigueur.  Car  il  couche  d'abord  fur  la 
terre  dure  ,  &  comme  s'il  y  eût  encore  trou- 
ve trop  de  délicatelTe  ,  il  ne  veut  plus  repo- 
fer  que  fur  un  tas  de  pierre,  pour  imiter  le 
premier  Maître  ,  &  le  grand  modèle  de  la 
pauvreté ,  lequel  n'avoit  pas  ou  repofer  fa 
tete.  On  a  beau  luy  repréfenter  qu'il  ruine  fa 
fanté ,  il  répond  que  ecluy  qu'il  tâçhoit  d'i- 
miter ,  n'étoit  pas  encore  fia  fonaife  furja 
Croix, & qu'il  ne  falloit  pas  avoir  tout  quitté, 
pour  chercher  des  adou^flemens  à  l'état  ou 
Ion  s'étoit  volontairement  réduit.  ♦ 

C'cft  dans  cette  vûë  ,  &  dans  ce  fentimenr  > 
dont  il  étoit  penctré  ,  qu'il  portoit  une  fain- 
tc  jaloufîeà  ceux  qu'il  voyoit  plus  pauvres 
que  luy  ;  car  quand  il  en  voyoit  quelqu'un 
plus  mal  vêtu,  ilfefaifoit  une  joyc,  &  un 
plaifir'dc  changer  d'habit  avec  luy ,  fe  parant 
enfuitede  fes  haillons, comme  dJune  dépouil- 
le qu'il  avoit  remportée  fur  le  luxe  &  fur  la 
yanitc  du  monde-  Il  prend  enfuitc  le  confeil» 
de  l'Evangile  àla  lettre, pour  être  la  règle  de 
fa  conduit*  ;  car  entendant  un  jour  lire  à  la 
MefTe ,  ces  paroles  du  Ffls  de  Dieu  ,  qui  en- 
voyant fes  Difciples  par  les  Villes  ,  &  par  les 
Bourgades  de  la  Judce  ,  leur  ordonnoit  de  ne 
porter  ny  or  ,  ny  argent  ,  ny  une  double  robe, 
ny  fouliers  ,  ny  bâton  :  il  quitta  fur  l'heure  le 
peu  d'argent  qu'il  avoit  mandic ,  fe  contenu 
d'une  fimplcrobe ,  deTétofc  la  plus  grofficre 
qu'il  put  trouver,  &  voulut  toujours  depuis 
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marcher  fans  fouliers ,  &  fans  bâton,  II  fc 
mit  en  ce  même  équipage ,  à  prêcher ,  &  à 
pratiquer  tout  à  la  fois  la  plus  auftere  pau- 
vreté qui  puiffe  être ,  &  par  confequent  la 
fageffe  Evangelique  ,  dont  la  pauvreté  cft  le 
premier  fondement  :  Salomon  ,  à  quelque 
haut  degré  de  fagefle  qu'il  fut  parvenu,  n'a- 
voit  pas  atteint  cette  fublime  perfe&ionj  lors 
qu'il  demandoit  à  Dieu  un  milieu  entre  l'in- 
digence &  les  richeffes  ;  j&îl_étoit  bien  éloi- 
gné de  la  mettre  en  pratiquc,lors  qu'il  accor- 
doit  à  fesfens ,  &à  fes  oaflîons  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  defirer.  Il  ^appartenoit  qu'à  l'E- 
vangile de  donner  aux  hommes  des  préceptes 
&  acs  confeils  fur  ce  chapitre.  Mais  ajou- 
tons qu'il  n'appaxrÉioit  qu'à  faint  François 
d'obferver  ces  préceptes  &  ces  confeils  a  la 
lettre  ,  &  dans  la  dernière  rigueurs  puifqu'il 
fcmblc  renoncer  jufqu'aux  plus  légitimes 
foulagcmens  de  la  pauvreté  ,  qu'il  cft  e^pofe 
à  la  faim  ,  àlafoif ,  &aux  injures  du  temps 
&des  faifons  >  parce  que  ce  font  des  fuites  , 
Se  des  apanages  de  la  pauvreté.  Certes ,  cep 
Ancien  avoit  beau  dire  que  perfonne  nc^pou- 
voit  vivre  aufli  pauvre  qu/il  étoit  né  ,  Fran- 
çois a  démenty  cet  Oracle  %  puifqu'il  cft  né 
dans  un  é  table,  qu'il  n'a  vécu  que  d'aumône, 
qu'il  a  voulu  mourij  fur  la  cendre*,  &  fur  ua. 
miferablc  lit  emprunté  >  &  que  dans  tout  le 
xefte  ,  les  chofes  dont  il  a  crû  fc  pouvoir  paf- 
fer,c'cft  dont  il  a  craêtre  obligé  de  fcjdéfairc, 
pour  pratiquer  la  pauvreté  dans  l'extrême  & 
dans  la  dernière  rigueur ,  afin  de  mourir ,  5c 
dfétre  entièrement  crucifié  au  monde. 
Ç'cft  pour  çela  en  trojfiéme  lieu ,  qu'il  a 
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levé  ,-pour  ainfi  dire  ,  i'étendart  de  la  pau- 
vreté ,  en  initituant  un  Ordre  Religieux  ,  le 
plus  oppoféà  l'cfprit  aux  maximes?&  à  tou- 
tes Jes  manières  du  monde;car  pour  cela  il  n'a 
rien  trouve  de  plus  propre  ,  que  de  l'établir 
fur  ce  fondement  de  toute  la  perfection  evan- 
geliquej  je  yeux  dire  fur  cette  pauvreté,  qu'il 
y  a  fait  obferver  fur  le  modèle  que  le  Fils  de 
Dieu  luy  en  avoir  donné  ,  &  qu'il  a  prati- 
quée luy-même.  C'eft  en  effet  là  plus  gran- 
de &  la  plus  auftere  qu'on  puifTe  s'imaginer; 
&  teHe  ,  en  un  mot  ,  que  fes  frères  ne  crurent 
pas  d'abord  qu'ils  pulTent  s'élever  à  une  Ci 
lîautç  peifeclion  ,  fans  une  voix  venue'  du 
Ciel  qui  les  en  afTûra  ;  &  le  Souverain  Pon- 
tife encrant  dans  la  même  penfée  ,  qu'elle 
étoic  au.  deflus  des  forces  humaines ,  eût  ab- 
folument  refufé  d'approuver  une  Règle  fi 
auftere  ,  fi  François  ne  l'eût  convaincu  ,  que 
tout  ce  qu'il  avoir  ordonné  fur  cet  article^uy 
avou  été  infpiré  de  Dieu.  Mais  quelle  eft- 
elle,  à  vôtre  avis,  cette  pauvreté  ,  pour  avoir 
eu  befoin  de  miracles  ,  afin  de  pet fuader  que 
robfcrvation  ,  &  la  pratique  n'en  étoit  pas 
impoffible?  telle,  Meflieurs  ,  que  François 
l'a  pratiquée  Je  premier.  Les  Fidèles  ,  a  la 
naiflance  de  PEglife  ,  pour  faire  connoître  , 
qu'ils  n'avoient  qu'une  ame  &  qu'un  cœur, 
avoient  auflî  tous  leurs  Jjiens  en  commun  , 
après  avoir  apport  de  leur  plein  gré  aux  pieds 
des  Apôtres  ,  le  prix  des  fonds  &  des  héri- 
tages qu'ils  avenent  vendus  ;  doit ,  comme 
d'un  trélor  public  ,  l'on  tiroir  ce  qui  éroic 
necefiaire  pour  pourvoir  aux  befoins  de  cha- 
que particulier  i  c'eft  le  modèle  fur  lequel 
JJ4ne<ryr>  Tome  III.  £ 
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lous  les  autres  Ordres  fç  font  formez.  Maf* 
François  femble  porter  la  pauvreté  de  fon 
Ordre  encore  plus  loin,  . 

Il  ne  fc  referve  uy  fonds,  n'y  rentes,  ny  po£- 
fcffions  ,  ny  domaines}  il  ne  veut  pas  qrïiaif 
rienny  en  particulier  ,  ny  en  commun  5  nul. 
héritage,  nul  revenu  ,  nulle  rclfourcc,  afin  de 
dépendre  abfolumcnt  du  fecours  ,  &  de  la 
providence  de  ecluy  qui  nourrît  les  oyfeaux 
du  Ciel.  C'cft  par  ce  moyen  qu'il  veut  que 
fes  enfans,  aulîibien  queluy ,  foient  morts  8ç 
crucifiez  au  monde  ,  tellement  dépouillez  de 
tout  droit  fur  lesbiens  de  la  terre  ,  qu'il  0*4 
pas  voulu  qu'ils  foient  lçs  maîtres  de*  mai- 
fons  qu'ils  habitent  ,  que  les  vetemens  qu'il* 
portent  foient  à  eux  ,  que  le  pain  qu'ils  man- 
gent leur  appartienne  ,  non  plus  que  les  vafes 
facrez  ,  &  les  Temples  ,  on  ils  célèbrent  le* 
feints  Myftercs;  en  forte  qu'on  puifle  dire 

Jju'ils  n'ont  rien  que  par  emprunt.  Ce  qui  - 
ait  que  quelques-uns  appellent  ce  grand 
Saint  ic  Patriarche  des  pauvres,  parce  qu'il 
*  étably  fon  Ordre  fur  la  pauvreté  ,  comme 
remarque  faint  Bonavcnturc  ,  Ijanç  fui  dûs 
$tbêx  Ordinis  fundtmentvm.  Qu'il  l'a  recom- 
mandée en  mourant  à  fes  enfans  ,  comme 
celle  qui  les  rendroit  heureux  &  puiflans, 
tandis  qu'ils  vivraient  fous  la  douceur  de  fgo 
empire  -,  &  qu!étant  interrqgé  par  fes  frcre$  . 
quelle  vertu  les  rendroit  plus  agréables  ail 
fils  de  Dieu ,  il  répondit  que  c'étoit  la  pau- 
vreté ,  qui  étoit  la  voye  qu'il  leur  avoif 
fpecialemcnt  marquée  pour  arriver  à  la  per- 
feftion  de  la  fainteté.  Pour  moy  je  l'appelle 
fq  ççpqint  la  plu/yiye  image  dç  ççlçy  , 
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qui  de  riche  qu'il  croit,  s'^ft  fait  pauvre  pour 
nôtre  amour,  6c  qui  n*a  point  eu  de  plus  par- 
fait imitateur  de  la  pauvreté ,  que  le  grand 
faint  François  ,  non  plus  que  de  fes  foufran- 
ces ,  de  fes  mortifications  continuelles ,  &  de 
Ùl  vie  crucifiée ,  que  ce  .Saint  a  parfaitement 
Ccprefentèc  ,  &  par  laquelle  on  peut  dire  qu'il 
a  été  le  plusoppofé,  &  comme  parle 5.  Paulj 
le  plus  parfaitement  crucifié  au  mondy. 
-Nous  Talions  voir  en  cette  féconde  Partie, 

CEttc  vie  de  croix  &  de  foufrances  ,  Mef-   Second 9 
fieurs,  dont  le  Fils  de  Dieu  a  fait  une  P^etib^ 
des  plus  générales  &  des  plus  importantes 
maximes  de  fpn  Evangile  ,  eft  appellée  par 
feint  Paul  la  fageffe  de  la  Croix  >  comme 
pfrur  i'oppafer  à  cette  fa^eiTe  toute  charnel- 
le ,  que  le  monde  faîc  voireo  toute  fa  con- 
duite ,cn  recherchant  par  tout  fcsaifcs&  fes 
Gommoditex  ,  &  en  rapportant  prefque  tou-  # 
tes  fes  vues,  fes  defirs,  &  fes  projets  aux  plat* 
(irsdu  corps  éV  des  fens  ;  au  lieu  que  dans  la 
maxime  du  Ris  de  Dieu  ,  dont  1  Apôtre  eft  É 
l'interprète ,  nous  devons  faire  de  nôtre  coros 
une  hoftic  vivante ,  en  portant  fur  nous  la 
9  mortification  de  Jefus-Chrift  ,  afin  de  re- 
préfenter  fa  vie  dans  nous-mêmes ,  Mortifi-»  u  nÀCêrMâ 
€fitiùmm  tyfu  in  corpore  nojtro  ciretmferentes ,  4,. 
.Ht      vitfk  Chrïfiï  njanifejlefyr  jn  mbi$.  De* 
manière  qu'en  ce  point)  être  crucifié  au  mon*         «  - 
de  ,  &  porter  la  croix  du  Sauveur ,  eft  une 
même  enofe  >  parce  que  plus  la  vie  que  nous 
menons  eft  mortifiée ,  plus  elle  eft  oppoféc  J  ' 
cette  concupifcence  de  la  chair  ,  qui  règne 

Jajp.fcjp9adc,'£  Plus  elle  eft  ferablablç  4 
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celle  de  Jefus-  Chrift  ,  qui  n'a  été ,  pour  ainfi 
'  dire  ,  qu'un  crucifiement  perpétuel.  Or  telle 
a  été  la  vie  de  François ,  crucifiée  par  une  ri- 
goureufe  &  volontaire  mortification  ,  cruci- 
fiée par  une  violence  étrangère  ,  dans  les  ou- 
trages qui!  a_fouffe/ts  ,  &  par  le  defir  du 
martyre,  qu'il  efVallé  chercher  parmy  les 
Infidèles  î  crucifiée  enfin  par  une  opération 
miraculcufe  de  Dieu  même  fur  fon  corps. 
Ecoutez  cecy  gens  du  monde*  écoutez  efcla- 
ves  des  plaifirs ,  que  faine  Paul.appclle  les  en- 
AdFhilW-).  ncmis  Aç  ja  Croix  du  Sauveur  ,Nwcauttm 

@>flmj  dico  y  inimicos  crucis  CbriflL 

Premièrement ,  toute  la  vie  de  François  a 
été  une  vie  de  croix  ,oppofcc  à  celle*  du  mon* 
de  ,  par  une  mortification  continuelle ,  qu'il 
a  exercée  fur  luy- même ,  avec  une  rigueur, 
que  je  ne  crains  point  d'appcller  impitoyable* 
car  quoy  que  dans  le  Inonde  il  eût  mené  une 
vie  aflfez  éloignée  des  defordres ,  &  des  déré- 
glemens  où  les  autres  fc  laiflent  empotter, 
je  ne  fçay  fi  Ton  en  trouvera  beaucoup  ,  qui 
ayent  tait  une  plus  auftere  pénitence,  Il  ne 
fe  contente  pas  de  fe  priver  de  toutes  les  ai- 
fes ,  &  de  toutes  les  commoditez  de  la  vie  , 
comme  je  vous,  ajr  déjà  fait  voir  ,  il  traita* 
fon  corps  avec  des  rigueurs  ,  dont  ileût  quel- 
que fcrupule  à  la  mort ,  &  fc  crut  obligé  de 
luy  demander  pardon,  pour  ne  l'avoir  jamais 
nourryquede  pain  &  d'eau,  &  encore  en  fi 
petite  quantité,  que  c'eft  un  miracjequ'il  en 
ait  pû  vivre  ;  pour  l'avoir  accablé  de  rudes. 
&  de  continuels  travaux  \  pour  ne  luy  avoir 
jamais  donné  un  moment  de  repos  en  toute 
.    Yiç  >  pour  l'avoU  toujours  couvert  d'un 
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file  &  d'uncilicc  s  pour  avoir  toujours  mêle 
de  la  cendre  avec  to  ce  qui  Iuy  fervoit  de 
nourriture  ,  afin  qu'il  n'y  put  jamais  trouver 
aucun  pJaifir  s  pour  avoir  enfin  exercé  fur 
luy  toutes  les  rigueurs  que  nous  liions  dans 
ces  anciens  penicens  ,  dont  Le  fcul  récit  feroic 
de  la  peine  aux  perfonnes  délicates  ,  &  ulo-? 
lâtrcs  de  leur  corps.  Ce  ne  font  là  cependant 
que  les  aufteritez  ,  qu'il  pratiquoit  par  un 
cfpric  de  pénitence  ,  &,  comme  il  difofr,  pour 
expier  fes  péchez  ;  car  pour  celles  aufqueiles 
la  crainte  du  péché,  ou  de  tomber  dans  quel- 
que defordre,l'a  porté,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  coofeillcr  prudemment  ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'une  fainte  ferveur,  &  une  extrême  hor- 
reur du  crime  qui  puille  exeufer.  Il  fe  jettoit 
fouvent  dans  les  neiges  durant  l' H  y  ver  ;  il  fc 
rouloit  tout  nud  fur  des  épines ,  comme  faint 
Benoît  ,  &inventoit  tous  les  jours  de  fem- 
bîables  genres  de  mortification  ,  pour  dom- 
pter fon  corps  ,  qu'il  traitoît  comme  fon 
plus  grand  ennemy  ,  &  avec  lequel  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  reconcilier  qu'à  la  mort,  lors 
qu'il  n'eut  plus  de  fujet  de  le  craindre. 

Helas  Chrétiens  1  qu'il  fe  trouve  peu  de 
femblables  fcrupulcs  aujourd'huy  ,  crans  ce 
monde  corrompu,  où  il  fembleque  la  pre- 
mière^ la  plus  grande  occupation  des  hom- 
mes ,  foit  d'éviter  toutes  les  incommodités 
du  corps,  &  leur  principal  foin,de.luy  procu- 
rer fesaifes  ,&tous  les  plaifirs  des  fens  5  où 
les  noms  même  de  mortification  ,  de  croix  , 
de  penitenfc  ,  font  inconnues  1  &  en  horreur; 
où  enfin  les  perfonnes  qui  paroîlT^pt  les  plus 
inoderez  fur  ce  poiat ,  mènent  une  vie  molle3 
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délicate,  &  (en  fuel  le  ,&  n'épargnent  t\tW 
pour  fe  ménager  cette  î|fclo!cnce  ,  que  l  Evan> 
gilc  regarde  comme  criminelle  i  pendant 
Qu'ils  y  étab  iffent  leur  félicité  >  ainfi  cjuc  fai-  * 
foient  autrefois  ces  infeniez  idolâtres  ,  qui  fie» 
faifoient  pourtant  honneur  du  nom  de  lages. 
Ah  que  ces  perfonnes  font  éloignez  d'être 
morts  8c  crucifiez  ad  monde  ,  ayant  tant 
d'horreur  de  a  Croix  î  * 

Saint^françois  étoit  bien  dans  d'autres  fen* 
timens*,  lorfque  non  content  des  fouffranecs, 
&  des  mortifications  volontaires,  il  acceptoit 
encore  de  grand  cœur  ,  celles  qui  venoient 
d'une  violence  étrangère  ,  qu'il  fouhaitoit 
avec  ardeur  ,  &  qu'il  recherchoit  avec  em- 
preflemen*  |  au  lieu  que  le  monde  applique 
tons  fes  (oins  à  s'en  défendre, &  à  les  fuir.  Eiv 
effet,  avec  qucile  patience  ce  grand  Saine  ne 
fotiffiit-il  point  une  rude  captivité  ,  lorfque 
dans  une  guerre  qui  s'éleya  entre  les  habitans 
•^Aflîfe,  &  ceux  de  Pcroufe,il  fut  fait  prifon- 
nier,  &  traite  avec  toute  l'indignité  imagina- 
ble ?  ne  reçut-il  pas  avec  la.  même  patience  pr- 
étraitement encore  plus  fâcheux  ,  lorfqu'il 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  ne  luy 
dyanc^oint  trauvé  d'argent,  le  chargèrent  de 
Coups,&  le  jetterent  ,  tout  couvert  oe  blcflu- 
les, dans  une  fofle  pleine  de  neige  ,dont  ils  ne 
croyoient  pas  qu'il  pûtfe  retircr?Je  paflî?  fou* 
filcnec  les 'perfecutions  qu'il  eût  à  fouffrir  de 
la  part  de  Ion  propre  perc,&  quelquefois  de  la 
part  d'une  popuhce  entiere">animéc  contre  lui, 
&qui  l'a  fouvent  pourfuivy  à  coups  de  picr- 
xcs  :  C'eft  ce  que  ce  Saint  comptoit  entre  le», 
plus  granfts  faveurs  qu'il  leccvoit  du  Ciel, 
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fe  parmy  lcfqucllcs ,  il  triomphent  de  387c  , 
&  rciTcntoit  une  indicible  confolation>  com- 
"  me  un  autre  faintPaul-,  Confolatione  plenus  u  tiQtimh 
fum  y  feiperabtindo  gaud'to  in  omni  tribulatione  j\ 
noftr*.  Je  ne  m'arreteray  point  non  plus  à 
toutes  cc$  traverfes  ,  &  à  tous  ces  accidens  , 
que  la  Providence  fembloit  ménager  ,  pour 
exercer  fa  patience  ,  Se  pour  augmenter  fa 
couronne  ;  le  récit  en  (croit  ennuyeux  ;  pour 
vous  dire  feulement  qu'étant  mort  &  cruci- 
fie au  monde  ,  il  ne  foûpiroit  qu'après  les 
croix  3  &  que  ce  dcfir  ardent  de  fouffrir  luy 
fie  chercher  les  occafions  du  martyre,  &  ten- 
ter  deux  ou  trois  fois  les  moyens  d'accomplir 
un  fi  généreux  defTein. 

Dans  cette  vue*  ,  il  P*(Te  en  Syrie  ,  pour 
prêcher  la  foy  aux  Infidèles:  il  n'y  cft  pat 
plutôt  arrivé  ,  qu  il  cft  arrête  ,  Se  conduit  > 
devant  le  Soudan  de  Babyloncj  il  parle  à  ce 
Prince  avec  tout  le  zeled'un  Apôtre,  &  avec 
toute  la  liberté  d'un  Saint  ;  il  luy  explique  Ici 
Myfteres  de  nôtre  foy ,  il  luy  reprèfente  l'a- 
veuglement oùileft  >  il  déclame  hautement 
contre  le  culte  de  Mahomet  >  Se  lorfqu'il  s'at- 
tend qu'on  le  va  traîner  fur  un  cchafaut ,  Se 
que  des  boureaux  le  vont  mettre  en  pièces  ,  ^ 
pour  le  punir  de  fa  hardiffle ,  Se  pour  l'im- 
moler comme  une  victime  à  la  fureur  de  ce  t 
Prince-,  le  Soudan  n'a  que  du  rcfpccT:  pour 
fa  perfonne ,  il  le  comble  d'honneur,  fl  le  vç^ut 
charger  ât  prefens  ,  Se  le  refus  que  François 
en  farc ,  luy  attire  la  vénération  de  tout  le 
monde-  Que  fera  ce  Saint ,  en  fe  voyant  ho- 
noré du  Tyran  ,de  qui  il  attendoit  la  mort  ? 

te  reçu  avec  ua  accueil  favorable ,  dans  le 
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jjeu*ù  il  cfperoit  trouver  des  tortures  &  &tt 
gibets  ?  Ne  voyant  point  d'ailleurs  d'cfpe- 
•  rarce  de  convercir  ces. peuples  ,  ii  repaffe  en 
ïralie  pour'fc  fouftrairc  a  cette  perfecutiony 
qu'il  n'attendoit  pas  ,  &  qui  luy  paroiflbit 
plus  ciiiellc  que  celle  qu'il  efperoit  y  trou- 
m         Ver.  Ainli  fruftré  de  fon  efperancc  ,  il  eft  in- 
confolable  de  ne  pouvoir  trouver  de  bou- 
rcaux  qui  luy  ôtent  la  vie  >  il  envie  le  bon- 
heur des  Martyrs  ,  &  n'a  point  de  plus  fenfi- 
ble  ilouleur  quede  n'avoir  pas  été  jugé  di- 
gne de  fouffrir  pour  Dieu  ,  ce  qu'il  envifa- 
geoir  comme  le  comble  de  les  défir*.  Au 
défaut  des  homrrfcs,  qui  luy  manquent  pour 
un  fi  noble  deflein  ,il  s'adrelîc  aux  Anges  , 
6c  au  Fils  de  Dieu  même,  pour  luy  deman- 
der n'avoir  quelque  parc  à  fa  Croix  ,  &  de 
fouffiir  du  moins  jufqu'à  la  mort,  s'il  ne  le 
juçc  pas  digne  de  mourir  pour  fon  amour . 

,  Voadefirs  , grand  Saint,  feront  accomplis* 
&  vos  prières  exaucées  :  Un  difciple  du  Cal- 
vaire aura  part  aux  tourmens  de  fon  Maître, 
un  homme  crucifié  au  monde  ,  comme  vous, 
fera  encore  crucifie  avec  }efus-Chrift  -,  &  le 
Fils  de  Dieu,  qui  a*fouvent  employé  la  voyc 
desvmiracles  ,  pour  délivrer  les  Stînts  des  fu- 
plices  qai  leur  étotent  préparez  ,  en  fera  un 
des  plus  fignalez  p&ur  vous  faire  participer  à 
0  fes  propres  fouffrances.  Ce  Saint,  Meffieurs, 

s'étoitre;iré  fur  la  montagne  d'Alverne,  qui 
'  '     luy  repréfentoit  le  Calvaire  j  lorfque  dans  le 
.fort  dune  contemplation  extatique,  il  ap- 
perçût  un  Seraplum  lumineux ,  qui  luy  parut 
comme  l'Image  du  Sauveur  crucifié.  Son 
cœur  s  attendrît  à  cet  objct,&  fe  fiond  en  quel- 
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rçtre  manière  par  le  feu  d'une  ardente  charité:  .41 
Son  imaginaton  s'applique  fi  fortement  à  la 
reprefcntation  des  bleflures  qu'il  voit  fi  naï- 
vement repréfentées  ,  &  fon  ame  en  eft  pé- 
nétrée fi  vivement  ,  que  KimprelTion  en  pafla 
jufqu'au  corps  ,  fur  lequel  ce  Séraphin  er> 
flammé  jetteides  rayons  d'une  fi  brillante  lu- 
mière ,  qu'elle  fait  extérieurement  fur  la 
chair  de  François  ,  l'ouverture  des  mûmes 
playes^qu'elle  cxprimoit  intérieurement  dans 
fon  coeur.  Prodige  furprenant  ?  Chrétiens,  il 
cft  crucifié  par  le  miniftere  d'un  Ange  à  faute 
de  boureaux  >  il  fouffre  le  martyre  en  de- 
meurant en  vie  ,  il  reçoit  desplayesqui  por- 
tent la  vie  &  la  mort  tout  à  la  fois,&  qui,  par 
un  admirable  mélange  de  fouffiances  &  de 
plaifirs  ,  feroîcnt  capables  de  le  faire  mourir 
de  joye  ,  aufli  bien  que  de  douleur.  Mirabi- 
l'fter  rnecrucias,  comme  difoitlc  faint  homme 
Job.  (         ^  . 

De  manière  qu'au  lieu  d'une  croix  maté- 
rielle ,  où  ce  Saint  fouhaitoit  d'être  atta- 
ché ,  il  devint  luf*-même  un  crucifix  vivant , 
&  pouvoit  dire  auflî  bien 'que  faint  Paul  , 
Stigmate  Vominijefu  ,  incorpore  meo  porto ,  je  ^  i*l*tt(l 
fuis  devenu  une  imaçe  de  mon  Sauveur  cru- 
cifié,  en  portant  les  marques  de  (es  playes  , 
en  caractères  fanglans  ,  les  clouds  n'entrent 
pas  dans  fes  pieds ,  &  dans  fes  mains ,  &  ils 
y  font  pourtant  la  mâme  impreflion  5  car  le 
iang  en  coule  >  &  il  en  relient  la  même  dou- 
leur ;  la  lance  n'enfonce  pas  dans  ton  côré, 
&  elle  y  laide  pourtant  la  même  ouverture  , 
que  fi  elle  y  étoit  entrée  bien  avant.  Ce  que 
faint  JBonaventure ,  qui  a  luy-méme  dépeint 

.        K  T 


« 


Htf         P  A  KÏfiYM  Qtîf 

fi  admirablement  ce  prodige,  explique  par 
la  comparaifon  d'un  cachet  ardent,  qui  étant 
applique  laiffe  les  mêmes  traies  qui  y  font 
'r*  gravez:  ainfi  par  un  tourment  miraculeux, 
il  fc  fît  en  François  comme  une  transfufion 
des  douleurs  ,  &  des  playes ,  que  foufFrît  au- 
trefois le  Sauveur.  C'eft  un  prodige ,  donc 

{>!ufi,cur$  Cardinaux  furent  témoins  ,  &  que 
e  Pape  Alexandre  IV.  a  témoigné  avoir  vu 
de  fes  propres  yeux.  Mais  c'eft  de  cette  ma- 
nière que  ce  grand  Saint  a  fatisfait  le  défît* 
ardent  qu'il  avoit  de  foufFrir  ,  &  de  porter  la 
Croix  >  dont  le  monde  a  tant  d'horreur.  Pou- 
voit-il  mieux*marquer  qu'il  étoit  mort  & 
crucifié  au  monde  ,  qu'en  fouhaitant  avec 
tant  de  paffion  d  être  crucifié  avec  Jefus- 
Chrift  i 

m  4 

III.  À  Chcvons ,  Mefficurs^  par  la  troificme  - 
Partie.  chofe,  en  quoy  ce  Saint  a  fait  voir  qu'il 
ctoit  véritablement  crucifié  au  monde  ,  Se 
que  le  monde  luy  ctoit  réciproquement  cru- 
.  cifiéî.c'cftla.paflion  qu'on  agpotr  la  gloire  , 
&  pour  fa  réputation  ,  que  le  Sage  même 
préfère  a  tous  les  tréfors  ,  &  qui  eft  d'ordi- 
naire le  dernier  des  biens  ,  dont  les  plus 
:  .  grands  Saints  ont  coutume  de  fe  dépouiller* 
C'eft  pourquoy  je  ne  craindray  point  de  dire, 
que  faint  François  n'a  jamais  fait  voir  plus 
évidemment ,  que  l'opinion  &  le  fentiment 
des  hommes  ne  luy  écoit  rien  ,  &  qu*il  y  étoit*  " 
entièrement  mort  ,&  crucifié  ,  qu'en  mépri- 
fant  leurs  mépris  mémes,& en  recherchant  les 
afftons',  les  ignominies,  &  les  confufions  , 
avec  plus  d'ardear ,  que  le  commun  des  hom- 
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Tnes  n'a  de  partïon  pour  la  gloire  ,  dont  il  cft 
efclavc ,  &  pour  ce  qu'on  appelle  le  point 
d'honneur  ,  donc  il  eft  entêté. 

Nefa!loit-il  pas,  en  effet,  que  l'humble 
François  eue  entièrement  étoufe  en  lu  y- mê- 
me cet  ardent  deûr-,  que  le  Difciple  bien- 
aimé  appelle  l'orçueilde  la  vie,  pour  en  être 
Tenu  jufqu'à  cette  profonde  humilité  ,  &  à 
ce  mépris  de  luy-même  ,  cjue  d'aimer  l'hu- 
miliation, &  de  chercher  a  être  meprifé  de 
tout  le  monde  ?  C'eft  pourtant  ce  qui  n'a  pas 
moins  éclaté  dans  la  vie  de  ce  grand  Saint  , 
que  l'amour  de  la  pauvreté  ,  &  des  (oufFran- 
ces  ,  qu'il  a  porté  jufqu'au  plus  fublime  de- 
gré. Car  enfin  Ton  fçait  qu'il  n'avoit  point 
«autre  fentiment  de  luy-mêmc,  que  comme 
du  dernier  des  hommes,  &^(u  plus  grand  de 
tous  les  pécheurs.  Ce  fut  la  reponfe  qu'il  fit 
à  un  de  les  frères  3  à  qui  Dieu  ayojt  fait  voir 
un  Trône  magnifique  dans  le  Ciel  i  &  qui 
ayant  demandé  ,  quel  feroit  l'homme  fi  heu- 
reux^ ii  élevé  dans  la  gloire,  pourpofleder 
une  place  d'une  fi  grande  diftincYion  ?  C'cft 
l'humble  François  ,  luy  répondit-on  i  c'cft  la 
recompenfc  due  à  fa  profonde  humilité.  À 
peine  la  vifion  eût-elle  difparu  ,  que  ce  Saint 
Religieux  courut  tout  tranfporté  de  joyc  à 
fon  pere  faint  François  ,  pour  le  conjurer  de 
luy  dire  qu'elle  kice  il  avoit  de  luy-méme  , 
8c  ce  qu'il  penfoit  de  fon  tfopre  mérite:  je 
n'en  puis  penfer  autre  choie  ,  répondit  ce 
grand  Saint,  que  ce  que  je  croU  tres-veri- 
table  ;  je  fuis  le  plus  méchant  homme  du 
monde.  O  Dieu  I  répliqua  l'autre  ,  &  com- 
rneai  pouvez-vous  avoir  cette  penfee  ,  fau$ 
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choquer  également  &  la  vérité.,  &  la  raP 
fon?  C'cft,  rçpartit  le  Saint ,  parce  que  fi 
Dieu  avoit  fait  au  plus  criminel  de  tous  les 
hommes  les  mêmes  grâces  qu'il  m'a  faites, 
cet  homme  en  feroit  plus  reconnoiflant  ,  & 
auro;c  ètc  incomparablement  plus  fidèle  à 
Dieu  que  moy.  Certes ,  MeflRurs  ,  fi  la  me-  . 
furc  de  nôtre  gloire ,  &  de  nôtre  élévation 
dans  le  Ciel  ,  dépend  de  la  profondeur  de  nô* 
tre  abaiflement  lur  la  terre  >  félon  l'oracle  de 
l'Evangile,  jugez  fi  la  place  qu'il  occupe  par- 
my  les.  Séraphins  /  félon  la  révélation?  au- 
thentique qui  en  a  été  faite  r  n'eft  pas  autant 
due  à  fa  profonde  humilité  ,  qu'à  l'ardeur  de 
la  charité  ,  dont  fon  cœur  a  brûlé  durant 
toute  fa  vie. 

Ce  bas  fentiment  qu'il  avoit  de  luy- mê- 
me, n'eft  pourtant  que  le  premier  degré  d'hu- 
milité ,  dans  la  penfée  de  faint  Bernard  ;  cat 
fi  vous  venez  à  examiner  le  fécond  >  qui  con- 
Éfte  à  faire  pafTer  ce  fentiment  de  nôtre  efpric 
jufque  dans  nôtre  cœur ,  &àfouhaiter  d'être 
•   abaifle,  &  méprifé  >  Se  enfin  à  defircr  que 
tout  le  monde  ait  la  même  opinion  de  nous, 
que  nous  en  avons  conçue  nous-mêmes  5  y 
eut- il  jamais  homme  qui  ait  eu  en  ce  point, 
des  defirs  plus  oppofez  à  ceux  du  monde  ? 
puifque  nous  voyons  que  ce  monde  n'iufpxrc 
que  des  defirs d'élévation  :  qu'une  de  fespre- 
oiierej  maximes  3  c'eft  de  fc  faire  valoir ,  par 
quelque  voye  quête  foit,  &  de  fc  faire  par 
tout  une  éclatante  réputation  ?  que  chacun  fe 
r  plaît  aux  applaudillcmcns  ,  &  à  recevoir  de 
l'encens  du  reitedes  hommes.  N'eft- ce  pas  la 
première  leçon  que  ce  monde  leur  fait  ? 
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çHndum  elementa  mundi ,  comme  parle  faine  ^ 
Paul  ;  mais  c'eft  alTez  de  nommer  François 
d'Affilé  ,  pour  fe  repréfenter  au  même  temps 
un  homme  ,  non  feulement  infenfible  à  cette 
vaine  gloire  ,  mais  paiïïonné  pour  les  mépris, 
qui  ne  goûte  point  de  plus  grand  plaifîr  ,quc 
de  fe  voir  abaiflé  &  humilié  i  qui  s  applique 
même  à  chercher  les  moyens  de  s'attirer  de 
la  confufion  ,  quelquefois  même  par  des 
actions ,  qui  dans  un  autre  auroient  été  pri- 
fes  pour  des  marques  infaillibles  d'un  homme 
hors  de  fon  bon  fens  :  mais  dans  François 
ç'ont  été  des  preuves  d'une  haute  fagelTe,  &  •  ■ 
du  violent  dclîr  qu'il  avoit  de  prendre  part 
aux  opprobres  &  aux  ignominies  de  celuy 
qui  étoit  la  fagefle  meme ,  &  des  marque? 
confiantes  qu'il  étoit  parfaitement  crucifié 
au  monJe  ,  puifqu'il  étoit  infenfible  à  ce 
qu'il  eftime  le  plus  :  en  forte  qu'on  peut  dire 
que  perfonne  n'a  plus  aimé  le  mépris  ,  ny  re- 
cherché l  humiliarion  ,  avec  des  defirs  p*us  i 
ardens  ,  &  n'a  reçu  les  confufions  avec  une 
plus  fenfible  joye  de  fon  cœur*. 

De  là  vient  que  quand  il  s'entendoit  loiïex* 
par  des  perfonnes  ,  qui  n'avofent  que  du  ref- 
pecT:  &  de  l'admiration  pour  fa  vertu,  il  corrw 
mandoir  à  quelqu'un  de  (es  Frères  de  fuy  fai- 
re des  reproches  fangîans  ,  &  de  luydirc  des 
paroles  ,'que  le  monde  eut  appelle  des  inju- 
res outrageufes;  mais  que  $e  Saint  écoutoic 
avec  la  même  joye  ,  que  les  autres  reçoivent 
les  applaudiffemens  ,  Se  les  çomplimens  les 
plus  flateurs.  Ainfi,  Meilleurs  ,  ce  que  le  Pro- 
phète a  dit  du  Sauveur  du  monde  ,  qu'il  fe- 
roit  foulé  d'opprobres  ^faturabitHY  o$pobnh}  Xhtti^M 
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je  le  puis  dire  de  ce  Saint ,  qui  étolt  ,  'pdtt* 
ainfî  dire  ,  infatiablc  d'affrons  ,  d'inîultcs  ,  & 
de  mépris:  &  fi. Ton  dit  ordinairement  des 
fuperbes  ,  qu'ils  fontenyvrez  de  leurs  louan- 
ges ,  il  faut  dire  que  François  l'ctoit  d^s 
abaiffemcns  &dcs  humiliations,dontilfaifoit 
fes  délices.  Oii  trouver  donc  un  homme  plus 
„  '   xnort^u  monde,  &  à  foy-méme  ?  Tout  ce 
«ju'on  demande  communément  d'un  Chré- 
tien ,  c'eft  de  fouffrir  avec  patience  >  les  inju- 
res &  les  affrons  >  les  plus  vertueux  ont  de  la 
peine  à  étouffer  leur  reHentimcrrt  dans  ces 
occafions  j  les  gens  du  monde  , qu'on  appelle, 
les  honnêtes  gens ,  fe  gendarment  au  moindre 
mépris  que  l'on  fait  de  leurs  perfonnes  ,  & 
r-    Ton  fçait  aflez  combien  Us  font  délicats  fur  le 
point  d'honneur  :  ce  qu'on  a  enfin  le  plus  ad- 
miré dans  les  puis  grands  Sainçs  ,  ç'a  été  de 
faire  peu  d'état  de  la  gloire  du  monde ,  5c  de 
fuir  Tcftime  des  hommes  ,  laquelle  fait  de  fi 
forces  impreffions  fur  nos  efprits  ;  mais  de  • 
changer  cette  paflion  fi  générale  &  ft  natu-^ 
telle,  en  un  amour  des  confufions  &dés  op- 
f  ropres  ?  mais  de  mettte  fa  gioire  dans  les 
chofcsmçmçs  aufquelles  le  monde  a  atta- 
ché le  dernier  dcshonneur?mais  de  trouver  fa 
joye  en  ce  que  les  hommes  ne  peuvent  fouf- 
frir ,  fans  faire  éclater  leur  reffentîment  ,& 
leur  indignaiion?  n'eft  ce  pas  être  tout- àv fait 
mort  &  crucifié  au  monde*  Ahl  qu'on  en 
trouve  peu  ,  qui, #  comme  Mpy'c,  piéfcrcnt 
4TH4f.il.  1>0PProbrc  de ,  Jdus-Chriftau  tréfor  de  l'E- 
gypte ?  Majorés  dîvïtias.  sjiimans  thefaur» 
JEgyptiorum  imfroperium  Chnfli.  Qui, com- 
me faint  Paul ,  ne  fe  glpirifient  que  dans  le* 
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ignominies  de  \diCi  o  w  Wth  i  ab fit  gloriari, ni  fi  Ad  G*Ut 
in  cruce  Vomini  noftri  Jtfu  Chrifii  ï  Qu^il  y  en 
a  peucnfin,qui, comme  les  premiers dilciples 
du  Fils  de  Dieu ,  mettent  toute  leur  joye  à 
fouffrir  des  affronts  ,  &  des  outrages  pour  le 
nom  du  Sauveur  ?  lbant  gaudentes  a  confpecïu  Act.tf 
Concilii  ,  quoniam  digni  h&biti  Çunt  pro  gomine 
Jefu  contumtliam pàtu\\  faut  pour  cela  trouver 
un  autre  S.  François.  Ignominie  de  la  Croix  ! 
que  vous  êtes  peu  recherchée  3  cjuoy  que 
vous  foyez  la  véritable  gloire  d'un  Chrétien  ! 
Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  ,  parce  qu'il  y  en 
a  peu  qui  entrent  dans  les  fentimens  de  faine 
François,  qui  foient  crucifiez  au  monde  com- 
me luy  ,  &:  qui  tiennent  comme  luy  pour  le 
fouverain  degré  d'honneur  ,  ce  que  le  monde 
regarde  comme  la  dernière  infamie. 

Dans  cet  efprit  &  dans  ce  fentiment  ,  ce 
grand  Saine  étoit  bien  éloigné  d'ufurper  la 
gloire  de  fon  Maître  ,  dans  les  fervices  qu'il 
Juy  rendoic  ,  &  dans  l'honneur  qu'il  luy  pro- 
curoic  ,  puifqu'il  ne  vouloir  avoir  de  parc 
qu'à  Ces  affrons:  il  n'avoir  garde  de  s'en  or- 
gueillir  des  dons  &  des  faveurs  du  Ciel  >  puif« 
qu'il  ne  cherchoit  qu'à  les  cacher  :  Il  avoic 
appris  de  l'oracle  de  la  vérité  ,  qu'il  étoit  boa 
de  publier  les  bienfaits  qu'on  a  reçus  de  la 
bonté  divine  ,  afin  de  luy  en  référer  toute  la 
gloire  >  mais  il  avoic  tant  de  crainte  que 
quelque  rayon  de  cette  gloire  ne  rejaliît  fur 
luy-mêmc  ,  qu'il  s'efforçoit  de  dérober  à 
fes  propres  yeux  routes  les  merveilles  que 
Dieu  faifoit  en  luy,  &  par  luy  >  &  quand  elles 
éclatoient  malgré  tous  fes  foins  ,  il  en  étoit  fi 
conius,qu'ii  n'ofoic  ni  paro'î  lïc  ,ni  fe  montrer,» 
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Que  les  véuës  dcs%aints  font  éloignée^ 
it  celles  des  autres  hommes?  qui  ne  cher- 
chent qu'à  faire  paroître  les  petits  avantages 
jjju'ils  ont  reçus,  foit  du  corps,  ou  de  l'efprit, 
fojt  de  la  grâce,  ou  de  la  nature,  qui  fça- 
vent  l'art  de  les  groffir,&de  les  enfler  j  pre- 
miereraent,  dans  leur  propre  imagination  , 
&  enfuite  dans  celle  des  autres  5  qui  man~ 
dient  des  approbateurs  ,  &  qui  ont  à  gages 
des  gens  qui  vantent  &  qui  publient  leur  mé- 
rite; on  reçoit  volontiers  cet  encens,  comme 
une  idole qu'on  voudroit  pouvoir  faire  adorer 
de  tout  le  monde.MaisFrançois,comme  more' 
&  crucifié  à  tous  ces  fentimens  humains,  a 
pris  à  tâche  de  renverfer  cette  maxime  de 
l'amour  propre  ,  qui  eft  la  dernière  que  Ton 
déracine,  &  dont  il  refte  toujours  auelque 
fibre  ,  qui  fait  fouvent  renaître  ce  de  fi  r  de 

la  gloire,  de  la  deftruclion  de  tous  les  autres 
vices. 

François  en  étoit  pourtant  venu  à  bout , 
parce  qu'il  étoit  crucifié  au  monde  ,  &  k 
tous  les  fentîmèns  de  la  nature.  De  là  naif- 
foit  ce  defir  d'obéïr ,  &  d'être  fournis  à  ceux- 
là  mêmes  à  qui  (k  charge  luy  donnoit  droit 
de  commander  i  &  au  lieu  que  les  hommes 
du  monde  n'ont  point  de  plus  forte  inclina- 
tion que  de  dominer ,  &  de  s'élever  fur  la 
tête  des  autres  ,  celle  de  François  étoit  de  fc 
mettre  fous  les  pieds  de  tous  les  hommes.  De 
là  ce  refus  fi  confiant'  qu'il  fît  de  prendre 
l'ordre  de  Prêcnfe  ,  dont  il  s  eftimoit  indi- 
v  •  gne  ;  aimant  mieux  "imiter  les  abaiffemens 
d'un  Dieu,  qui  virnr  ats  hommes  humilié  & 
aneanty  ,  que  d'afpiict  à  un  cara&crc  ,  qur  * 


Digitized  by  Google 


î>è  S;  François  d'Assise.  2}j 

l'élevoit  ,  &  qui  l'approchoit  de  Dieu  même. 
Mais  comme  Dieu  ne  fc  peue  laitier  vaincre 
en  libéralité ,  que  plus  on  luy  donne  ,  plu* 
nous  rend  >  que  plu»  on  quitte  pour  \mr 
amour  ,  plus  il  nous  dédommage  ,  &  nous 
recompenfe  d'un  au^re  côté.  Sur  ce  pied-là* 
Meilleurs ,  comme  François  étoit  plus  con- 
tent dans  fa  pauvreté  ,  que  s'il  eût  polTedc 
toutes  les  tichefles  de  l'Unvversj  comme  par- 
my  fes  aufteritez  &  fes  mortifications  éton- 
nantes il  goûtoit  des  délices  celeftes ,  jufque- 
là  qu'il  infpiroit  de  la  joye  à  tous  ceux  qui 
le  regardoient  :  de  même  dans  fes  humilia- 
tions ,  &  dans  fes  profonds  abaiflemens  , 
Dieu  le  combloit  d'honneur  &  de  gloire  ,  en 
le-faifant  refpe&cr  de  toutes  les  créatures 
mêmes  privées  de  fentiment ,  &  de  raifon  > 
car  les  élerncns  fcmblent  changer  de  natu- 
re pour  luy  obéïr  :  les  beces  oublient  leur  fé- 
rocité naturelle  pour  le  carefler  j  les  oyfcaux 
fufpendept  leur  chant  ,  pour  ne  pas  inter- 
rompre fa  prière;  les  poiflbns  s'approchent 
de  luy  pour  écouter  fa  parole  >  &  comme  fï 
tous  ces  témoignages  de  refpe£l:  euflent  été 
peu  de  chofe  ,  les  Grands  du  monde  ,les  Pré- 
lats ,  les  Cardinaux  ,  &  les  Souverains  Ponti- 
fes l'ont  eu  en  fïngulicre  vénération  pendant 
fa  vie,  &  encore  plus  après  fa  mort;  les  peu- 
ples accouroient  au  devant  de  luy  >  &  fe  join- 
toient à  fes  pieds  dans  tous  les  lieux  par  oii 
il  pafloit ,  les  Princes  ,  &  les  perfonnes  de  la 
première  qualité  font  entrez  dans  fon  Ordre  , 
&  fe  fonterubien  honorez  d'y  être  reçus  3  8c 
^vous  fçavez  en  auelle  vénération  ce  grand 
Saint  eit  aujourd'huy  dans  toute  l'Eglifci 
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fan^parler  de  la  gloire  ,  dont  Dieu  a  récorii^ 
nfc  fes  humiliât  ions  dans  le  Ciel:  car  c'elt 
roprement  ot\  fc  juftifîc  l*o racle  qu'il  a 
p — honcé  ,  qu'on  y  enlevé  dans  là  gloire  ,  & 
proportion  de  nôtre  humiliation  fur  la  terre  t 
&  comme  jamais  perforée  n'a  plus  recher- 
clic  les  abaiflemens  que  rhurrible  François  > 
c'eft  àjuftc  titre  queTEglifc  le  croit  placé 
parmy  les  Séraphins  3  ces  fablimes  incèlugcon 
ces,  qui  approchent  le  plus  prés  du  Tronc 
de  Dieu. 

Çmlufion.    CcHt  ,  Meilleurs,  le  modèle  de  faintetfc 

3 lie  je  vous  préfente  maintenait  i  ôefi  l'bn- 
roit  par  lequel  je  vous  l*ay  fait  voir-  n'eft 
pas  le  plus  écUtânr  ,  j'ay  cru  que  c'étoic 
ecluy ,  par  lequel  il  eft  le  plus  imitable.  G]a 
été  un  homme  parfaitement  mort  &  crucU 
fié  au  monde  ,  par  une  pauvreté  extrême  » 
par  une  entière  mortification  de  tout  ce  qui 
âatte  les  fens ,  &  par  une  profonde  humilité*, 
qui  lu  y  fait  rechercher  les  humiliations ,  & 
Chérir  l'ignominie  de  la  Croix  ;  c'eft  par  là 
qu'il  a  détruit  &  rcrrvcrfé ,  fur  Fcxcmplc  do? 
Sauveur  ,  les  principales  maximes  de -ce 
«onde,  ennemy  de  Dieu  $  &  c'eft  en  cela  que 
nous  devons  nous  efforcer  de  l'imiter.  Je  ne 
vous  ay  rien  dit  de  fes  fubl imes  contempla- 
tions ,  de  (on  ardente  charité  >  qui  la  y  a  tait 
•  njf  rîter  le  nomde  Seraphique,  ny  de  fon  zelcr 
apoflolique,  par  lequel  il  a  gagne  une  in  fi-» 
nîté  d'ames  à  Dieu  j  parce  que  ce  font  ou  des 
dons  du  Ciel  ,  aufquels  nous  ne  devons  pas 
prétendre,  ou  des  vertus  qui  ne  font  pas  pro-* 
près  de  toutes  fortes  de  perfonocs,  de  tous 
Us  états  i  mais  nous  devons  mourir  &  être 
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feriicifiez  au  monde, pour  vrvreà  Dieu,&  pour 
Être  de  véritables  Chrétiens.  Nous  en  faifon* 
wnc  folennellc  profeffion  au  baptême  ,  en 
noifc  enroollant  fous  l'étendart  de  la  Croix* 
Mais  hclas/  -Chrétiens ,  n  avons-nous  point 
démenty  cette  profeflion  fi  publique  ,en  lui- 
vatit  les  maximes  de  ce  même  monde  ,  êc 
en  nous  rendans  efdaves  de  nos  pallions  ? 

C'cft  pour  nous  faire  fouvenir  de  ecttt 
obligation,  &  pour  nous  animer  à  Taccora> 
plir  ,  qu-e  faine  François  ne  s'eftpas  conten- 
te denoas  fervir  d'exemple  durant  fa  vie, 
il  la  voulu  rendre  Éternel  ,  •&  le  continuer 
après  fa  more  ,cn  autant  de  vives  images  de 
luy-même,  qu'il  a  laiffe  d'imitateurs  de  fa 
Vie,  &  de  les  vertus  ,  dans  fon Ordre  divifé 
en  tant  de  tranches  ,  H  de  focietez  ,^qui  fous 
des  noms  diffciens  ,  ont  tous  la  même  fin, 
de  combattre  les  maximes  du  monde  ,  par 
leurs  prédications  ,  parleurs  exemples  ,  par 
la  faintetè  de  leur  vie,  afin  de  porter  les  fidè- 
les à  ce  parfait  crucifiement  ,  en  quoy  con- 
lifte  la  perfection  deTEvansilc  ,&  la  vérita- 
ble faintetè.  Car  fi  faint  Grégoire  de  Ni- 
%\m\ic  appelle  l'état  Religieux  la  plénitude 
de  l'Evangile  ,  parce  qu'il  s'y  pratique  dans 
fous  fes  préceptes  ,  &  dans  cous  fes  confcils*> 
Je  le  puis  bien  dire  en  particulier  de  l'Ordre 
de  faint  François ,  puifqu  il  en  pratique  les 
plus  hautes  &  les  plus  difficiles  m^cimes  ,  & 
les  plus  contraires  à  celles  du  monde,  donc 
jaous  avons  parlé* 

Pour  nous  ,  Chrétiens  ,  fi  Dieu  ne  nous  a 
pas  appelle  kun  fi  haut  degré  de  perfection, 
rien  ne  peut  nous  difpenfer  d'êtte  ewcifiex 


au  monde ,  félon  l'état ,  &  la  condition  ou  la 
providence  nous  a  mïs.  Si  l'Evangile  ne  vous 
impoC^  pas  une  neccflitéabfolue*  de  renoncer 
à  touTîcs  biens  de  la  terre  ,  pour  embraïTcr 
une  pauvreté  aufil  étroite  mie  celle  de  faint 
François  ,  comment  ce  même  Evangile  ne 
peut-il  vous  obliger  par  tant  de  préceptes  , 
tant  de  menaces  ,  &  tant  de  malédictions 
même  contre  les  richefles  ,  à  rQmprc  du 
moins  l'attachement  ^ue  v»us  avez  à  ces 
fortes  de  biens  ?  S'il  n'exige  pas  de  vous  que 
Vous  mettiez  vôtj-e  joye  dans  les  croix  ,  & 
que  la  mortification  faffe  vos  délices  $  pen- 
iez  du  moins  que  le  Ciel  ne  s'emporte  qu'avec 
Violence  ,  que  la  Croix  eft  le  chemin  pour 
y  arriver  ,  &  que  la  pénitence  &  la  mortifia 
cation  font  les  moyens  de  l'acquérir.  Si  Pon 
ne  vous  oblige  pas  enfin  à  rechercher  les 
humiliations,^!: a  vous  glorifier  dans  les  op* 
probres,  comme  a  fait  ce  grand  Saint,rien  du 
tnoins  ne  nous  peut  exempte*  de  fouflfHr  pa- 
tiemment ,  &  de  pardonner  même  4u  fond  du 
cœur  les  injuresj  &  quand  vous  vous  efforce- 
rez d'en  tirer  vengeance ,  vous  vous  attirerez 
vous-mêmes  celle  du  Ciel  :  Obtenez  ,  grafli 
Saint  !  la  grâce  à  tous  ceux  qui  m' écoutent, 
d'entrer  ferieufement  dans  les  fentimensdone 
vous  avez •  été  fi  vivement  pénétré.  De* 
mandez  pour  eux  ces  divines  lumières,  qui 
leur  faffcn^connoîrre  la  faufletc  des  ma- 
ximes du  monde   ,  que  vous  avez  fi  glo- 
rieufement  combatuës  ;  afin  qu'après  avoir 
fuivy  vos  traces ,  &  les  voyes  que  vous  ave«z 
tenues  »  ils  arrivent  au  même  terme,  qui  eft 
l'éternité  bïenheureufe,  &c. 

•  * 
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Magnifiais  in  fanétitate  :  Exod.  15/ 

U  eft  magnifique  dans  fa  faintetè  :  Eh 
î'Exode,Çbap.ï5. 


Uoyque  Qieu  n'ait  nulle  ac- 
ception des  perfonnes ,  comme 
nous  aflure  Je  grand  Apôtre  , 
&  que  le  fcul  mérite  de  leurs 
allions  les  rende  cqnfîdcrables. 
devant  fes  yeux*  il  faut  pourtant  avouer, 
Mcffieurs-,  que  la  naiffanec  Ja  grandeur ,  $t. 
les  autres  avantages  de  la  fortune,  donnent 
,  je  ne  fçay  quel  éclat  à  la  venu  &  à  la  fainte- 
tc,  qui  la  relevé  devant  Dieu  ,  &  devant  le$ 
hommes  tout  à  la  fois.  Soit  parce  que  c'efV 
"line  chofe  plus  rare,  &  plus  difficile  au* 
;jGraucJs.du  mondç^  ,  de  devenir  Saints  }  $ 
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paufe  des  puiflans  obftaclcs  qu'ils  ont  àYaîrW 
crc  ,  foit  parce  que  ces  perfonnes  font  plus 
d'honneur  au  Chriftianifmc  ,  &  à  Dieu  mê- 
me ,  lequel  ,  quoyqu'il  mente  l'hommage 
de  toutes  les  çrcatures  ,  fcmble  néanmoins 

()lus  honoré  ,  d  avoir  des  Souverains  à  fon 
ervice,  comme  c'eft  la  gloire  des  Monar- 
ques dç  la  %terre ,  de  compter  des  Rois  &  de* 
Princes  entre  leurs  fujets  &  leurs  valfaux; 
foie  enfin  parce  que  l'exemple  de  leur  faio- 
tttt  s'étend  plus  loin  ,  0e  frappe  davantage 
les  yeux  ,  à  caufe  du  rang  qu'ils  tiennent" 
parmy  les  autres  *  ce  qui  fait  auffi  plusdef* 
fret  fur  lçs  efprltft  ,  &  ôte  au  commun  des 
hommes  ,  tous  les  prétextes  &  toutes  les  cXf 
eufes  qu'ils  pouroient  avoir  de  pratiquer  la 
▼crttt.  Quoy  tfptîl  en  foit ,  il  cft  confiant  qiç  " 
Pieu  fait  éclatter  plus  hautement  la  force 
jàc  fa  grâce ,  en  faifant  voir  dans  ccs.illuftrcs 
exemples  ,  ce  que  les  hommes  envifagent , 
comme  chofe  du  monde  la  plus  difficile. 

Delà  vient  que  l'on  cft  prévenu  en  leur 
faveur ,  qu'on  a  plus  d'idée  de  leur  courage, 
fie  plus  de  .curiofué  d'apprendre  leurs  gran- 
des a&ions  ■>  &;  que  nous  nous  faifons  nous» 
mêmes  enfuicc  un  fecret  reproche  de  ne  les 
pas  imiter.  C'cft  ,  MefTlcurs  ,  cette  favora- 
ble difpofuion  ,  que  je  remarque  déjà  fur 
vôtre  vifage  à  l'égard  du  grand  François  de 
Borgia,  qui  a  fait  voir  au  ficçlc  paffé,  ce 
que  peut  une  haute  vertu  jointe  a  une  il«r* 
'luftre  naiffance  i  &  dans  lequel  la  noblcffc 
du  <ang  ,  la  grandeur  des  Charges ,  la  faveur 
fies  Souverains  ,  U  tout  ce  qui  fait  l'objet  de 
^am^içimîdcs  hpmmçs^doit  fçrvir  aujoo;?  , 
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i'huy  à  faite  ic  Panégyrique  d'un  Saine 
counifan,  d'un  Duc  ,  &  d'un  Vice^Roy ,  qui 
s'eft  heureufemenc  fervy  de  tous  ces  avanta- 

Î;cs  pour  fe  faire  un  grand  Sainte  foie  par 
#ufage  qu'il  eti  a-fait  en  les  pofledant,  loic 
eu  les  quittant  ,par  le  généreux  mépris  qu'il 
en  a  fait  paroître  5  puifqu'en  lçs  pofTcdant  , 
il  adonné  un  illuftrè  exemple  de  ce  que  peut 
faire  la  fainteté  ,  quand  clic  fait  alliance 
avec  la  noblefle,  Se  avec  l'autorité,  que  doevr 
nent  les  emplois  les  plus  écla tans  >  &  qu'a- 
près les  avoir  ejuitte^  ,  il  a  fait  voir  ce  que 
te  mépris  généreux  du  monde  peut  furl'efprit 
de  ceux  qui  y  font  le  plus  fortement  atta- 
chez. 

C'cft-à-dire,  Meflicurs,  que  dans  l'éclat  de 
fa  première  conditionna  pratiqué  un  parfait 
détachement  de  cœur  derout  ce  que  le  mon* 
4c  cftime  le  plus  ,  en  quoy  il  peut  fervir  dç 
modèle  aux  Grands  de  la  terre  pour  fe  fan- 
fifier  par  lès  çhofes  mêmes,  qui  font  les  plus 
grands  obftacles à  lafainteté,c'cft  çcque|nou$ 
yerronsdans  le  premier  Point.  Et  dans  le  fé- 
cond nous  verrons  pomme  par  l'humiiatiori 
de  lfctat  Religieux,  qu'il  a  embralTc  volontai^ 
rement ,  il  .s'eft  élevé  au  dclTus  de  toutes  les 
grandeurs,  &  a  porté  la  fainteté,  &  les  maxi- 
mes de  r£vangile  dans  toutes  les  Cours  ,  & 
attiré  puiffarnment  les  Souverains  &  lei 
Grands  du  monde  au  fcrviceTle  Dieu.  Ainij 
les  grandeurs  delatejrc  différemment  fantî- 
êées,  &  par  le  bon  ufage  ,  #  par  le  méprîç 
qu'il  en  a  fait ,  c'eft  ce  qirrfera  le  fujec  dt 
ion  Eloge  >  &  k  partage  de  ce  Difcours;  d  0$ 
RoastfrcrQru  cet  avantage  ,  <jjie  rien  uç  QÇtff 
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peuc  empêcher  d'«êcrc  à  Pieu  i  puifque  danë 
l'état  demandeur,  &  dans  fétat  d'abahTe<«- 
menc  ,  nous  y  pouvons  devenir  de  grands 
Saints.  Mais  afin  qu'un  fi  illuftre  &  un  fi 
puiffant  exemple  fafle  plus  d'imprcfiïon  fur 
votre  cfprit ,  implorons  les  lumières  du  Ciel, 
p^r  l'interceffronMc  la  Reine  des  Saints. 

jive  Maria. 

Première  TL  y  a  peu  de  fujets  ,  Chrétiens  Audi-* 
Partie.  JLceufs,  que  Ton  ait  étale  avec  plusde  pom- 
pe, &  qui  ait  donne  plus  beau  jeu  à  l'éloquen- 
ce ,  qqfc  de  faire  voir  les  avantages  ,  qui 
naifTentdc  l'alliance  que  la  grandeur  fait  avec 
la  vertu  i  mai$  auffi  comme  l'exemple  a  plus 
de  force  que  tous  les  difcours>  je  ne  crois 

1>as  qu'on  puiffe  le  faire  vojr  dans  un  mode- 
c  plus  illuftre  ,  que  dans  le  grand  François 
•  de  Borgia  :  C'eft  pourquoy  ,  pour  montrée 
d'abord  dans  ce  premier  Point ,  comme  il  a 
fantifîé  les  grandeurs  de  la  terre ,  par  l'ufage 
qu'il  en  a  fait  ,  je  les  raporte  toutes  à  ces 
trois^principales,  qui  renferment  toutes  les 
autres  j  fçavoir  à  une  illuftre  naiflance ,  à  la. 
*  faveur  auprès  des  Souverains  ,  &  enfin  au 
pouvoir  que  leç  charges  &  les  emplois  leur 
donnent  iur  le  refte  des  hommes  i  &  je  di$ 
que  c'eft  ce  qui  3.  fait  de  nôtre  Saftft  un  mo- 
dèle ,  dont  to»s  les  Grands  doivent  appren* 
dre  ?  non  feulement  que  leur  qualité  ,  &  tou- 
tes leurs  prérogatives ,  ne  les  difpenfçnt  point 
des  devoirs  d'un  Chrétien  ,  mais  au'ils  y 
prouvent  de  grands  fecours  ,  pour  s  y  faire 
.  4c  grands  Saiqts  ?  Ce  qui  4©ic  ençorc  animçf 
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plus.puiflanimem  Jctcfte  des  hommes  ,  qui 
«  ayant  pas  les  mêmes  difficulté  à  vaincre  » 
Q  ont  pas  pourtant  le  courage  de  les  imiter. 

Car  premièrement  .quoyque  la  verta  ren- 
de par  elle-même  une  perfonne  illuftre  ,  & 
qu'elle  n'ait  pas  befoin  du  fecours  delà  naif- 
fance,  pour  en  relever  l'éclat,  il  eft  vray 
cependant.,  que  quand  elle  fe  trouve  jointe 
avec  la  noblefle  ,  &  avec  une  haute  extrac- 
tion ,  elle  en  cil  plus  admirable  •  parce  que  , 
comme  nous  avons  déjà  dit ,  les  Grands  fem- 
blent  apporter  avec  eux,  en  naùTanr,  les  plus 
grands  obftaclesà  la  faintetc.  Lefang  illuftre 
qu  ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres  ,  i*  forme 
que  des  efprus  d'ambition  Scie  vanité  j  l'é- 
clat de  leur  naiffance  qui  les  éblouit  ne  leur 
reprefente  que  des  idées  de  grandeur ,  la  dc- 
licateOc  de  leur  naturel  ne  les  porte  qu'aux 
plaifirs ,  les  richefles  Se  l'opulence  leur  four- 
muent  tous  les  moyens  de  fatisfaire  leurs  dc- 
lirsil  efperancc  d'une  haute  fortune  occupe 
tous  leurs  foins  &  toutes  leurs  penfées;  ils 
kont  leur  cour ,  &  d'autres  la  leurfont.  C'cft, 
dit  fa.pt  Auguftin ,  voguer  fur  une  mer  plei- 
ne d  ccuêils,  fans  pilote  ,  &  fans  gouver- 
nail ,  &  aller  au  gré  des  vents  de  leurs  paf- 
hons  ,  qui  les  emportent.  Or,  Meilleurs, 
non  feulement  n  y  point  faire  naufrage  ;  mais 
y  être  comme  un  Phate ,  pour  avertir  les  au- 
tres du  danger  ,  y  vivre  en  Saints ,  &  fandh- 
ner  cette  condition  de  vie ,  qui  femblc  fi  op- 
polec  a  la  fainteté.  Ctnes ,  quand  je  ne  di- 
rois  autre  chofe  de  nôtre  François,  j'aurois 
alleïdit  pour  vous  donner  une  haute  idée  de 
la  vertu. 

Panegyr.  Tome  III.  L  . 
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Eu  effet  f  fi  c'eft  ce  grandfcffct  de  la  graCé 
«le  convertir  un  grand  pécheur  »  comme  allu- 
re (aint  Anguftin ,  magnifia**  gratis,  effecïus  9 
ce  n'en  cft  pas  un  moindre  de  confervèr  l'm- 
-  aocence  dans  toutes  fortes  de  conditions  »  . 
mais  qu'un  jeune  Seigneur  ne  avec  tous  Icf 
avantages  d'cfrmt  &  de  corps  ,  la  conferve  à 
la  Cour,  dont  1  air  luy  eft  (i  contagieux,  dans 
la  fleur  de  la  jeuneffe  ,  qui  a  un  penchant  fi 
fort  te  fi  gliuant  aux  plaifirs ,  dans  une  hau- 
te fortune  ,  qui  fe  croit  permis  tout  ce  qu'el- 
le peut  exécuter ,  au  milieu  de  tant  d'objets 
capables  de  faire  impreflion  fur  (on  cœur  »  te 
#nno  p*finy  l'exemple  des  autres ,  lequel  cft 
comme  un  torrent  »  oui  renverfe  ou  qui  en- 
traîne les  e fpr i es  Us  plus  forts ,  te  les  coura- 
ges les  plus  fermes  »  c'eft  Un  effet  illuftre  Se  ' 
magnifique  d'une  grâce  puiflante ,  qui  V* 
conferve  par  m  y  tant  de  dangers»  5c  en  même 
temps  un  exemple  d'une  fidélité  &d'un  cou- 
rage à  l'épreuve  de  tout  ,  &  qui  fait  voir  la 
faintecê  dans  fon  plus  beau  jour .  r 
Aufli  cft-cc  pour  ce  fujet ,  qu'il  fcmble 
que  la  providence  l'ait  fait  naître  d'une  des 
plus  nobles  maifons  de  l'Europe  ;  il  defeen- 
«oit  des  Rois  d'Arragondu  côté  de  fa  mere  r 

3ui  en  portoit  le  nom  ;  &  du  coté  paternel  , 
comptoit  deux  Papeç pour  fes  ancêtres,  de 
de  l'un  &  de  l'autre  il  étoit  allié  des  Rois  de 
Navarre»  de  Portugal»  d'Efpagne  ,  te  de 
Naples  »  te  prcfque  de  tous  les  Souverains 
d'Italie  ,  afin  que  tant  de  noblefle  s'allianc 
avec  tant  de  vertu ,  fervît  enfuite  à  la  faîrc 
Éclater  davantage  aux  yeux  des  hommes.  En 
ctfct ,  1*  dpuccui  4ç  feu  rçtufcl ,  la  viyaçit£ 
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Àc  fon  cfpiu  ,  6c  les  belles  inclinât  ions,  qu'il 
*cçût  de  la  nature  ,  furent  comme  le  pre- 
mier plan  fur  lequel  la  grâce  jetta  les  ton- 
de  mens  de  fon  ouvrage  ,  &  que  la  bonne  édu- 
cation cultiva  de  telle  forte ,  que  fon  perc  > 
.gui  regardoit  avec  admiration  les  premières 
rayons  de  cette  vertu  naiiTante,difoit,com- 
(ne  par  cfprit  de  prophétie  ,  qu'il  fembloie 
plutôt ,  que  fon  fils  prît  le  chemin  du  Ciel  , 
que  ecluy  de  la  Cour.  La  prophétie  eût  été 
entière  ,  s'il  eût  dit ,  qu'il  prenoit  le  chemin 
du  Ciel  par  ecluy  de  la  Cour. 

Ce  fût  en  celle  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  dont  il  étoit  proche  parent,  &  la- 
uelle  étoit  alors  le  premier  théâtre  du  mon- 
e,  oià  l'on  vit  paroîfreun  Saint  courtifan, 

3uine  fe  contente  pas  d'éviter  tous  les  vicoc 
c  la  Cour  a  le  hixe  ,  le  jeu ,  les  folles  dé- 
penfes  ,  les  intrigues ,  les  engagemens  ,  les 
compagnies  dangcreulcs ,  où  les  objets  qui 
fe  prcfentent;aux  yeux  font  mille  playes  fe- 
rrettes  à  La  pureté  du  cœur  5  mais  qui  y  faic 
une  profeffion  ouverte  de  vertu ,  Je  de  pieté  , 
avec  un  air  d'autorité  Ci  grand  &  C\  noble  8 
gu'il  autorife  la  pieté  même  &  la  vertu.  De 
iorte  que  comme  on  l*£voit  envoyé  à  la 
Cour,  pour  luy  ôter  la  penfée  d'être  Reli- 
gieux ,  il  porte  la  religion  dans  la  Cnur  mê~ 
me  î  fes  prières  y  font  réglées  ,  fes  dé  vo- 
lions confiantes ,  fa  retenue  &  fa  modeftic 
d'autant  plus  admirables  ,  que  fon  humeur 
étoit  naturellement  enjouée  ,  &  portée  au 
divertiflement  >  jufque-làque  ne  pouvant  fc 
difpenfer  des  loix  de  la  bienfeance  ,  qui  l'o- 
J>ligeoicnt  de  yifitcr  quelquefois  des  perfon-* 
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nesd'uu  autre  fexc  ,  &  de  la  première  qua- 
lité ,  il  fait  alors  leperfonnage  de  Courti- 
fan,  mais  avec  un  efprit  de  religieux  $  car  fî 
fa  profeflion  l'engageoic  dans  ces  occafîons  ,  . 
fa  pieté  le  faifoit  armer  à  l'épreuve  ,  ayant 
coutume  dans  ces  rencontres  de  porter  un 
rude  cilice,  &  de  fe  précautionner  contre  le 
danger  ,  par  d'autres  mortifications.  Ce  qui 
me  fait  dire  de  luy  ce  que  l'Eglifc  dit  d'un 
autre  grand  Saint?  qu'il  a  vaincu  le  monde 

Ïar  un  nouveau  ftratagême  ,  &  par  un  arti- 
ice  ingénieux ,  que  la  crainte  de  Dieu  infpi- 
re  aux  Saints,  en  trouvant  le  moyen  de 
s'acquiter  des  devoirs  de  fa  condition  ,  fans 
înterefler  ceux  d'un  parfait  Chrétien,  Mnn-r 
dum  novaarh  delujit.  A  le  voir  c'eft  un  hom- 
me du  monde ,  qui  pafle  pour  le  mieux  mis, 
pourleplushonêtc,&  pour  le  plus  adroit  qui 
foit  à  la  Cour.  Mais  fous  cet  extérieur  de 
CourtiUn  ,  il  pratique  la  mortification  U 
plus  rigoureufe. 

II  eft  obligé  d'aller  àH.  chaiTe  pour  y  tenir 
compagnie  à  l'Empereur  ;  mais  il  y  prend  oc- 
cafion  de  s'entretenir  avec  Dieu  dans  les 
bois ,  &  de  s'élevcj^en  la  confideration  de  fes 
divines  perfection*  à  la  vue*  des  arbres  &  des 
campagnes  $  &  pour  vaincre  le  monde  par 
un  nouvel  artifice,  il  trouve  dans  ce  diver- 
tiffement  innocent  la  matière  d?une  mortifi- 
cation fecrete  ,  en  fermant  ,  ou  détournant 
les  yeux  ,  lorfquc  Poyfeau  alloit  fondre  fur 
la  proye  ,  &  le  privant  d'un  plaifir  ,  qu'il 
avoit  recherché  avec  tant  de  peine  &  d'em- 
-preflernent,  mtmdumnovâartedelufit.  Tcl- 
i  kmcut  que  fi  un  Ancien  appelle  la  Cour  de$ 
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Princes  une  école  de  flaterie  &  de  fervitude  , 
nôtre  Saint  en  fait  une  école  de  faintetè  ;  où 
en  confiderant  avec  quelrefpccl:  on  fe  tient 
en  la  prefence  d'un  Souverain  de  la  terre  ,  en 
combiende  pofturcs  on  fc  met  pour  luy  plai- 
re, &  avec  quel  foin  Ton  tâche  de  s'infinuer 
dans  fon  amitié  ,  ils'inftruit  comme  il  doit 
faire  pour  fe  rendre  agréable  à  Dieu  ,  dont  il 
ne  tient  qu'à  luy  d'être  le  favory  ,  comme 
difoit  autrefois  faint  Auguftin  ,  Amiens  Dei 
ejfe  fivoluero  *  ecce  nunc  fio.  C'eft  de  la  forte 
que  ce  Courtifan  fe  fantifie  à  la  Cour  ,  &  y 
conferve  l'innocence  >  pour  nous  apprendre 
que  comme  ce  n'eft  pas  le  lieu  ,  ny  la  pcofef- 
(îon  de  vie  qui  fait  les  Saints  ,  auiTi  ce  n'eft  pas 
le  lieu ,  ny  la  condition  ,  qui  empêchent  de 
l'être  :  &  fi  vous  voulez  fçavoir  ,  comment 
il  s'eft  pu  garentir  d'une  corruption  lî  géné- 
rale ,  qui  femble  avoir  particulièrement  in- 
fecté cette  profcflion  ,  je  vousferay  la  mê- 
me réponfe  ,  qu'il  fît  luy-même  un  jour,  à 
ceux  qui  luy  demandoient  >  s'il  ctoit  d'une 
autre  nature  que  les  autres  ,  pour  être  irv 
fenfiblc  à  tous  les  charmes  ,  qui  furprennent 
C  dangereufement  les  fens  ,  il  répondit  que 
non  >  mais  qu'il  portoit  un  remède  infailli- 
ble contre  le  poifon  ,  qu'on  y  prend  fi  dou- 
cement ,  cV  que  ce  remède  ctoit  la  crainte  de 
Dieu. 

Ah  !  voila,  Chrétiens,  ce  qui  nous  peut 
conferver  ,  en  quelque  état  de  vie  que  nous 
ayons  embralTc  >  c'eft  cette  crainte  que  nous 
devons  avoir  par  tout  devant  les  ycux,&  qwe 
S.  Ambroife  appelle,  C lava  s  fin  cJu  anti  s  animê% 
le  gouvernail  d'une  ame  qui  flotte  fur  la  me* 
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de  ce  grand  monde,  gouvernail  qui  nous  €o& 
duitenaffuranec  parmy  tant  d'écueils  qui  Ce 
trouvent  par  tout  >  car  dés  le  moment  que 
vous  l'avez  abandonné,  vous  faites  un  funefte 
naufrage  de  l'innocence,  enfuitede  la  picté,8é 
enfin  de  tous  les  fentimens de  religion ,  &  de 
vôtre  falut  éternel.  Mais  c  eft  ce  qu'on  doie 
dire  encore  plus  particulièrement  des  Gtandf, 
&  des  perfonnes  qui  font  au  deffus  des  au- 
tres,  par  leur  naifTancej  c*cft  ce  gouvernail 
que  Dieu  leur  met  entre  les  mains  pour  les 
conduire  dans  une  condition  fi  dangereufe, 
&  dans  un  état,  où  la  vertu  eft  toujours  com* 
me  flotante ,  fur  une  mer  fujette  à  tant  d'o- 
rages ,  &  ou  ils  font  fans  ceffe  dans  le  péril 
de  fe  perdre  >  chvus  flxftuantis  animé.  Mai* 
revenons,  &  avançons  dans  nôrre  fujet. 

Si  la  faintetc  paroît  avec  une  efpece  it 
magnificence  ,  comme  parle  Iç  Prephete 
Royal  ,  par  l'alliance  qu'elle  fait  avec  la 
noblefle  dans  nôtre  François ,  elle  ne  tire  pas 
moins  d'éclat  du  crédit  &  de  la  faveur  que  ce 
Saint  avoit  acquis  auprès  des  Souverains  f 
qui  le  jugeant  capable  des  plus  grande» 
chofes  »  Employèrent  dans  les  plus  grandes 
affaires  :  auffi  eû-ce  cette  féconde  marque 
de  grandeur ,  qu'il  a  fan&ifice.  Sa  fage  con- 
duire, &  fon  expérience  ,  luy  attirèrent  la 
confiance,  &  Teftime  des  deux  Princes  dis 
«onde  les  plus  rafinez  dans  la  politique  du  fie  - 
de;  fçavoir,  l'Empereur  Char  le  s-  Quint ,  8c 
Philippe  IL  fon  fils ,  dont  le  premier  le  fît 
fon  Confident  le»  dépofitaire  de  tousfes 
icercts ,  &  après  avoir  reconna  fa  condui-  '  ^ 
te  dans  les  plus  importantes  affaires ,  l'une 
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des  chofes  qu'il  recommanda  le  plus  à  fon 
ÉIs ,  fut  de  fc  fervîr  de  fes  avis  :  ce  qu'il  exé- 
cuta fi  pon&uellcménc  f  qu'après  même  que 
ce  Saint  eût  quitté  le  monde  &  la  Cour  ,  il 
luy  écrivoitfouvent  de  fa  propre  main,  pout 
îeconfultcr  dans  fes  doutes.  Mais  ayant  que 
de  confondre  le  monde  par  une  fagefTe  plus 
haute  ,  &  toute  divine ,  Dieu  veut  qu'il  l'ap- 

Îirenae  luy-mcmc  ,  dans  là  même  école,  où 
es  PhiloCophes  l'ont  cherchée  autrefois  -,  mais 
où  ne  la  voyant  qu'i  travers  les  ténèbres  de 
leur  infidélité  >  ils  n'en  ont  trouvé  que  Toro- 
fcte.  Je  veux  dire  ,  Meilleurs  ,  dans  la  vue  8c 
dans  la  médication  de  ta  mort,  où  l'homme 
découvrant  ce  qu'il  doit  devenir  un^  jour  » 
apprend  ce  qu'il  doit  être  prefentement ,  3c 
ou  H  neconnoît  jamais  mieux  la  vanité , 
te  le  néant  de  toutes  les  chofes  de  ce  mon- 
de. 

Ce  fut  là  ,  en  effet ,  où  nôtre  Saint  fap* 
frit ,  &  où  Dieu  la  luy  voulut  faire  connoî- 
t te  fenfiblcment ,  dans  la  mort  de  l'Impéra- 
trice ,  arrivée  dans  une  ré  joui  (Tan  ce  publi- 
que ,  &  dans  un  temps  auquel  toute  la  Cour  , 
&  tous  les  Ordres  du  Royaume  ét oient  af- 
femblez  à  Toit  de.  François  de  Borgia  cft 
choifi  de  l'Empereur,  pour  conduire  le  corps 
avec  une  magnificence  toute  royale ,  à  Gre- 
nade ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  Icpulture.  Il 
accompagne  ce  Convoy  funèbre  d'un  côté 
avec  toute  la  douleur ,  que  luy  caufoit  la 
mort  d'une  per forme  fi  illuftrc  ,  qui  Tavoic 
Confidcré ,  &  élevé ,  &  qui  Tavojt  mis  dans  le 
porte  qu'il  tenoit  à  la  Cour  :  &  de  l'autre , 
avec  tout  le  foin ,  que  demandoit  fa  rccpR- 
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tioilVante  ;  mais  quand  il  fallût  ouvrir  le 
cueil ,  pour  vifîter  le  corps ,  &  iurer  ,  feloU 
la  coutume ,  que  c'étoic  ce!uy  de.  cette  gran- 
de Princeffc.  Ah  !  c'eft  icy  011  Dieu  l'atten&j 
n'y  trouvant  plus  qu'un  fpe&re  d'horreur  9 
dont  la  vûë  ayant  effrayé  tous  les  affiftans  , 
le  la  puanteur  écarté  les  plus  curieux,  luy 
donne  le  loifir  de  chercher  dans  ce  cadavre 
affreux  quelques  reftes&  quelques  vertiges 
de  ce  vilagc  majeftueux ,  qui  peu  de  temps 
auparavant  avoit  attire  tous  les  yeux,  &  fait 
l'admiration  de  fon  ficelé.  Il  n'eûtpas  plus_ 
de  hardieflfe  que  les  autres  „pour  afïurer  par 
ferment  en  termes  formels  ,  cjue  cet  amas 
confusde  pourriture  ,  étoitle  corps  de  l'Irrv- 
peratfice  ;  mais  il  eût  plus  de  confiance  ,  8c 
plus  de  courage  ,  pour  arrêter  de  plus  prés  > 
&  plus  long-temps  les  yeux  fur  cet  affreax 
objet ,  &  plus  de  lumières  d'cfprit  pour  rc*- 
connoître ,  dans  cette  effroyable  difformité  \ 
la  plus  belle  image  de  la  vanité  des grandeurs 
du  monde.  Jamais  fa  prudence  ne  luy  fit  fat- 
xeplus  de  réflexion  ,  en  moins  de  temps  ;  la 
comparaifon  de  ce  qu'il  voyoit ,  avec  ce  qu'il 
avoit  vu  ,  &  l'état  différent ,  ou  cette augufte 
Princeffe  avoit  été  ,  fe  préfentant  à  fou 
imagination ,  en  même  temps  que  celuy  ou 
elle  étoit ,  luy  frapoit  les  yeux  ,  le  toucha 
fi  vivement ,  qu'il  en  demeura  tout  inter- 
dit i  &  l'agitation  de  fon  cœur  ne  fût  pas 
moindre  que  celle  de  fon  efprit:  jufqu'à  ce 
qu'un  rayon  d'une  lumière  toute  divine  fai- 
fant  foar  à  travers  ces  nuages ,  luy  fît  voir 
tout  d'un  coup  ,  &  dans  une  (impie  vûë,  l'er-' 
reur ,  où  font  prefque  tous  les  hommes 
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dont  luy-même  avoir  penfc  être  furpris. 
Mais  quels  puiffans  mouvemens  n'exciterent- 
cllcs  point  ?qui  pourroit  exprimer  les  fenri- 
mensde  ce  coeur,  dans  la  première  emotiou 
de  cette  furprife  ?  &la  refolution  qu'il  prît  à 
la  vue  de  ce  fpeftacle  fi  horrible ,  &  fi  peu 
attendu  ?  Non  ,  jamais  ,  ô  grand  Dieu  1  s'e- 
cria-t-il ,  jamais  je  ne  ferviray  de  Maître  , 
que  la  mort  me  puifTe  ravir.  Dés  ce  moment 
tout  luy  fembla  changé  ,  parce  qu'il  étoit 
changé  luy-même  :  cet  éclat  qui  l'avoit  déjà 
peut-être  un  peu  ébloiiy  s'effaça  entière- 
ment de  fon  efprit.  Toute  cette  grandeur  , 
qui  avoir  commencé  à  le  charmer  ,  difps^pt 
comme  un  phantôme  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
la  quitter  ,  avant  qu'elle  le  quitât  ellc-mc^ne, 
&  dés  ce  moment  il  fît  vœu  d'entrer  en  quel- 
que religion  ,  fi  Dieu  luy  faifoit  jamais  la 
grâce  de  rompre  les  liens  qui  le  tenoient  in- 
difpenfablement  attaché. 

Voila,  Mcflicurs,  nôtre  Saint, qui  a  la 
véritable  idée  des  chofes  de  ce  monde,  en 
quoy  confifte  la  véritable  fageffe  5  jufqu'à 
prêtent  il  a  vécu  dans  l'innocence,  mais  c'eft 
maintenant  qu'il  commence  à  vivre  en  Saint-, 
il  n'a  plus  que  de  l'horreur  pour  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  ,  ou  qui  ne  conduit  point  à 
Dieu  ,  &  il  ne  peut  fouffrir  que  rien  l'empê- 
che d'être  à  Dieu ,  ou  il  partage  fon  cœur 
avec  Dieu;  &  enfin,  depuis  qu'il  a  été  en  cet- 
te école  de  la  mort,  où  il  a  appris  cette  haute 
fageffe ,  il  n'a  plus  que  du  mépris  pour  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre.  C'eft  pourquey  fc 
voyant  obligé  de  demeurer  encore  quelques 
•  années  dans  le  grâd  monde,vous  pouvez  juger 
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quel  ufage  il  fît  de  ccctc  grandeur  ,  &  Com- 
bien peu  il  co m  proie  fur  la  faveur  des  Sou- 
verains ,  pendant  qu'il  ne  fon^eoit  plus  qu'à 
acquérir  celle  du  Souverain  de  l'Uni- 
vers. 

Ccft  ,  Chrétiens ,  ce  crue  nous  apprendrons 
à  l'exemple  de  ce  grand  Saint ,  fi  nous  pen- 
fons  un  peu  à  quo  y  aboutit  tout  ce  que  les 
hommes  recherchent  avec  le  plus  de  paflion 
dans  cette  vie,  &  ce  qui  débauche  nôtre  coeur 
du  fervice  de  ce  Maître  fouverain.  Si  nous 
n'avons  pas  un  objet  auffi  fcnfiblc  devant  les 
voix  ,  que  François  l'eut  alors ,  afin  de  fat- 
4pe  même  effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile» 
que  de  fe  le  représenter  ,  pour  faire  du  moins 
la  même  reflexion  que  luy  *  que  cç  haut  de- 
gré d'honneur  où  nous  aipirons  ,  que  cet  at- 
tirail de  forrune  qui  nous  environne  ,  que  ce 
rang  que  nous  donne  la  naifiance^que  tout  cela  # 
fera  un  jour  enfcvely  avec  nous  5  fit  quç^ce 
.  corps  que  no  us  traitons  maintenant  avec  tant 
de  dèlicatcffc ,  ne  deviendra  que  pouriture, 
pour  faire  horreur  à  ceux-naême*qui  l'au- 
xont  idolâtre.  Penfons  qu'alors  le  plus  glo- 
rieux Monarque  n'aura  rien  qui  le  puiffe  fai-  . 
xediftinguer  du  dernier  de  fesfujets:  que  ce 
fafte  de  cet  appareil  de  grandeur  qui  l'accom- 
pagne jufque  fur  Ton  tombeau ,  n  entre  point 
dedans  ,  parce  que  c'eft  là  >  où  la  mort 
tous  les  hommes.  C'eft  dans  cette  cor 
ration  que  nous  apprendrons  la  véritable  fa- 
gefTc  ,  en  tirant  la  même  confequence  que  fit 
nôtre  Saint ,  de  ne  s'attacher  jamais  à  aucun 
maître  que  la  mort  nouspuifTe  ravir* 
£a  effet ,  il  ne  penfoit  plus  qu'à  quitter  au 
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fîûtôc  l'crabarrasdc  la  Cour  *  mais  Dieu  aui 
avoic  éclairé  d'une  fi  haute  fagefle  ,  voulut 
qu'il  en  fît  parc  à  tout  le  mondc;&  pour  faire 
encore  éclater  davantage  fa  faintetc,  releva 
au  plus  haut  faite  de  puiflance ,  où  la  faveur 
de  ion  Bfincc,  qui  connoifïoit  fon  mérite  ,  le 

Souvoit  porter,  lorfqu'ilne  penfoit  qu'à  la 
aïr.  Ce  qui  me  fait  dire  en  itroifiéme  lieu», 
qu'il  a  fantific  cette  dernière  marque  de  gran- 
deur |  qui  eft  l'autorité  &  la  puiflance,  que  les 
charges  &  les  emplois  donnent  aux  Grands 
fur  le  refte  des  hommes  :  car  au  lieu  d'obte- 
nir fon  congé  de  l'Empereur  ,  à  qui  il  le  de- 
manda inftamment ,  fa  pieté  ne  fervît  qu'à 
le  mettre  plus  avant  dans  fa  faveur ,  &  fit  faire 
à  ce  Prince  judicieux ,  ce  que  l'inclination  faic 
faircaux  autres,  envers  leurs  favoris;  jamais 
on  ne  vit  plus  de  marque  de  l'affc&ion  d'un 
Souvcraîn,il  (embloît  que  tous  les  biens,  tou- 
tes les  charges  |  &  tous  les  honneurs  ne  fuf- 
fent  que  pour  François  de  Borgia  ,  avec  d'au- 
tant moins  d'envie  de  tout  le  mondé  ,  qu'il 
faifoitplus  d'eflforts  pour  les  éviter.  Il  ne  Je 
contente  pas  de  l'avoir  déjà  fait  grand  Ecuyer 
de  l'Impératrice  ,  il  ajoute  charges  fur  char- 
ges, il  le  fait  Commandeur  de  S.  Jacques, 
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^  Ce  fut  alors  que  François  de  Borda  ,  à 
l'exemple  des  Saints  ,  commença  à  redouter 
fa  proprje  puiiTance  ,  enconfiderant  combien 
l'abus  en  eft  facile,  &  à  quelles  conditions 
il  la  poffedoit  >  car  fc  voyant  comptable  à 
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Dieu  de  tous  les  maux  qu'il  n'auroit  pas  em-* 

Séché ,  &  chargé  en  quelque  manière  du  faluc 
e  cous  ceux  qui  luy  étoient  fournis  ,  plus  il 
fe  voit  élevé,  plusiltrcmblc,  non  dans  Tap- 
prehenfîon  de  quelque  revers  de  fortune,  mais 
i!  tremble  delà  crainte  des  Saints,  dont  le 
Pjal.  f  j«       Prophète  Royal  étoit  tout  pénétré,  Ab  alti- 
tudine  diei  timebo.,  puifque  cette  élévation 
feroit  capable  de  faire  tourner  la  tête  aux 
cfprirs  les  plûs  fermes  ,  s'ils  concevoient  les 
obligations  de  leur  état.  Sur  quoy  la  penféc 
de  iaint  Auguftin  me  femble  admirable ,  le- 
quel expliquant  ces  paroles  du  Prophète  , 
Tfd.  3*       Z*x  Dei  ejus  in  corde  ipfius ,  dit ,  que  ce  qui 
rend  fi  rare  l'alliance  de  la.puiflaocc  ôc  de  la 
fainteté ,  eft  que  les  Grands  ,  qui  tiennent  la 
place  de  Dieu  fur  la  terre  ,  fe  mettent  effc&i- 
vement  en  fa  place  >  ils  fe  font  obéir,  mais 
ils  fe  croyent  indépendans  ;  ils  font  des  loix  , 
mais  eux-mêmes  n'obiïfl'ent  pas  à  celles  de 
Dieu ,  ou  bien  ils  fe  contentent  de  mettre  les 
fiennesdans  leurs  édits  y  &  non  pas  dans  leur 
cœur.  C'cftce  grand  abus  qui  a  fait  dire  au 
Sage ,  que  Dieu  referve  un  jugement,  rigou- 
reux à  ceux  qui  font  fur  la  tête  des  autres  , 
$*f.  6«        ^udic'mm  âmïfftmum  ii$  ,   qui  prÀfmt  ,  fief. 

Mais  quand  la  fainteté  eft  jointe  avec  là 
puiflance ,  c*cft  alors  que  la  loy  de  Dieu  eft 
dans  le  cœur  &  dans  la  main ,  que  l'un  la  gar- 
de  ,  &  l'autre  la  fait  garder  ,  tex  Veiejus  in 
torde  ïffîùs.  C'cft  alors  que  la  fainteté  fait 
'  rcfpe&er  la  puiflance,  &  en  adoucit  le  joug  , 
mais  que  réciproquement  la  puiffaçcc  auto- 
xife  la  fainteté.  . 
C'cft  en  cette  vûë  ,  q^e  nôtre  François, 
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idans  fa  charge  de  Vice- Roy  ,  fe  fert  de  l'épéc 
&  de  la  balance  de  la  juftice,  pour  les  intérêt* 
de  Dieu ,  qu'il  cherche  uniquement  dans  le 
bonheur  des  peuples  :  car  il  prend  d* abord  les 
armes  pour  purger  cette  grande  Province 
desbandisqui  l'avoient  prefquc  defolée  par 
leurs  courfes ,  &  par  leurs  brigandages  s  il 
règle  la  milice  ,  &  empêche  que  les  feldats 
n'exercent  les  mêmes  violences  contre  les  ha> 
bitans  des  Villes  ,  qu'ils  faifoient  contre  les 
ennemis;  il  employé  le  même  zele,  &  avec  le 
mêmefucecs  contre  les  blafphèmateurs ,  ban- 
nit les  fpe&acles  publics ,  &  tous  les  feanda- 
dales,  remédie  en  un  .mot ,  à  tous  Iesdefor^- 
dres  avc'c  tant  de  bonheur  ,  qu'il  fembloit 
n'être  entre  en  cette  charge,  que  pour  faite 
voir  ce  que  peut  la  fainteté  foutenuë  d'une 
grande  puûTance.  Des  defordres  publics  H 
pa(Teaux  particuliers,  en  prenant  enfuite  la 
balance  de  la  juftice ,  pour  la  défendre  contre 
la  juftice  même,  en  retranchant  ces  forma*- 
litez  injuftes  ,  qui  à  force  de  droit  &  de  loix  , 
éternifent  les  procès.  Il  donne  luy- même  au- 
diance  à  tous  ceux  qui  la  luy  demandent  ;  îl 
paye  les  dettes  des  pauvres  ,  oblige  les  riches 
de  payer  les  leurs  ,  fans  que  jamais  cette  ba- 
lance de  la  juftice  panchc  le  moins  du  monde 
entre  fes  mgins ,  ny  du  côte  de  la  faveur  >  ny 
du  côté  de  l'intérêt. 

Or  comme  la  première  obligation  des 
Grands  ,  eft  l'exemple  ,  qu'ils  doivent  donner 
aux  autres  ;fa  maifoneft  ecliement  réglée, 
qu'elle  fcmble  plutôt  une  Eglife  que  le  Palais 
d'un  Seigneur  :  il  pafTc  quatre  ou  cinq  heures 
cous  les  jours  en  oraifon ,  jeûnne  des  années 
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entières  prefcju'au  pain  &  à  l'eau  :  employé 
fes  revenus  à  bâtir ,  &  entretenir  des  Hôpi* 
taux  ;  &  il  n'y  a  point  de  pauvres  qui  ne  rcfi- 
fentent  les  effers  de  fa  charité  ,  en  mettant 
to us  les  fo us  une  bourfe  fous  le  chevet  de  fo a 
lit  »  pour  fes  aumônes  du  lendemain  »  point 
de  fi  honteux,  qu'il  ne  prévienne  ,ny  de  fi 
itoiferablc ,  dont  %il  n'adoucUTc  les  maux  par 
fes  vifites  ,  &  les  confolat ions  »  qu'il  leur 
donne.  Ce  qui  fît  dire  avec  admiration  2  urt 
grand  Prélat ,  qui  l'étbit  venu  vifiter  f  que 
I  Eglifc  fetoit  heureufe  ,  fi  tous  les  Pré*_ 

;  lats  étoicnt  comme  le  Vice  Roy ,  &  qu'il  fal- 
loir rcnouvcller  l'exemple  de  faint  Ambroi*. 
fe  ,  en  faifant  d'un  Gouverneur  un  Prélat. 
Mais  pour  moy ,  je  me  récricrois  plus  vo- 
lontiers avec  le  Prophète ,  Erudimini  qui  jtf- 
dicatis  terram ,  Grands  !  &  Jngcs  de  la  terre  i 

:  c  eft  de  cet  exemple  qu'il  vous  faut  appren- 
dre le  moyen  de  vous  acquitter  des  obliga- 
tions ,  dont  Dieu  vous  a  chargez  ,  en  vous 
mettant  le  pouvoir  en  main ,  fie  a  vous  fou  ve - 
nir  que  vôtre  juftice  n'eft  que  fubaltcrne ,  çpi 
reflfortît  à(un|autre  Tribunal  fouverain, 
qui  eft  celui  de  Dieu ,  lequel  >  comme  dit  le 
Sage  *  interrogera  non  feulement  vos  p er fon* 
nés ,  mais  encore  vos  œuvres»  &  vos  a&ions  y 
Quoniam  data  eft  a  Domino  potefas  vobis ,  & 
virtus  ab  altifftmo  qui  interrogabit  opéra  vejlra. 
Parce  que  non  feulement  la  voix  de  Ceux  qui 
auront  été  opprimez,  fous  vôtre  gouverne* 
ment,  mais  la  voix  de  Poppreffion  même  de- 
mandera juftice  contre  vous  ,&  vous  accu- 
fera  de  tous  les  crimes ,  fie  de  toutes  les  m* 
.juftiecs  que  vous  n'avez  jas  empêchées,  . 
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Erudimim  qui  judicatts  terram. 
C'eft  ainC ,  Mcffieurs  ,  que  ce  Saint  a  ian- 

•   'igrauc'  " 
)lcffc  d 

liUHC)WM,».  qu'il  avait  auprès 
▼crains ,  la  puiffariec  «d'autorité ,  ou  il  a  été 
élevé.  Voyons  maintenant ,  s'il  vous  plaît , 
comme  dans  l'abaiffement  de  l'état  tf^"*» 
qu'il  a  embraffé  volontairement,  il  s  eft  eleve 
au  deflus  de  toutes  les  grandeurs,par  le  mépris 
qu'il  en  a  fait ,  &  comme  il  a  employé  1  hu- 
milité de  ce  nouvel  état ,  pour  porter  la  lam- 
teté  &  les  maximes  de  l'Evangile  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe:  C'eft  ma  féconde 
Partie. 

IL  femble ,  Menteurs ,  qu'on  nepuiffe dotN  S  bco» !  M 
ner  de  nom  pins  propre  a  l'état  Reli- 
cieux ,  qui  eft  un  état  de  pénitence ,  que  ce- 
Fuy  que  Tcrtulliendonnc  à  la  pénitence  mê- 
me, qu'il  appelle  ,  frofitmmdi  atque  humtli. 
f  candi  bominis  difiiflinam.  L'art  d'abaiftcr  , 
d'humilier  ,  Se  d'anéantir  un  homme  à  fes- 
propres  yeux  ,  8c  devant  ceux  de  tout  le  mon- 
de. Ce  fut  en  embraflant  cet  fctat ,  que  nôtre 
Saint  fe  déchargea  beureufement  du  fardeau 
de  toutes  Ips  grandeurs  s  car  Dieu  qui  luy  eu 
avoit  infpiré  le  mépris  à  la  vûë  d'un  mort , 
luy  fournit  le  moyen  d'y  renoncer  tout-a-Uitr 
par  le  decés  des  deux  perfonnes  du  monde  , 
qui  luy  étoient  les  plus  chères,  fçavoirde  foi» 
pere ,  &  de  fon  époufe ,  dont  l'un  qui  ajou- 
tent à  tous  fes  titres  ,  la  qualité  de  Duc  <M 
Gandic ,  *  des  biens  immenfes  ,  luy  facih- 
soit  le  moyeude  fe  défaire  de  fou  GouVcrntt- 
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ibcnt ,  &  de  fc  retirer  de  la1  Cour  ,  &  l'autre  îè 
mît  en  pleine  liberté  de  difpbfcr  de  luy-mê- 
me  ,  &  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  : 
c'eft  pd&rquoy  ayant  jetté  les  yeux  fur  nôtre 
compagnie  naiffante ,  pour  ce  deflein  j  après 
avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  maifon, 
vint  à  Rome  fc  jetter  aux  pieds  de  S.  Igna- 
ce ,  pour  luy  demander  la  grâce  de  l'y  rece- 
voir. Mais  à  peine  y  fut-il  arrive  ,  que  le 
bruit,  que  firent  tant  de  titres  &  de  charges, 
qu'il  avoit  quittez ,  attira  toute  la  Ville ,  qui 
ne  parloir  d'autre  chofei  &le  fouverain  Pon- 
tife ,quicpfût  averty,  prîtla  réfolutionde 
le  faire  Cardinal  ,  pour  ne  pas  Iaiffer  enfe-> 
velir  dans  l'obfcurité  une  vertu  fi  éclatante  ? 
mais  ce  Saint  qui  fe  voit  accueilly  de  cette 
«  tempête ,  lorfqu  il  penfe  être  arrivé  au  pprt, 

croit  qu'il  n'y  a  poïnr  de  meilleur  moyen  de 
la  conjurer,  que  de  fuïr  an  plutôt,  &  de  rc-»* 
prendre  la  route  d'Efpagne. 

La  refolution  n'en  eft  pas  plutôt  prife,  qu'il 
fe  retire  dans  un  coin  de  la  Province  de 
Guipufcoa  ,  qui  eft  une  des  exr remitez  du 
.  Royaume ,  la  plus  éloignée  de  la  Cour  ,  & 
dans  une  folitude  proche  de  la  ville  d'Ogna- 
te ,  qui  n'avoir  rien  de  célèbre ,  que  la  naif- 
fance  de  ecluy  ,que  faine  François  reconnoif-v 
foit  pour  fon  Supérieur, ,  &  pour  fon  Genc* 
;   •      rai.  Là  il  s'étudie  de  prendre  fon  efprit  ;  & 
t'eft  là,  qu'il  efperc  que  le  monde  l'oubliera* 
Comme  il  J'avoit  déjà  luy-même  entièrement 
oublié  ;  &  où  ayant  pris  l'habit  de  Religieux, 
&  les  Ordres  facrez ,  il  enfevelit  les  reftea  de 
fa  première  grandeur  dans  cette  folitude, d'où 
il  ne  Ûkt  que  pour  aller  demander  par  la  ville 
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1* aumône  de  porte  en  porte  ,  ou  bien  fflRs  les 
bourgades ,  &  dans  les  campagnes ,  avec  une 
elocriette  à  la  main  ,  pour  faire  aflembler  les 
enfans  &  les  catechifer*  Mais  comme  fi  c'étok 
peu  d'avoir  quitté  le  monde ,  &  toutes  fes 
grandeurs, il  tâche  de  fe  dérobera  fes  pro- 
pres yeux  ,  en  defeendant  jufque  dans  l'abî- 
me de  fon  néant  :  car  pour  tous  ces  titres  qu'il 
avoir  portez  à  la  Cour  ,  de  Chevalier  &  de 
Commandeur  de  l'Ordre  ,  de  General  ,  de 
Vice-Roy,  de  Duc,  &  de  Grand  d'Efpagne, il 
n'en  prendplus  d-'atatres que  celuy  de  François 
le  pécheur ,  tant  il  étoit  fi  perfuadé ,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  plus  indigne  de  vivre  que  luy  ! 
de  forte  qu'un  jour  ayant  appris,  qu'un  in- 
figne  impofteur  avoit  été  arrêté  pour  avoir 
pris  fon  nom  ,  &  fous  ce  titre  s'être  fait  fui- 
yre ,  comme  un  Saint ,  en  plufieurs  villes 
d'Efpagne  ,  ce  grand  Saint  ne  pouvoit  reve- 
nir de  l'étonncmcnt  où  il  étoit  ,  qu'il  y  eût 
perfonne  au  monde  aflez  infenfé  pour  pré>- 
tendre  acquérir  le  nom  de  Saint  ,  en  prenant 
le  nom  du  plus  grand  pécheur ,  qui  fût  fur  la 
terre.  Et  lorfqu'il  voyoit  qu'on  accouroit  de 
tous  côtez  pour  le  voir,  il  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fût  par  curiofité,  comme  pour  voir 
quelque  monftre  ,  donc  la  rareté  attiroit  le 
monde  de  bien  loin. 

Mais  comme  ,  félon  l'oracle  de  la  vérité 
même ,  Dieu  fe  fert  de  nos  abailTemens  pour 
nous  élever  :  ce  fut  le  moyen  dont  il  fe  fervit 
pour  faire  paroîtrela  faintetéde  François  de 
Borgia  ,  avec  plus  d'éclat;  car  déjà  cette  fo- 
litude  n'eft  plus  capable  de  contenir  les  rayons 
d'une  telle  vertu }  elle  perce  les  ténèbres 
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•d  dans  toute  l'Efpagnc,&  Ce  fut  Un* 
>le iurprenante  ,dc  »oir  l'effet ,  que  le  féal 
brait  de  fa  retraite  produilît  en  peu  de  temps, 
dans  les  plus  grands  &  lés  plus  confidérablcs 
du  Royaume.  OR  en  compta  plus  de  cent  qui 
quiterent  lé  niondc  pour  fe  jetter  en  diverfea 
Religions ,  animez  par  un  exemple  fi  puif-  v 
fant }  dom  Antoine  de  Cordoiie ,  fon  confia 
germain,  dom  Sanchcdc  Caftille,  &  dom 
Pedrc  de  Navarre  ,  lefquels  l'égaloient  en 
raiflance ,  ne  purent  tarder  un  moment  à  le 
iuivre ,  a  la  première  nouvelle  qu'ils  en  ap- 
prirent j  &  il  D'y  eûr  que  le  peu  de  fanté ,  qui 
Pur  empêcher  dom  Louis  ,  frère  du  Roy  de 
Portugal ,  de  prendre  l'habit  avec  lu  y,  car  ir 
luy  en  écrivit  avec  des  defirs  &  des  empref- 
femens ,  qui  montrent  aflez  ce  que  peut  un 
liluftre  exemple  fur  les  efprits:  On  ne  vovoit 
tous  les  jours  à  la  Cour  qoede  nouvelles  con- 
♦erfions  .quefeifoitlfe  feul  rédtde  la  vie  de 
f*/* :  1  Empereur  même  qui  luy  avoïc 
déjà  Fait  Confidence  du  deflein  qu'il  avoir,  de 
quitter  quelque  jour  l'Empire  ,  fut  fi  touehfe 
0e  la  lettre,  que  François  luy  écrivit  font 
obtenir  fon  eongé  8c  la  demilBon  de  fes  char- 
ges .qu'il  penfadés-lors  au*  moyens  d'exé- 
cuter fa  réfofution.  Certes  jamais  la  faintetc 
ne  parut  avec  plus  de  magnificence  ,  que  de 
*?w  t«M  les  jours  une  foule  de  la  première 
noble  (Te  accourir»  non  plus  pour  voir  Iran- , 
«ois  de  Borgia,  comme  faifoientlcs  peuple», 
dans  ce  dépouillement  de  toutes  les  grandeurs 
du  monde  j  mais  pour  le  fuivre  ,  &  pour  les 
qmter  comme  luy. 

A  l'exemple  des  grands  4c  des  nobles ,  les 
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fçavans  ,  &  les  premières  lumicrcs  dctouccs 
les  Univcrfuez  d'Efpagnc  y  accoururent ,  & 
il  y  en  eût  de  quoi  faire  plufieurs  Collèges. 
Une  Communauté  toute  entière;  de  pcrfonneS 
confidcrablcs  pour  leur  vertu  &  pour  leur 
fcicnce,lefquelles  avoient  commencé  un  nou- 
vel Ordre,  vinrent  de  concert  en  un  leul  jour 
demander  à  nôtre  Saint  de  les  recevoir  dans 
le  fien  ,  &  dans  toute  l'Efpagnc  Scdans  l'Ita^ 
lie  on  ne  s'entretenoit  d'autre  chofe,  que  des 
nouvelles  coverfions  que  faifoit  l'exemple  du 
Duc  de  Gandic.  Que  ne  fait  point  ,Meffieurs, 
l'exemple  d'un  Saint,  même  dans  les  perfon- 
ties  les  plus  attachées  au  mondcïC'cft  une  lu- 
micrcs comme  l'appcllclc  Fils  de  Dieu  ,  dont 
les  rayons  font  fi  perçans  ,fi  vifs  ,  fi  penc- 
îrans  ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  fermer  les 
yeux  ,  pour  ne  les  pas  voir ,  mais  qui  n'excite 
pas  moins  d'ardeur  dans  les  cdturs,  &  fofe 
dire  que  le  feul  exemple  d'une  perfonne  d'au- 
torité fait  plus  de  bien  que  tous  les  préceptes 
des  livres,  que  tous  les  Sermons  des  Prédica- 
teurs ,  que  tous  les  difeours  des  fçavans  3 


yeux  ,  ks  un  a  pas 
cœurs,  du  moins  il  couvre  de  contufion  ceux 
qui  n'ont  pas  le  courage  de  les  imiter.  Mais 
iuivons  nôtre  Saint. 

François  ne  cherche  qu'à  fc  cacher  dans  le 
filencc ,  &  dans  l'oubly  des  hommes  ;  mais 
autant  que  fa  réputation  attire  de  perfonnes 
dans  la  folitude ,  autant  en  fort-il  de  voix  f 
qui  la  publient  trop  loin  ,  pour  fon  repos  7 
car  le  Pape    la  foilicîtarisn  de  l'Empereur  7 
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Îluî  croît  qu'il  y  va  de  fa  gloire  de  ne  pas  Iaîf^ 
erplus  lonç-  temps  tant  de  vertu  dans  les  ce-^ 
hebres  ,  tâche  de  l'en  faire  fortîr  par  la  porte 
de  l'honneur  *  &  renouvelle  la  perfecution  , . 
qui  Pavoit  fait  fuir  ,  &  fe  retirer  dans  cette 
folitude.  J'appelle  de  ce  nom  de  perfecution 
le  delTein  que  trois  Papes  prirent  ,de  luy  don* 
ncr  le  enapeau  de  Cardinal ,  comme  ils  l'a- 
voient  déjà  donné  à  deux  de  fes  frères,  &  les 
pourfuites  que  deux  grands  Rois  ,&plufieurs 
Princes  firent  pour  ce  fujet j  parce  que  ce  fut  • 
l'unique  peine  qu'il  eût  ,  depuis  qu'il  eût 
quitté  le  monde  ,  &  un  combat  opiniâtre,  que 
fon  humilité  toujours  viftorieaie  eût  à  fou- 
tenir  jufqu'à  fept  fois.  Mais  Dieu  ,  pour  fai- 
re paroîtrck  fainteté  avec  plus  de  magnifia 
cence ,  n'eût  pasbefoin  d'emprunter  l'éclat  de 
la  pourpre  :  car  après  s'être  fervy  du  mépris, 
Qu'il  fît  de  toutes  les  grandeurs ,  pour  portée 
les  Grands  de  la  terre  à  le  fuivre  ,  il  le  tiré 
maintenant  de  cette  folitude  ,  où  il  s'étoic 
tendu  maître  dans  la  haute  fageffe  de  la 
Croix  ,  pour  l'envoyer  dans  les  Cours  des 
Princes ,  inftruire  les  Grands  Se  les  Sages  du 
tnonde ,  de  ces  faintes  maximes ,  qui  leur: 
font  inconnues.        f  . 

Je  le  vois  donc  d'abord  dans  la  Caftille  ,  à 
la  Cour  de  la  Princeffe  Jeanne ,  fille  de  l'Em- 
pereur ,  deftinée  pour  être  l'époufc  de  l'In- 
fant de  Portugal.  Là  cette  Princeffe  ,  qui  l'a- 
voit  mandé,  profita  fi  bien  de  fes  confeils, 
qu'on  en  vit  les  fruits  durant  toute  fa  vie, 
Se  dans  fa  perfonne ,  &  dans  toute  fa  Cour.. 
Car  ce  fut  un  fpe&acle  digne  de  toute  la 
Cour  du  Ciel ,  de  voir  dans  celle  de  la  terre* 

.  \  *  '  •  > 
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les  Princes ,  les  Ducs,  &  toutes  les  perfonnes 
de  la  première  qualité  , marquer  une  fainte 
jaloufie  à  qui  feroit  le  plus  de  profit  du  peu 
de  temps  ,  qu'il  avoir  à  leur  donner.  Enfuicc 
je  le  confidere  en  celle  de  Portugal ,  ou  qua- 
tre grandes  Princefles  ,  qui  fe  mettent  fous 
faiconduite  »  &  qui  font  une  profefiion  pu- 
blique de  la  plus  haute  pieté  ,  y  allument  le 
feu  d'une  fainte  émulation.  Le  Roy  même,  & 
l'Infant  fon  fils  font  embrafez  de  la  même  ar- 
deur :  mais  fur  tout'fe  frère  de  ce  Roy  ,  qui 
avoit  déjà  voulu  fuivre  nôtre  Saint  dans  fa  rcr 
traite,  fut  fi  vivement  touché  de  fa  préfence, 
quM  fît  comme  un  Cloître  &  une  Religion 
de  fa  propre  maifon  >  ne  retenant  les  relies 
de  fa  grandeur  &  de  fa  puilTance,  que  pour 
fervir  d'azile  aux  pauvres  &  aux  mifera- 
blcs.  De  là  ,  je  le  fuis  à  Evora  ,  oii  le  Cardi- 
nal Dom  Henry,  l'autre  frere  du  même  Roy, 
&  qui  fut  Iuy-même  Je  dernier  Rôy  de  Por- 
tugal ,  avant  les  révolutions  de  cet  Etat  s  ou 
le  Cardinal ,  dis-jc , prît  tant  de  confiance  en 
fa  prudence  ,  qu'il  luy  ouvrît  fon  coeur ,  & 
ne  voulut  plus  fe  conduire  que  parfes  avis. 
Suivons  nôtre  Saint. 

Il  retourne  en  Efpagne  pour  vifîter  les 
maifonsde  fon  Ordre  , 'qu'il  y  avoit  établies, 
&  aufquclles  il  croît  devoir  Ces  premiers 
foins.   Mais  il  n'eft  pas  plutôt  à  Vailladolid , 
que  l'Hôpital  qu'il  avoit  pris  pour  fon  loge^ 
ment,  devint  plus  fréquenté  ,  que  les  Cours 
des  Princes.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grands 
à  la  Cour  de  Philippe ,  qui  n'etoit  alors  que 
Regent  d'Efpagnc,  en  l'abfence  de  l'Empe- 
reur, y  étant  venujfondre  ?  &  dont  un  f\ 
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grand  nombre  Te  mît  foas  fa  conduite,  pouf 
fuivre  les  maximes cju'il  leur  infpîroic ,  qu'on 
jdifoit ,  que  s'il  v  faifoit  ua  pjus  long  fejour, 
il  auroic  bien-tôt  une  Cour  de  Saints  plus 
nombre afc  que  celle  du  Prince  ,ou  bien  que 
Ja  Cour  du  Prince  ne  feroit  plus  compofee 
que  de  Seigneurs  Saints.  Cependant  Charles* 
Quint ,  «tant  démis  de  l'Empire,  &  de  tous 
(es  £tats  ,  pour  ne  penfer  plus  qu'aux  affili- 
ées de  fon  falut ,  repafle  en  Efpagnc  ,  avec 
deffein  de  le  retenir  auprès  de  fa  per fonne , 
afin  d'avoir  pour  modèle  de  fa  vie  ,  celuy  qui 
Juy  avoir  donné  1'cxcjnple  de  (a  retraite,*  de 
Ce  fervir  de  fes  confeils  pour  le  règlement  de 
fa  confcierijce  ,  comme  il  avoît  fait  autre- 
fois pour  le  gouvernement  de  fes  Etats. 

Ce  fut  un  beau  fpe&acle ,  Méffieurs,  de 
iROÎr  ces  deux  illuftres  dépouillez  l  s'entr'em- 
fcraffer  dans  leur  première  entrcVeuc  ,  le 
Saint  fe  jette  à  fes  pieds ,  l'Empereur  le  relè- 
ve »  &  fe  cote  à  fon  cou  >  &  comme  s'ils  euf- 
fent  été  maintenant  égaux  ,  par  la  profeffion 
ji'dne  fainte  vie ,  il  le  fait  allcoir  &  couvrir  9 
!e  loge  dans  fon  Palais ,  &  préparc  luy- même 
chambre >  luy  ouvre  fon  cœur  ,  plûtôc 
tçomrrie  un  amy  à  fon  amy  ,  que  comme  ua 
Souverain  }  (on  fujet-j  mais  ce  fut  un  autre 
,  fpc&acle ,  qui  ne  fut  pas  moins  glorieux  3t 
nôtre  Saint,  de  voir  ce  Prince ,  le  plus  grand 
Politique  ,  qui  fut  au  monde  »  palier  quatre 
pu  cinq  heures  le  jour  à  le  confuhef  lurlcs 
affaires  de  fon  falut ,  à  luy  faire  mettre  fçs 
confeils  par  écrie ,  à  luy  faire  tracer  Tordre 
fH  la  manière  de  vie,  qu'il  devoit  garder  Ip 
«efte  4c  fes  jours  ,  ne  ^pouvant,  «jufoej: 


Digitized  by 


'  t 

p*  S.  François  dbBorgi^V  ïfâ 

qu'avec  peine  ,  l'envoyant  quérir  ibuvent  , 
après  avoir  tenté  de  le  faire  demeurer  aveç 
hxy  ,  &  enfin  le  voulant  avoir  pour  ledifpp* 
fer  à  la  mort ,  qui  arriva  peu  de  temps  aprèf. 
Mais  comme  Dieu  ne  vouloir  pas  renfermer 
la  lumière  d'une  Ci  grande  vertu  dans  un  feu| 
Royaume  >  il  permît  qu'il  fût  rapcllé  en  Ita- 
lie pour  les  affaires  de  fon  Ordre  ,  &  pour 
Celles  de  l'Eglife ,  par  le  Pape ,  qui  vouloir  fç. 
fervir  de  fes  lumières  &  de  fon  zele  au  Con- 
cile de  Trente  ;  les  affaires  ayant  changé  de 
face»  Dieu  qui  avoir  d'autres  defleîns ,  s'en, 
fervit  pour  faire  en  Italie  ce  qu'il  a  voit  fait' 
en  Efpagne  ,  qui  fut ,  de  porter  la  fagefle  fie 
les  maximes  de  l'Evangile  dans  toutes  les 
Cours  de  ces  Princes  ,  &  particulièrement 
dans  celle  de  Rome ,  où  l'on  yir  un  change- 
ment prefique  univerfel  dans  tous  les  Cardi- 
naux, qui  réformèrent  leur  train  ficleurmai- 
fon  ,&entr-autreslcgrandS.  Charles  Bor* 
romee  fut  fi  animé  p*r  fes  Sermons,  &  par 
fes  entretiens  ,  qu'il  embrafla  dés-lors  cet-» 
te  grande  aufteritede  vie  ,  qu'il  continua 
toujours  depuis.  £t  enfin  quelques  an- 
nées après ,  étant  envoyé  en  France  ,  avec  le 
Légat ,  il  foûtinf  par  la  fageiTc  des  confeils 
qu  il  donna  au  Roy  Charles  IX.  qui  l'ccoût^ 
avec  une  fingulierc  admiration  ,  la  haute 
eftime  que  toute  la  Cour  avoit  conçue  de 
luy. 

En  vérité  t  Meflicurs ,  la  vertu  &  la  fain* 
tetéa-t-clle  jamais  paru  avec  plus  d'éclat 
puifqu'il  fembloit  que  ce  Courtifan  n'eût  rer 
noncé  à  toute  la  fagefle  du  ficelé ,  au/fi  bict| 
<ju  a  toutes  fes  grandeurs ,  que  jour  porter  1$ 
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fàgeffc  de  la  Croix  ,  dans  toutes  les  Courf 
des  Souverains:  mais  il  faut  avouer  qu*il  la 
pratiauoitluy-même  d'une  manicre,.qui  mc- 
ritoic  l'admiration  de  tous  les  hommes.  Ja- 
mais on  ne  vit  une  plus  grande  pauvreté  ,  ny 
Un  plus  grand  détachement  des  chofesde  la 
terre  >  ne  logeant  que  dans  les  Hôpitaux  ,  & 
n'y  ayant  que  l'autorité  des  Souverains  qui 
Je  gûtdifpenfer  de  cette  Ioy.  Jamais  homme 
ne  (buffrît  avec  plus  de  peine  Phouneur  cju'oa 
luy  faifoit  ;  jufqu'à  fe  détourner  de  pluneuçs 
lieiics  ,  dans  fes  voyages ,  pour  éviter  l'ac- 
cueil,que  lesSeigncurs  des  lieux  luy  vouloient 
faire.  Jamais  perfonne  q  eût  plus  de  paflioa 
pour  les  mépris  ,  &  pour  les  fouffrances, 
puifque  dans  les  plus  noires  calomnies  ,  que 
les  hérétiques  firent  de  lui ,  &  dont  on  tâcha 
de  le  noircir  auprès  de  l'Empereur ,  &  enfui  te 
auprès  de  Philippe  II.  jamais  il  ne  voulue 
direny  écrire  une  feule  parole  pour  fa  jufti- 
fication.  Il  fouffnt  qu'on  cenfurât  des  livres, 
qu'on  avoir  ajoutez  à  fes  ouvrages ,  &  qu'on 
luy  avoir  attribuez  ,fans  fe  défendre.  Il  en- 
dura qu'un  Prédicateur  déclamât  en  chaire 
contre  lui,  en  fa  prefenec  ,&l'accufât  d'être 
la  caufe  de  tous  les  troubles  du  Royaume, 
fans  faire  autre  chofe  ,  que  de  fe  jetter  à  fes 
pieds  à  la  fin  du  Sermon  ,  &  de  luy  "demander 
pardon ,  s'il  l'avoir  offense  conjrç  fon  deffein. 
Ce  qui  ravit  tellement  tout  l'auditoire,  &  fon 
calomniateur  même,  que  fur  l'heure  il  fe  re- 
traça ,&  devint  fon  Pancgyrifte  ,  &  fon  plus 
grand  amy.  Il  n'y  a  forte  de  perfecution  qu'il 
n'ait  foufferte ,  &  dont  il  n'a  jamais  prisd'au- 
tfc  vengence  >  que  de  faire  le  plus  de  bien  à 

ceux 
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ceux  qui  fuy  fai:oient  le  plus  d'outrages , 
auffi  Dieu  prît-il  plaifir  à  en  faire  davanta- 
ge éclater  fa  vertu  &  fa  fainteté. 

A  quoy  j'ajoute  en  troifiéme  lieu,  que  cet 
Aomme  ,  qui  de  puiffant  qu'il  étoic  nar  les 
charges  ,  &  par  Ion  autorité  ,  s'etant  mis 

\?Vl%]oU»  dc  h  IsVl'èion  '  &  reJuit  fous 
1  obciflancc  ,  a  été  l'inftrumcnt  dont  Dieu 
s  cft  encore  fervy  dans  les  plus  hauts  deffeins, 
&dans  les  plus  nobles  entreprifes  pour  fa 
gloue.  Car  après  que  fon  humilité  fe  fût  op. 
potceaux  nouvelles  tencatives  que  fît  Phi- 
lippes  II.  pour  l'élever  aux  plus  hautes  char- 
ges de  lEglife;  fon  obciflancc  l'obligea  de 

fC  ff^M  ordrcs  de  Dieu,  qui  permît 
qu  il  fur  élu  General  de  fa  Compagnie,  après 
la  mort  de  faint  Ignace  ,  &  de  celui  qui  lu* 
avoir  luccedé  ?  &  ce  fût  alors  qu'étant  chef 
de  tant  de  fervens  &  de  généreux  courages  , 
que  luy-meme  y  avait  reçûs  ,&  dont  il  pou- 
vc.it 'difpoftr  ,  H  n'y  eut  rien  de  grand  &  de 
glorieux  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  &  de  la 
Religion  ,  dont  il  ne  fût  oul'inltrumenc  :  ou 
lautheur;  parce  que  Pie  V.qui  fût  élevé  en 
même  temps  au  Pontificat.  &qui  avoir  de 
grands  &  d'admirables deffeins  pour  le  bon- 
heur delà  Chrétienté,  prît  une  entière  con- 
fiance en  nôtre  Saine,  qu'il  appelloir  fon  bras 
o/oit  ;  &  fe  rapportant  à  luy  de  l'éxecu- 
tion déroutes  fes  entreprifes.  De  forte  que 

tZ  TC  k/TlV  aPPuyéde  l'autorité  du 
faint  Siège  ,  8c  de  l'aut.e  ,  trouvant  des  per- 
ionnes  prêtes  de  tout  entreprendre  pour  le 
ierv.ee  de  D.eu  ,  on  ne  peut  ex  primer  le  ftuit 
qu  .1  fît  pat  tout  le  monde.  Tous  les  Ptincçs 
Panegyr.  Tome  III.  M  s 
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s'adielTercnt  àluy  ,  pour  obtenir  desperfoiv» 
nés  capables  de  s'oppofer  à  l'herefie  ,  qui  £e 
glilToic  dans  tous  les  Etats  ,  &  il  n'y  en  eue 
aucun  dans  l'Italie  ,  qui  ne  voulût  avoir  quel- 
qu'un^ choifi  de  fa  main  ,  &  envoyé  de  fa 
parc. 

Le  même  emprelTement  parât  dans  la  plu- 
parc  des  Princes  d'Allemagne  ,  où  l'on  peut 
dire,  que  touc  cet  Empire  luy  efl:  oblige  de  ce 
qu'il  retient  encore  de  véritable  religion, 
parce  qu'ayant  appris  que  Maximilicn  Roy 
des  Romains  ,  favorifdit  ouvertement  les 
Protcftans ,  à  qui  il  avoic  donne  parole  de  fe 
déclarer  pour  eux ,  &  qui  n'attendoit  que  la 
mort  de  l'Empereur  Ferdinand  pour  en  faire 

Î>rofciTionpublique,&  entraîner  parce  moyen 
e  refte  de  l'Allemagne  dans  leur  party  , 
Prançois  de  Borgia  écrivit  à  la  Reine  ,  qui  le 
connoîfloic ,  en  des  termes  fi  couchans  ,  & 
luy  envoya  un  faint  Millionnaire  5  qui  par 
fon  zele,  &  par  fa  prudence  fçût  fi  bien  mé- 
nager l'efprit  de  ce  Prince  ,  qu'il  le  retira  de 
l'abîme  de  rherefie  ,  où  il  s'alloit  précipiter 
avec  cout TÊmpïre,  Enfuice  ilenenvoyadans 
rpcoflTe ,  &  dans  l'Angleterre ,  qui  verfe- 
renc  leur  fang  pour  la  défenfede  la  foy  ,  de  y 
maintinrent  les  reftesdela  religion.  Mais  fon 
zelc  &  fa  charité  ne  fe  renfermèrent  pas  feu- 
lement dans  les  bornes  de  l'Europe  }  Dieu 
s'en  fervit  pour  porter  l'Evangile  aux  Na- 
tions les  plus  barbares ,  8c  les  plus  éloignées. 
Il  l'étendic  dans  l'Afrique  ,  dans  les  Canaries, 
&  dans  toutes  les  Ifles  4e  la  Couronne  de 
Portugal.  Philippe  IL  luy  écrivit  de  fa  pro- 
pre main,  pour  le  prjer  d'envoyer  des  qu> 
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vriers  Appftoliqucs  au  Pérou  ,  au  Mcxic  , 
&  dans  les  Indes  Occidentales  ;  ce  qui  fut 
exécuté  avec  un  fucccs,  qui  fait*  voir  que 
Dieu  a  voulu  partager  la  convcrfïon  des 
Indes  encre  ces  deux  grandes  lumières  de  cet 
Ordre  naiflant  5  faine  François  Xavier  ,  qui 
alla  luy-mêmedans  l'Orient, ,  &  faint  Fran- 
çois de  Borgia  ,  qui  après  avoir  tenté  mille 
fois  de  paffer  aurti  luy-même  aux  Indes  Oc- 
cidentalles ,  y  envoya  des  troupes  délices, 
pour  achever  la  conquête  de  ce  nouveaà 
monde. 

Cependant  il  ne  demeure  pas  oifif  5  car  le 
fouverain  Pontife  voyant  que  pendant  que 
Fherefie  ràvageoit  une  partie  de  la  Chré- 
tienté ,  le  Turc  s'emparoit  peu  à  peu  de  l'au- 
tre ,  voulut  folliciter  les  Princes  Chrétiens  à 
faire  une  puilTantc  Ligue  contre  cet  ennerny 
commun  ,&  fouhaita  que  nôtre  François  ai* 
compagnât  le  Légat  fon  neveu,  pour  l'afliftec 
de  fes  confcils  en  Efpagnc  ,  en  Portugal,  &  en 
France.  Nôtre  Saint  Lacrifiales  reftes  de  fa 
vie  en  cette  pieufe  négociation**  aufli  fût- 
il  comme  un  flambeau'confumé  des  plus  pu- 
res ardeurs  de  la  charité,  lequel  ne. jetta  ja- 
mais tant  d'éclat  dans  toutes  les  Cours  de 
ces  Princes ,  qui  le  revirent  avec  une  nouvel- 
le admiratiftn,  &  qui  le  reçurent  avec  des 
honneurs  qui  approchoient  de  la  vénéra- 
tion ,  que  l'on  doit  aux  Saints  .dans  le  Ciel, 
.Ce  fut  en  cette  occafion  que  la  France  le  vit, 
mais  ce  ne  fût  que  pour  erre  la  caufe  de  fk, 
more  i  car  ayant  vu  le  déplorable  état  ,  ou 
la  fureur  des  hérétiques  avoit  réduit  ce 
Royaume  fi  flprilfant ,  &  ayant  voulu  dirc^la 
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Meffc  à  découvert  durant  la  plus  rude  faifon, 
dans  les  mazures  d'une  E^hle  ,  qu'ils  avoienc 
ruinée  ,  afin  dp  rSparer  i  outrage ,  que  tant 
de  facrilcges  âvoient  fartàla  divine  Majeftéi 
H  fc  fcntit  le  cobtft  fi  ferré  à  la  vue  de  ces 
marques  funéltcs  de  leur  impiété ,  que  la  dou-? 
leur  jointe  aux  incommodités  de  la  faifon  , 
luy  donna*  le  coup  mortel  ,  par  une  fièvre 
lente  ,  qui  ne  le  quitta  point  durant  fon  rev  - 
tour  jufqu'à  Rome  ;  où  il  expira  d'une  monç 
aufli  precieufe  devant  Dieu,  que  favicavoiç.* 

'      -      été  fainte.  '  S-I  v 

%onanpon.     jc  ç^is  Qbijgé  jc  gnir  fans  avoir  rien  dit  e*  *< 

particulier  de  l'es  aufterirezv^&dç  marti^ 
ficat ions  étonnantes ,  n  y  de  fon  union  tourna 
avec  Dieu     ny  des  autrcs;*érj^^ 
chées  ,qui  pe«t-être  ne  lontpas rooios xjçn* 
du  grana  d<f»3cnrr  fafouveraine  Majcfté  ,qut 
-pénétré  le fontidèi  «cetuis^ Mait  je  ne  veux 
pas  finît fans?  Faire ;  ectrte i^exion ,qui  (ujc  na» 
turcllemenr  du  deiteia dans  ktqucf  jc  mrfuis 
borné  ,  &~que  les  faints  Pères  ono  fait  Autre- 
fois ,  lorfqtf'ils  ont  vu  un  faint  Paulin  >  un  ^ 
Viûorin ,  une  fainte  Paule  ,  &  quelques- au- 
tres de  ce  «ara&ere  renoncer  de  laortc,  aux 
grandeurs ,  à  leur  noblciTe  ,  &  aux  premières 
Chargcsdc  l'Empire ,  que  leur  exemple  ôroic 
tout  prétexte  au  refte  des  hommes  >  de  n'être 
:  pas  fadcles  à  Dieu  i  &  que  leur  ^iciécoiçTia 
,  condamnation  de  la  nôtre  :  ca J  qv^tf tKSttfa- 
fioa  de  voir  un  homme  de  cette  naiifance  ,  Se 
de  cette  qualité  ,  defeendre  de  ce  comble  de 
grandeurs  ,  &  nous  avoir  une  ambition  (i 
-  vafte  ,  &  des  defirs  fi  déréglez  î  Voir  un 
Çourtifan ,  qui  au  milieu  des  délices  4c  la. 
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Cour,  a  pratique  la  mortification  des  plus 
aufteres  penitens  ,  pendant,  que  nous  ne 
cherchons  que  nos  aifes  &  nos  commodi- 
tçz.  Voir  enfiti  uâ  homme  puiffant  ,  dans  le 
credir  ,  'danSr  l'autorité  ,  &  dans  la  faveur 
des-  Squ^crains  ,  lequel  n'a'  point  d'autre 
vûë,  que  les  intérêts Ade  Dieu  ;  &  nous  qui 
ne  cherchons  que  les  nôtres  ?  Non  *  ne  pi- 
tons plus  que  Dieu  s'eft  fervy  des  perfonnes 
-de  la  plus  baffe  naiffancfc  ,  S^les  plus  incon- 
nues pour  confondre  •  les  Grands  ,  mais 
qu'il  fe  fert  aujourd'huy  d'un  homme  fi 
grand  ,  &  fi  illuftre  ,,pour  jetter  la  confu- 
fion  fur  le  vifage  des  grands  &  des  petits, 
qui  n'ont  pas  le  courage  de  faire  ce  qu'un 
homme  fi  grand  &  fi  confiderable  a  exécute 
fi  gencreufement  ?  Obtenez- nous  ,  grand 
Saint  ,  par  vos  prières ,  ce  que  vôtre  exem- 
ple ne  peut  encore  gagner  fur  nos  cœurs. 
Entre  les  prodiges  qui  rendent  vôtre  tom- 
beau glorieux  ,  c'eft  un  miracle  continuel  , 
autoriic  par  l'expérience  d'une  infinité  de 
perfonnes  ,  que  ceux  qui  en  approchent  en 
état  dépêche,  fefentent  puiflamment  exci- 
tez à  changer  de  vie  ,  &  les  autres  portez  à 
ûfpirer  à  une  plus  haute  r/crfedtion  ,  Dieu 
attachant  la  même  force  &  la  même  vertu  à 
vos  cendres  inanimées,  qu'il  attachoit  autre- 
fois à  l'exemple  de  vôtre  vie.  Mais  main- 
tenant que  vous  êtes  plus  puilTant  que  jamais 
pour  nous  obtenir  cette  faveur,  rattachez 
pas  feulement  ce  pouvoir  à  vos  cendres  5 
mais  faite  que  la  mémoire ,  &  le  récit  de  vos 
vertus  faflent  encore  dans  ceux  qui  m'écoû- 
tent,  ce  que  vôtre  exemple  vivant  faifoic 
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MclTc  à  découvert  durant  la  plus  rude  faifon, 
dans  les  raazures  d'une  Egli(c  ,  qu'ils  avoienc 
ruinée,  afin  dp  reparer  1  outrage ,  que  tant 
de  facrilcgcs  âvoieaic  fart  à  la  divine  Majeftéi 
H  Te  fcntit  le  cebift  fiTciré  à  la  vûë  de  ces 
marques  fuiiéftesdc  leur  impiété ,  que  la  dou-? 
leur  jointe  aux  incommoditez  de  la  faifon* 
luy  donna?  le  coup  mortel  ,  par  une  fièvre 
lente  ,  qui  ne  le  quitta  point  durant  fon  rc~J  * 
tour  jufqu'à  Rome    où  il  expira  d'une  mort; 
aulTi  precieufe  devant  Dieu,  que  fa  vie  avoic -v 
été  fainte.  .  • 

]c  fuis  obligé  de  finir  fans  avoir  rien  dit  efr  - 
particulier  de  fes  ao^n^Vi'^4^i:-^^'orti<* 
fications  étonnantes ,  ny  d&i^  wiori  intima 
avec  Dieu -i  ny  des  autres  fèf^CLS^liis  <*# 
checs  ,qui  pe«t-êtrdne  l'ontpaB  moios  ieti* 
du  granadtâwmt ra  fauveraine  Majefté  ,qut 
-pénètre  le fdnddël  txzuis,, Mai»  je  ne  veux 
pas  finît  fans  Faht  ceçtc^éÔcxion^utfuit  na» 
turellemcnt  cki  deflein  dans  lequef  je  mcTuis 
borné  ,  &  que  les  faints  Pères  onofait  Autre- 
fois ,  lorfqcfils  ont  vû  un  faint  Paulin  >  un 
Viâorin  ,  une  fainte  Paule  >  &  qutlques-a*- 
tres  de  ce  cara&ere  renoncer  de  la  orce,  aux 
grandeurs,  à  leur  nobleffe  ,  &  aux  premières 
Cbargcsde  l'Empire ,  que  leur  exemple  ôtoic 
tout  prétexte  au  refte  des  hommes  >  de  n'être 
pas  édelcs  à  Dieu  i  Se  que  leur  vie  4coit  U 
.  condamnation  de  la  nôtre:  caç  quelle  confu- 
fioa  de  voir  un  homme  de  cette  narffance  ,  & 
de  cette  qualité  ,  defeendre  de  ce  comble  de 
grandeurs  ,  &  nous  avoir  une  ambition  fi 
vafte  ,  &  des  defirs  fi  défeglez  )  Voir  un 
Çourtifan ,  qui  au  milieu  des  délices  4c  la 
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Cour,  a  pratiqué  la  mortification  des  plus 
auftcrcs  penitcns  ,  pendant. que  nous  ne 
cherchons  que  nos  ailes  &  nos  commodi- 
tçz.  Voir  enfin  un  homme  puisant  ,  dans  le 
crédit*  ,  'dans, l'autorité  ,  &  dans  la  faveur 
des  SojjViCrains  ,  lequel  n'a  point  d'autre 
vue,  que  les  intérêts  de  Dieu  ;  &  nous  qui 
ne  cherchons  que  les  nôtres  ?  Non  ,  ne  di- 
fons  plus  que  Dieu  s'eft  fervy  des  perfonnes 
tle  la  plus  baffe  naiflanec  ,  &'les  plus  incon- 
nues pour  confondre*  les  Grands  \  mais 
qu'il  fe  fert  aujourd'huy  d'un  homme  Ci 
grand  ,  &  fi  illuftre  ,,pour  jetter  la  confu- 
fion  fur  le  vifage  des  grands  &  des  petits, 
qui  n'ont  pas  le  courage  de  faire  ce  qu'un 
homme  fi  grand  6c  fi  confîderable  a  exécute 
fi  gencreufement  ?  Obtenez- nous  ,  grand 
Saint  ,  par  vos  prières  ,  ce  que  vôtre  exem- 
ple ne  peut  encore  gagner  fur  nos  cœurs. 
Entre  les  prodiges  qui  rendent  vôtre  tom- 
beau glorieux  ,  c'eft  un  miracle  continuel  , 
autorife  par  l'exjpcricnce  d'une  infinité  de 
perfonnes  ,  que  ceux  qui  en  approchent  en 
état  dépêche,  fefentent  puiflamment  exci- 
tez à  changer  de  vie  ,  &  les  autres  portez  à 
ûfpirer  à  une  plus  haute  fferfection  ,  Dieu 
attachant  la  même  force  &  la  même  vertu  à 
vos  cendres  inanimées,  qu'il  attachoit  autre- 
fois à  l'exemple  de  vôtre  vie.  Mais  main- 
tenant que  vous  êtes  plus  puiflant  que  jamais 
pour  nous  obtenir  cette  faveur ,  rattachez 
pas  feulement  ce  pouvoir  à  vos  cendres  5 
mais  faite  que  la  mémoire ,  &  le  récit  de  vos 
vertus  falTent  encore  dans  ccirx  qui  m'écou- 
tent ,  ce  que  vôtre  exemple  vivant  failoic 
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dans  tous  les  cœurs,  de  les  poiter  à  une  vie 
toute  fainre  ,  afin  qu'après  vous  avoir  itm;é 
fur  la  rerre  ,  ils  foîent  parcicipans  de  vô- 
tre gloire  dans  le  Ciel  ,  où  nous  condui- 
fc ,  &c.  • 
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Obfecro  ut  fiât  in  me  duplex  fpiritus 
„■  cuus.  4.  Kfgnrn  â  cap.  2. 

» 

Je  vous  conjure  de  m  obtenir  que  Vefprh 
qui  vous  a  toujours  conduit ,  fe  multi- 
.  plie  y  &  devienne  double  h  mon  égard  3 
Au  Liv.  4,  des  Rois  y  Chap.  2. 

# 

'Est  la  demandt  qu'EUfce  ,dîf- 
ciplc  du  grand  Prophète  Elie,  fît 
à  fon  Maître  ,  qui  croie  fur  le 
point  de  le  quitter.  Car  Elie  luy 
ayant  dernandc^e  qu'il  fouhai- 
toit  de  luy ,  pour  gage  de  fcfn  amitié  ,  avant 
que  de  fe  fcparer,pour  ne  fe  plus  revoir  en 
cette  vie  >  ce  Prophète  ,  difciple  d'un  autre 
Prophète  ,&  éclairé  comme  iuy  des  lumiè- 
res du  Ciel  ,  luy  fît  cette  prière  aiiffi  judi- 
cieufe&  auflï  fage,  quelteéroic  fainte  & 
defintereflee  5  que  puifqu'iT  1  etabliflbit  fou 

•  Miiij 


Digitized  by 


T   .  «  W 


fyf         P  ÂNtÔY  RIQUE 

fuccelTeur,  pour  être  chef  des  Prophètes ,  & 
des  Saints  qui  habitoient  le  Carmel ,  &  qu'il 
devoit  être  prive  de  fa  oerfonne-,  de  fon  con- 
feil  ,  &  de  fonexemplc;  du  moins  il  luy  1  aï C— 
^  %  •      sât  foqy,  efprit  égalent  éclairé  &  ardent  , 
'  remply  de  lumières  &  de  Feu  ,  efprit  clev*! 
0     dans  la  plus  haute  contemplation  desrgran~ 
n  deursde  Dieu,  &  animé  du  zele  le  plttsem- 

brafé  de  fa  gloire  ,  afin  de  laitfer  un  difciple  ~ 
r  digne  de  luy  ,  &  qui  pût  foûtenir  fon  rriinifte- 

re  &  fa  dignité  ,  en  luy  laiflant-cc  double 
#    efprit  ,  Obficro  ut  fiât  in  me  duplex  fpiritus 
fuies. 

Voicy  ,  Chrétiens  ,  une  fille  du  Carmel  i 
choifte  pour  marcher  fur  les  pas  du  grand 
t  •     Elie  ,  pour  rétablir  l'Ordre  qu  il  a  inftitué  , 
6c  pour  le  faire  refleurir  après  un  fi  long  in- 
tervalle de  temps  i  c'eft  l'incomparable  fain-j 
teTherefe  qui  a  rciiny  l'ancienne  &  lanbu- 
.  ■     ,      vellc  loy  dans  la  fainteté  de  fît  vie  ,  qui  a 
été  un  Ange  vifible  fur  la  terre  >  un  Séraphin 
incamé  ,  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce,  le 
miracle  de  l'amour  divin  ,  &  quia  fait  enfin 
Tctonncment  8ff la  merveille  de  fonfiecle  î  je 
réduits  neantmoins  tout  fon  éloge  aux  feules 
qualitez  qu'elle  a  reçues  du  Ciel  ,  pour  le 
grand  deflein,  qoe  Dieu  a  eu  fur  elle,  en  vous 
+  3ifant  qu'elle  su  hérité  du  double  efprit  du 

grand  Elic  ,  à  quoy  le  Sauveur  du  monde  a 
ajouté  le  fien  propre,  qui  a  rc&ifié  &  per- 
fectionné les  deux  autres  ;  pour  en  faire  la 
Fondatrice  d'un  grand  Ordre  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  ,&  pour  fervir  à  toutes  les  fain- 
x    tes  ames,de  modèle  d'une  vie  fouffrante/con- 
*  templarive ,  &  agiflànte  par  Les  mouvement 
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du  zele  le  plus  ardent  ,  &  le  plus  cmbrafc  qui 
fe  puilTc  imaginer.  Demandons  pour  ce  def- 
fein  les  lumières  du  faint  Efpiic  ,  pat  l'în- 
terceflion  de  Marie ,  à  qui  nous  dirons  avec 


1  Ange  : 

■  V  -  ■ 


*  fm 


Ave  Maria. 


Ômmc  l'admirable  faînte  Thercfe  ap- 
k^partient  en  quelque  manière  à  l'ancien  & 
au  nouveau  Teftament  ,  &  qu'elle  a  réiiny 
en  fa  perfonne  la  fainteté  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  comme  on  a  dit  autrefois  du  glorieuse 
Precurfeur  du  Fils  de  Dieu,  Il  ne  faut  pas 
vous  étonner ,  Meilleurs  ,  fi  je  dis  que  fon 
efprit  a  étéaufli  divifèôc  partagé  \  car  com- 
me fille  du  Carmel ,  &  du  grand  Elic ,  elle  a 
hérité  de  fon  double  efprit ,  fçavoir  des  lu- 
mières de  ce  Prophète  infiniment  éclaire ,  & 
des  ardeurs  de  fon  zele  tout  de  feu  >  &  com- 
me fille  de  l'Eglifc  ,  qui  eft  le  nom  qu'elle 
s'eft  donnée  elle-même  ,  elle  a  hérité  de 
Pcfprit  de  la  Croix  ,  &  des  fouffranecs  ,  que. 
le  Sauveur  des  hommes  a  laiffé  à  tous  fes  cor 
fans ,  mais  dontil  a  fait  un  prefent  tout  par- 
ticulier à  cette  Sainte  ,  comme  à  fon  époufe, 
qui  Ta  reçu  pour  dot ,  &  qui  en  a  voulu  por- 
ter la  divîf?  ,  comme  de  la  chofe qu'elle  aie 
plus  ardemment  chérie.  Voilà,  Chrétiens, 
fur  quoy  je  veux  établir  aujourdhuy  l'éloge 
de  cette  grande  Sainte  ,  qui  eft  au  de  dus  de 
tous  les  éloges.  De  forte  qu'elle  n'a  pas  eu 
feulement  le  double  efprit;  que  dem  an  doit 
.Elifée  ,  mais  le  t/iplc  efprit  qui  luy  étoit  ne- 
ccfTairc  pour  les  hauts  dciTeins  que  Dieu 
ayoic  fur  .elle  ?  &  qui  font  fon  carafterc  pat- 
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ticuiier  ,  puifqu'elle  a  joint  J'cfprit  de  lape-  . 
nitence  &  de  la  Croîx  avec  l'innoccnc'e  de  fa 
vie*.  Bfes  plus  hautes  lumières  de  la  contem- 
plation avec  la  foûmiflion  ,  &  la  (implicite 
d'un  enfant  ,  en  felaiflant  conduire  àl'Efpric 
de  Dieu,qui  l'a  gouvernée  par  fes  Dirc&eursi 
&  enfin  le  zele  d'un  Elie  avec  la  douceur  de  la 
charité  ,  qui  modère  l'cfpi  îc  de  l'ancienne 
Loy ,  pour  gagner  tout  le  rnondc  à  Jefus- 
Chrift.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  le» 
trois  Parties  de  ce  Difcours. 


Première 
Partie. 


D'Abord  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  comme 
l'ancienne  Loy  n'étoit  qu'une  difpofi- 
tion  à  l'Evangile  ,  &  Tefpric  des  Prophètes, 
une  préparation  à  recevoir  celuy  de  Jcfus- 
Chrift  ,  confiderons  Therefe  fur  le  Calvaire, 
avant  que  de  la  voir  dans  les  lumières  du 
Thabor  avec  Elie  ,  attachée  â  la  Croix , 
avant  que  de  joiiir  du  repos  de  la  contem- 
plation ,  animée  d'un  ardent  defir  de  fouffrir 
*pour  fon  propre  falut  ;  avant  que  d'être  em- 
„  î^raféedu  zele  du  falut  du  prochain  \  &  en- 
fin avant  que  de  la  confiderer  héritière  de 
l'efprit  d'Elic  ,  permettez-moy  de  vous  la 
xeprefenter  toute  remplie  de  celuy  de  Jefus- 
Chrift  ,  quieft  un  efprit  de  crois?,  de  péni- 
tence ,  &:  de  douleurs  ;  car  c'eft  par  cette 
voye  qu'il  a  commencé  à  la  conduire  »  com- 
me la  plusfure  ,  &  celle  qu'il  ouvre  à  tous 
les  Saints.  Mais  ce  que  je  remarque  de  fin- 
gulier  dans  Therefe ,  cft  que  la  pénitence  , 
qui  cft  un  genre  décrois,  dont  nul  Chrétien 
ne  fe  peut  difpenfcr ,  quand  il  s'eft  rendu  cri- 
minel ,  en  violant  les  Loix  de  fon  Dieu  ,  que 
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la  pénitence  ,  dis- je  ,  dans  la  plus  grande 
rigueur,  s'y  trouve  jointe  avec  l'innocence , 
u  elle  n'a  jamais  perdue  ,  au  témoignage 
e  fes  Confefleurs,  &au  fentiment  de  ceux  , 
«qui  ont  le  plus  fcrupuleufement  examine  :  ce 
qu'elle  raporte  elle-même  de  les  infidelitez  , 
qu'elle  exaggere  ,  &  à  qui  elle  donne  tout  le 
plus  mauvais  jour  qu'elle  peut ,  pour  paroî- 
tre  criminelle  à  fes  propres  yeux  ,  &  pour 
trouver  fujet  de  les  pleurer  toute  fa  vie.  Ce 
qu'elle  commence  même  avant  que  d5être 
capable  de  péché  ,  par  un  motif  plus  élevé, 
qui  eft  céluy  de  fouffrir  pour  l'amour  de  fon 
Ditu# 

La  nature  qui  avoit  confpirc  avec  la  grâ- 
ce pour  faire  ce  miracle  de  faincetfc  ,  èc  de 
l'amour  divin  ,  luy  avoit  donné  un  coeur  ten- 
dre, &  ardent ,  lequel  foutenu  d'un  courage 
au  defTus  de  fon  fexe,  croit  capable  de  touc 
entreprendre,  &  de  fe  porter  auxplusgrands 
excès  de  la  charité  ,  s'il  pouvoir  y  avoir  de 
l'excès  dans  cette  vertu  ,  comme  dans  toutes 
les  autres;  &  fi,  comme  parle  faint  Auguftin, 
Tunique  mefurc  d'aimer  Dieu  ,  n'etoit  pas 
de  l'aimer  fans  mefure,  &  autant  que  le  coeur, 
en  eft  capable.  En  effet^  à  peine  avoic-clle 
l'âge  de  fept  ans  ,  qu'emportée  parce  vio- 
lent amour,  elle  entreprît  une  choie  qui  éton- 
ne les  plus  grands  courages}  elle  &  un  petit 
frère  qu'elle  avoit ,  lifoient  cnfemblc  i'hiftoi- 
xe  des  Martyrs,  &  en  lifant  ce  qir'avoienc  faic 
ces  généreux  Atlethes  ,  leurs  cœurs  com- 
mencèrent à  prendre  feu  ,&  à  vouloir  imiter 
ce  qu'ils  admiroient  ;  Thcrefefûc  la  pre- 
mière à  découvrir  fes  fentimens ,  &  jquby, 
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mon  frère,  dk-clle  ,  n'endure rons-nous  point 
quelque  chofe  pour  un  Dieu  >  quia  tant  en- 
flure pour  nous  ?  ces  grands  exemples  ne  fe- 
ront-ils que  contenter  nôtre  curiofité  ,  fans 
animer  nôtre  courage  ?  Ah  !  que  ne  fuis- je 
née  dans  cet  heureux  temps,  où  laperfecu- 
tion  faifoit  tant  de  Martyrs  en  hfpagnei  Mais 
fi  J'Eglife  y  eften  paix  >  l'Affrique  n'eft  pas 
loin  s  c'eft  là  qu'il  faut  aller  chercher  des 
couronnes  ,  que  nous  ne  trouverons  pas  au 
milieu  du  Chriftianifme.  Que  nôtre  je unciTe 
&  la  foibleffe  de  nos  corps  ,  ne  nous  arrê- 
tent point  ;  il  y  a  des  Martyrs  encore  plus 
jeunes ,  &  plus  foiblcs  que  nous. 

lis  fc  dérobent  donc  fecretementde  la  mai- 
fon  ,  &  fe  mettent  en  chemin  s  fans  autre 
compagnie  que  leur  zele  ,  fans  autre  guide 
que  leur  amour  ,  fans  autre  provision  que 
refperance  ,  &  la  confiance  en  Dieu  ;  on  les 
fuivit ,  &  on  arrêta  l'éxécution  de  leur  defirj 
ce  ne  fut  pas  (ans  beaucoup  de  larmes ,  que 
Thercfe  fût  obligée  de  retourner  >  mais  Dieu 
qui  la  refervoit  pour  un  plus  long  ,  &  plus 
douloureux  martyre  ,  fc  contenta  pour  cette 
fois  de  (abonne  volonté  ,  qui  marquoit  déjà 
dés-lors  ,  les  grandes  entreprifes  ,  dont  elle 
feroit  capable  un  jdur  >  puifque  ne  fçachant 
encore  bonneinent  ce  que  c'eft  que  de  vivre, 
l'amour  qu'elle  avoit  pour  Dieu  3  la  portoic 
déjà  à  mourir  pour  !uy.  C'étoic  un  enfant  ,  je 
l'avoiic  ,  mais  qui  étoit  déjà  capable  d'exé- 
cuter un  deflein  ,  que  faint  Romiiaî  &  faint 
François  □'entreprirent,  qu'après  avoir  long- 
temps éprouvé  leurs  forets  i  c'étoit  un  défit 
d'enfant  >  mais  qui  faifoit  deja  paroître  un 
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Courage  héroïque  ,  qui  commençoic  à  mar- 
cher ,  par  où  les  autres  achèvent  leur  cour- 
fe>  &  quoy  que  ce  defir  n'eut  pas  (on  effet  ,  il 
eue  néanmoins  d'heureufes  fuites.  Car  ne 
pouvant  fortir  de  ce  monde  par  la  porte  du 
martyre  ,  elle  en  fortit  par  l'amour  de  la  fo- 
litude  ;  elle  fît  d'un  jardin  ,  qui  ctoit  dans  la 
maifon  où  elle  logeoit*  un  petit  dcfert,uu 
temple  de  fa  chambre  ,  de  fon  caur  un  au- 
tel ,  &  de  fon  corps  &  de  fon  ame  deux  inno- 
centes victimes,  quelle  offroit  fans  cefle  en 
holocaufte^,  Tune  par  les  rigueurs  de  fon  ab- 
ftinenec  ,  &  l'autre  par  l'ardeur  de  fa  chari- 
té ,  qui  alloit  toujours  croiffant ,  à  mefure 

Îju'clleavançoit  en  âge.C'eft  là  qu'elle  ne  pen- 
bit  qu'à  l'Eternité,  &  qu'elle  n'avoir  point 
d'autre  entretien  que  cette  parole  ,  qu'elle 
proferoit  fans  celTc ,  &  qui  entra  Ci  avant  dans 
fon  efprit  qu'elle  ne  l'oublia  jamais 

Heureux  commcnccmens  d'une  vie  fî  faîn- 
te  ,  &qui  doivent  avoir  encore  de  plus  ad- 
mirables progrès  !  heureux  prefage  d'une 
vertu  naiffante,  qui  doit  être  couronnéed'unc 
fin  plus  heureufe  !  mais  qui  fut  pourtant  in- 
terrompue par  de  légères  fautes,  oui  luy  don- 
nèrent lieu  de  pleurer  routle  reftede  fes  jourss 
&  Dieu  permît  qu'elle  tombât  dans  de  légers 
défauts  ,  afin  que  fon  cœur,  perce  des  traits 
d'une  vive'  douleur ,  donnât  lieu  à  fon  amour: 
de  les  pleurer  le  refte  de  fes  joursi  pour  avoir 
fujet  des'aceufer  toute  fa  vie  comme  une  in- 
fidellc  ,  de  s'humilier  &  de  fe  confondre  dans 
(es  fublimes  contemplations  ,  &  afin  que  fes 
péchez  luy  fervifïent  de  contrepoids  dans  fa 
plus  haute  élévation.  Mais  au  refte  quels  pc- 
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chez  penfez-vous  qu'elle  avoit  commis  ?  A. 
l'entendre  parler  ,  ondiroit  que  Magdelaine 
îa  pechereffe,  que  Marie  l'Egyptienne,  que 
Thaïs  &  Pélagie  ayent  été  innocentes  ,  au- 
près délie  ;  l'Enfer  n'a  point  ,  ce  luy  femble, 
de  fuplices  qui  égalent  Tes  crimes  ;  &  pour- 
tant tous  les  defordres  ,  qu'elle  pleura  de- 
puis avec  des  larmes*,  qui  n'ont  prefquc  point 
ceiTé  de  couler  ,  les  égaremcns  ,  dont  elle  ne, 
peut  fe  fouvenir  qu'avec  frayeur, les  ingrati- 
tudes ,dont  la  feule  penfée  renouvelloit  au- 
tant de  fois  la  playe  ,  qiik  le  regrec  &  l'efpric 
de  componction  avoit  faite  en  film  coeur  ,  fe 
réduifent  à  quelques  vanicez  3  à  des  conver- 
fations  un  peu  trop  mondaines  ,  à  quelque  fe- 
crête  complaifance  fi  naturelle  à  celles  de  fou 
fexe  ,  de  (é  voir  aimée  Se  recherchée  ,  quôy 
qu'elle  ait  toujours  défendu  fon  cœur  de  ces 
attachemens  funeftes ,  où  le  defîr  de  plaire 
engage  tant  d'autres  ,  qui  ne  font  pas  fi  foi- 
gneufes  de  fe  prÉfervcr  de  l'air  contagieux 
du  monde.  0 

Ilefb  vïay  que  peu  s'en  fallut  que  l'cxera- 
pie  &  l'entretien  d'une  confine  germaine  ne 
la  fie  tomber  dans  le  précipice,  &  il  falut  que 
la  mifericorde  divine  la  tirât  de  ce  danger  > 
par  une  faveur  particulière  ,  qu'elle  luy  fîc 
voir  en  fon  temps  ,  en  luy  montrant  une 
place  dans  l'Enfer,  où  elle  fut  tombée  fins 
îonfecours.  Helas,  Chrétiens  !  qu:  l'air  du 
monde  eft  contagieux  /  &  qu'il  eft  difficile 
d'éviter  les  écueils  qui  s'y  rencontrent ,  fans 
une  grâce  ,  &  une  protection  fpecialc  ,  fem- 
blablc  à  celle  de  fainte  Therefe ,  qui  fait  ua 
grand  crime  du  danger  ,  où  elle  s'cioitexpo- 
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[te  y  Se  qui  l'eut  été  en  effet  ,  fi  elle  l'eût  con- 
nu ,  comme  clic  avoue  qu'elle  l'ignoroic  >  ce 
qui  fuffitpour  la  juftifier  devant  Dieu,  mais 
non  pas  devant  elle-même  >  qui  confideranc 
enfuite  avec  d'autres  yeux  la  grandeur  du  pé- 
ril qu'elle  avoit  évité  ,  &  y  rai  fane  des  refle- 
xions plus  tranquilles  ,  y  remarquoit  des 
fujets  de  crainte  Scd^ffroy  ,  quelle  n'avoic 
point  aperçus  ,  lorfque  le  dano;A  ctoit  pre- 
fent:  auiîi  tira-t-cllc  ccctc  unique  confol^ 
tion  du  malheur  qu'elle  avoit  échappe  ,d'cn 
pouvoir  inftruirc  les  autres,  par  fon  com- 
pte ,  &  leur  donner  le  moyen  de  s'en  garenrir, 
par  ce  falutairc  avis  5  que  les  convertirions 
m  dangereufes  font  le  premier  écueil  ,  qui  fc 
rencontre  dans  la  vie,  &  où  l'innocence  a  cou- 
tume de  faire  naufrage  y  que  les  entretiens 
trop  libres  font  l'attrait ,  qui  fait  prendre  le 
premier  poifon  d'une  amitié  criminelle  ,  &C 
que  l'on  ne  fort  gueres  de  ces  têtes  à  têtes , 
que  Tertullicn  appelle  ,  priuatum  confiftorium 
libidinii  ,  le  parquet  privé  de  l'impureté  , 
fans  être  déclaré  criminel  à  celjiy,  de  Dieu,  Se 
de  nôtre  propre  confciencc  :  &  ne  me  dites 
point,  comme  fainte  Thcrefe  le  penfoit  elle- 
même  d'abord  ,  que  vous  vous  connoilTez 
aflez,  pour  ne  point  craindre  les  tmpreffions, 
qu'y  peuvent  faire  naître  les  objets,  qui  vous 
attirent  j  que  vous  n'oubliez  jamais  ce  que 
vousdevez  à  la  bienfeance,&  à  vôtre  honneur, 
que  vous  aimeriez  mieux  mourir  que  de  tra- 
îr  vôtre  devoir  ,  parce  que  vous  ne  pouvez 
as  répondreKle  vous-même  ,  ny  jufqu'où  la 
ra(lion  vous  poulTera  *  &  que  c'eft  urî aveu- 
glement ,  qui  me  fait  déjà  juger  vôtre  perte 
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infaillible  ,  de  ne  pas  appercevoir  la  grandeur 
du  péril. 

Voilà  ce  dangereux  écueil  que  l'innocente 
Therefe  évita  par  une  fingulierc  faveur  du 
Ciel  >  mais  apprenez  de  là ,  percs  &  metes , 
que  vous  répondrez  un  jour  au  Jugement  de 
Dieu  ,  de  ces  libertez  que  vous  donnez  à  vos 
enfans ,  de  voir  toutes  fortes  de  compagnies. 
Vous  dites  que  vous  ne  laiflez  aller  cette  fille 
J^u'avcc  fes proches  parentes,  mais  prenez- 
vous  garde  fi  ces  parentes  n'ont  point  l'efpric 
du  naonde  ,  &  fi  elles  n'entretiennent  pas  de 
dangereufes  habitudes  ;  puifque  nôtre  Sainte 
penfa  fe  perdre  en  la  compagnie  de  fa  coufi- 
ne>  fa  mere  ne  luy  pouvoit  honêtement  re- 
fufer  rentrée  de  famaifon;  mais  parce  que 
cette  coufine  aimoit  la  galanterie  ,  Therefe 
avoiie  elle-même  ,  que  .fans  une  grâce  parti- 
culière du  Ciel  ,  elle  fe  feroic  pervertie  en  fa 
compagnie.  Mais  afin  de  nous  imprimer  plus 
avant  dans  le  cœur  la  crainte  du  péché  ,  elle 
en  parle ,  &  elle  le  détefte  ,  comme  fi  elle  y 
écoit  effectivement  tombée,  &  l'amour  qu'el- 
le a  pour  Dieu,  luy  en  fait  concevoir  toute 
Tliorreur  imaginable.  Ce  fut  dans  cette  vué 
que  Tefprit  de  componction  commença  à  luy 
blcfTer  le  cœur  ;  mais  que  de  larmes  &  de 
foupirs  /  c'eft  ce  qu'elle  ne  peut  elle-même 
exprimer  .  &  plût  à  Dieu  que  nous  le  puflions 
du  moins  rcfTentir  ,  nous  qui  en  avons  peut- 
être  infiniment  plus  de  fujec  ! 

Elle  ne  fe  contente  pas  d'une  douleur  fter* 
le  ,  car  en  fécond  lieu  ,  la  playe  que  la  con 
ciition  fît  à  fon  cœur  ,  luy  fit  verter  du-fang, 
aufli  bien  que  des  larmes ,  &  la  porta  à  expier 
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(es  péchez  ,  tout  légers  qu'ils  étoient ,  par 
les  plus  grandes  fouffrances  ,  &  les  plus  ru- 
des auftericez  >  fon  premier  effort  fut  de  qui- 
ter  le  monde  ,  auquel  elle  tenoic  par  quantité 
de  liens  ;  &  comme  il  n'y  a  rien  qui  puifle* 
Égaler  le  defir,  dont  elle  s'étoit  autrefois  fen- 
tie  embrafée  de  répandre  fon  fang  pour  lafoy, 
que  d'cmbrafler  l'état  religieux,  auquel  Jcs 
faints  Pères  ont  donne  le  nom  &  la  gloire  du 
martyre;  c'eft  par  làtjue  Therefe  veut  corn-, 
mencer  fa  pénitence  ;  puifque  jamais  perfon- 
.  ne  n'eut  plus  d'averfion  de  s'enfermer  dan$ 
unCloître.  Elle  écrit  elle-même  qu'en  y  al- 
lant ,  elle  fe  fît  des  violences  incroyables  ,  & 
qu'elle  trembloitdc  telle  manière  ,  qu'il  fem-. 

que  tous  fes  os-  alloient  fe  disjoindre  & 
fedéboiter.  Mais  comme  elle  ne  s'étoit  déter- 
minée d'entrer  en  religion  ,  que  pôur'cxpier 
des  péchez  ,  qu'elle  croïoit  avoir  mérité 
l'Enfer.  Le  Fils  de  Dieu  voulut  luy  ôter  tou- 
tes les  douceurs  ,  qu'il  a  coutume  de  faire 
fentir  en  pareille  occafion,  aux  bonnes  ames; 
&  l'on  peut  dire  ,  qu'il  luy  fît  éprouver  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  pénitence  ,  avant  qu'elle 
l'eût  commencée. 

Je  nefçay  fi  jamais.perfonnc on  a  fait  une 
plus  rude,  avec  une  patience  plus  invincible, 
&  un  courage  plus  héroïque  ;  £ar  croirez* 
vous  bien  qu'au  lieu  des  carreflTes ,  que  .Dieu 
fait  aux  ames  ,*qui  fe  donnent  à  luy,  au  lied 
des  douceurs  intérieures  &  des  confolations ,  * 
qu'il  fait  reffentir  à  fon  fervice  ;  nôtre  Sainte 
pa(Te  vingt  ans  entiers  &  davantage.,  en  des 
ï  P^nes  &  des  angoiiïes  d-efprit  effroyables  3 

V         loufFre  des  défolations  ,  des  crifteffes  ,  des 
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tentations  de  toutes  les  manières }  &  qu'il  n'y 
a  forte  d'cpreuve  ,  à  quoy  Dieu  n'ait  mis  fa 
confiance  &  fon  amour.  Son  imagination  fuc 
troublée  de  phantômes  &  de  fpeélrcs  affreuxj 
fon  appétit  combattu  de  craintes  &  de 
frayeurs  horribles  ,  fa  raifon  obfcurcie  de 
doutes  ;  il  permet  qu'elle  foit  perfecutée  de 
tous  cotez  ,  qu'elle  vive  dans  une  continuelle 
apprchenfîon  que  les  faveurs  qu'elle  reçoit  de 
Dieu  y  ne  foienc  autan*  d'illufions  ,  que  fes 
Directeurs  foienc  partagez  dans  le  fentiment 
qu'ils  en  portent ,  que  les  Docteurs  &  les 
Théologiens  la  combattent  ,  &  l'aceufent 
d'erreur  &  de  vànitéjil  n'y  a  point  d'épreuves 
à  quoy  il  ne  la  mette  ,  en  même  temps  qu'il 
Iuy  fait  le  plus  de  careffes  5  &  comme  fi  les 
hommes  &  les  démons  conjurez  n'eufTent  pas 
été  allez  forts  pour  tourmenter  une  pauvre 
fille,  le  Sauveur* même  voulut  fe  mettre  de 
la  partie,  luy  apparoiifant  dans  un  état  af- 
fligeant pour  elle  :  tantôt  il  luy  découvre  fon 
bras  fanglant,  pour  luy  reprocher  quelque 
faute  qu  elle  avoit  commife;  tantôt  il  luy  fait 
voir  la  place  qu'elle  devoit  avoir  en  Enfer  ,  fi 
elle  ne  fc  fût  convertie  5  tantôt  luy  apparoif- 
fanc  avec  fa  croix  ,  ce  cjui  la  faifoit  fondre 
en  larmes,  &  l'animoit  a  expier  fes  péchez  > 
en  ajoutant  à  fes  peines  intérieures  les  plus 
Étranges  rig'ucurs  ,  dont  elle  affligeoit  fon 
corps. 

Vous  fçavez  quelle  eft  la  vie  des  Religieu- 
fes  Carmélites;  il  n'y  en  a  point  dans  l'Egli- 
fe,  qui  mènent  une  vie  plus  rude  &  plus  aufte- 
re  ;  &  cependant  Thercfe  ne  s'en  contente 
£>a.s,  elle  ajoute  à  l'habit  rude  &  pefant  qu'cl- 
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les  portent  ,  des  cilices  &  des  haircs  picquan- 
tes  ,  elle  joint  à  leurs  mortifications  ordinai- 
res ,  des  difciplincs  de  fa  façon  ,  c'eft-à-dire, 
fi  cruelles,  qu'en  ne  fçauroit  y  penfer  fans 
frémir  ;  l'on  corps  affoibly  de  maladies  eft  en- 
core charge  d'une  rude  chaîne  de  fer ,  & 
quand  il  écoit  fi  déchire  ,  que  le  fang  &  le 
pus  fortoient  de  fes  bleflures  ,  Thercfc  les 
.  frottoit  avec  des  orties  pour  les  nettoyer  ,  & 
les  rouvroit  en  le  roulant  fur  des  épines  pour 
Jes  guérir.  Je  ne  dis  rien  de  ces  jeunes  perpé- 
tuels ,  dé  fes  longues  veilles  ,  de  ce  cilice 
toujours  coufu  à  fon  corps ,  »y  de  fes  mala- 
dies ^habituelles  qui  la  tourméntoient  fans 
celTe,  &  fans  relâche.  Toutes  ces  foufFrances 
Se  ces  croix  furpalTent  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  mais  non  pas  ce  qu'elle  en  defire  >  plus 
clle,foufFre  plus  elle  veut  fouffrir,par  undefir 
infatiable  des  croix  ,  que  fon  ame  pénitente 
&  contrite  luy  fait  rechercher  entoutescho- 
fes  3  pour. expier  des  péchez  ,à  quoy  les  au* 
très  pénitens  ne  penferoient  pas  feulement,} 
&  quoy  ai^alTurcc  de  leur  pardon  par  la  bou- 
che du  Fils  de  Dieu  même  ,  elle  ne  laiffc  pas 
d'en  conferver  le  fouvenir,  &  la  playe  de  dou- 
leur &  de  componction  que  la  charité  a  fai- 
te à  fon  cœur  ,  ne  fe  referma  jamais.  Oiïy  , 
clic  les  aura  toujours  devant  les  yeux  com- 
me un  autre  David,  pour  être  une  obliga- 
tion toujours  prefente  ,  &  toujours  prenan- 
te de  les  expier  par  de  nouvelles  douleurs. 
Mes  péchez  ,  difoit-clle  ,  meritoient  que 
j'enduralTe  une  éternité  toute  entière  ,  &  mon 
defirferoit  d'endurer  autant  que  mon  Sau- 
veur. Sa  bonte  n'a  pas  permis  que  je  fufle 
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précipitée  dans  les  Enfers ,  mon  impuiffanéé 
m'empêche  d'égaler  fes  peines  ,  il  cft  dont  • 
juftede  faire  toute  ma  vie  ,  ce  que  jedevois 
faire  durant  l'éternité,  /lutpati  antmori^k* 
toit  fa  devife  ,  ou  fcujfrir  ou  mourir.  Mais 
encore,  grande  Sainte, que  voulez-vous  fouf-  • 
fry:  davantage  ?  vos  peines  pourroient  fuffi- 
rc  à  faire  pluficurs  Martyrs.  Non  ,  je  n'ay 
pas  encore  affez  enduré  ,  puifquc  mes  dou- 
leurs ne  m'ont  pasenjprc  fait  mourir. 

Que'  cette  devife  cft  bçjle  ,  Chrétienne: 
Compagnie ,  qu'elle  eft  noble  !  qu'elle  cft  hé- 
roïque î  les  ames  molles  &  voluptueufes  di- 
fent  plutôt  mourir  que  fouffrir.  Ceax  qur 
font  pouffez  du  dcfir  delà  gloire  ,difcnt  avec 
ce  brave  ,  ou  vaincre  au  mourir.  11  y  en  a  , 
qui  pour  exprimer  la  violence  de  leur  paf- 
fion  ,  difent  comme  cet  Amant  infenfé  ,  ou 
l'amour  ou  la  mort  >  mais  Thcrefc  pour  cx- 
.   primeraue  tout  fon  plaifir  ,  toute  fa  gloire, 
&tout  Ion  amour  eft  dans  la  douleur  ,  que 
luy  câufc  le  fouvenir  de  fes  péchez ,  n'a  point 
d'amyres  paroles  en  la  bouche  quç^cclles-cy  ; 
lMf«I1        ou  fouffrir  ou  mourir.  Tobie  fe  voyant  dans 
la* captivité  3  difoit  en  foûpirant  ,  Expediî 
tnihimorimagis  y  quam  vivere ,  il  vaut  mieux 
que  je  meure ,  que  de  vivre  ainfi  mifcrablc. 
Elicjfon  fâint  Patriarche ,  fuyant  la  perfecu- 
tion  de  Jefabcl ,  difoit  a  Dieu  :  Seigneur  , 
'AàThiliPP*!*  ôtez-moyde  cette  vie,  j'y  ay  affez  demeuré: 
'  fit  l'Apôtre  difoit,  Defiderium  haf?ens  dijfolvi, 
&  ejfe  cum  Chrifto  ,  je  fouhaite  de  me  voir 
délivré  >&  d'être  avec  Jefus-Chrift.  Le  cha- 
grin faifoit  parler  Tobie  &  Elie  ,  le  dcfir 
4  cerc  bienheureux  faifoit  tenir  ce  langage  à 
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faint  Paul  5  mais   c'étoit  la  pénitence  & 
k  defir  d'être,  femblable  an  Sauveur  ,  qui 
mettoit    en  la  bouche  de  fainte  Thcrefç 
ces*  admiratleV-paroles  ,   ou  fovffrir  ott 
mourir.  s 

Tout  le  moncte  fçaît  ce  que  la  Bulle  de  fa 
Canonization  raportc  ,  qu'un  jour  le  Fils  de 
Dieu,  par  une  faveur  infigne,  qui  pouvoic 
être  enviée  des  bienheureux  mêmes,  voulue 
l'époufer  folcmnellement  ,  &  y  obfervcr-  les 
cérémonies,  qui  fc  pratiquent  dans  les  ma- 
riages du  monde  i  mais  ne  vous  imaginez 
pas  qu'il  luy  mette  un  anneau  dans  le  doigt, 
comme  il  fît  autrefois  à  fôihte  Catherine  ; 
non  ,  il  ne  voulut  donner  à  Thcrefe  que  des 
gages  d\inairrour  douloureux  j  il  luy  donna 
la  main,&  avec  fa  main  il  luy  donna  le  cloud 
qui  Tavoit  percée. C'étoit  luy  dire  que  les  fou- 
frances  dévoient  être  le  fruit  du  mariage  dont  m 
il  venoie  de  figner  Je  contra£t,  avec  une  main 
bleflcc  ,  &  un  cloud  trempé  de  Ton  rang  ,  Se 
qu'il  fc  faifoU  une  alliance  admirable  des  dé- 
lices de  l'amour  de  Dieu,  avec  les  amertu- 
mes de  la  croix  «  laquelle  durerbit  jufqu'àfa 
mort  ,  qui  ne  fut  que  l'effet  d'un*  amour 
douloureux  &  pénitent ,  pour  être  conformé 
au  Sauveur ,  qui  luyavoit  communiqué^  un 
cfprit  de  douleurs  &  de  foufE  an  ces  avant 
que  de  l'élever  au  repos  de  la  plus  haiite  & 
de  la  plus  fublime  çoutemplation ,  du  nous 
Talions  vo^îr  comme  une  fille  d'EIiç  éclairée 
des  lumières  d'enhaut,  &  embraféedu  feu  de 
l'amour  de  Dieu,  &  de  la  plus  ardente  charb*. 
té.  C'eft  la  féconde  Patrie  de  fop  Eloge, 
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QUand  je  parle  ,  Mefficurs ,  de,  contem- 
plation ,  quelque  différence  qu'il  y  aie 
i'aktie.  cntrc  les  lumières  de  i'efprit  ,  &  les  ardeurs  ' 
de  la  yolonte  ,  &  quelque  diftinftion  que  Ton 
metjx  encre  Tune  &  l'autre  paiflance  ;  cepcn~ 
danc  comme  elles  font  irréparables  dans  Jes 
communications  intimes  ,  qu'une  ame  a  avec 
fon  Dieu ,  5c  que  l'une  cft  la  caufe  de  l'autre, 
comme  la  lumière  l'elt  de  la  chaleur  ;  je  les 
joindray  enfcmble  pour  faire  voir  jufqu'où 
une  ame  en  cette  vie  ,  lorfqu'el- 
îne  entièrement  à  fa  divine  vor 
lonté  ,  &  qu'cllc'ne  cherche  qu'à  lùy  plaire. 
Car  je  puis  dire  que  fi  le  Sauver  n'eût  entre- 
jpélé  de  fouffrances  les  faveurs,  qu'il  luy  fai- 
foit ,  fon  état  tenoie  plutôt  de  celuy  des  bien- 
heureux dans  le  Ciel ,  que  de  la  condition  du 
^ nôtre  fur  la  terre.  En  effet,  les  lumières  que 
pieu  vçrfoit  dans  fon  cfprit ,  ne  tenoient  rien 
de  celles  qui  font  ordinaires  aux  homme*. 
Les  nôtres  font  obfcures,  &  les  fiennes  étoient 
tres-lumineuics;  les  nôtres  font  le  frutt  d'une 
longue ^méditation,  &  de  beaucoup  de  veilles, 
&  Tes  hennés  étoient  iofufcs  ;  les  nôtres  ne 
nous  apprennent  leschofesdu  Ciel  qu'avec 
*  beaucoup  d'imperfe&ic5n  >  mais  les  fiennes 
approchoient  de  celles  des  bienheurenx;  & 
les  grands  myftetcs  ,  que  lafoy  n#us  propo-  - 
fe  fans  nous  les  faire  comprendre  ,  étoient 
pour  elle  fans  nuage  &  fans  obfcurité. 

Certes  j'aurois  icy  un  beau  champ  de  m'é- 
tendre  fur  le  récit  de  tant  d'admirables  con- 
noiffances ,  que  Dieu  luy  communiqua.  Jç 
parleroÎ3  de  ce  don  d'Oraifon  fi  érninent  & 
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fî  fublime,  durant  laquelle  Ton  amc  fembloit 
fe  décacher  de  fon  corps  Se  de  fes  fens  ,  pour, 
converfer  avec  Dieu  ,  à  la  manière  des  purs 
cfprics.  Je  parlcrois  de  toutes  ces  manières 
d'entretiens  ,  de  lùfpenfions  ,  d'images  fen- 
fibles  ,  de  vues  intellectuelles ,  d'infufîons  lu- 
mineufes ,  &  de  vol  extatique  ,  par  le  moyen 
dequoy  elle  entendoit  ,  comme  faint  Paul  f 
des  chofes,  que  la  foiblcfle  d'un  mtfrtçl  ne 
peut  exprimer.  Je  parlerois  de  cette  grâce 
incomparable  qu'elle  a  euë  ,  de  développer 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  cache  dans  la 
Théologie  myftique  ,  de  démêler  tous  les  fc- 
crcis  de  l'amour  divin  ,  d'ex  pliquer  toutes  les 
différentes  impreflions  ,  tous  les  divers  mou- 
vemens  qu'il  produit  dans  les  ames,&  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  un  cœur  auflï  ardent 
que  le  fien  ,  qui  croit  toujours  uny  à  Dieu 
par  un  amour  actuel,  fans  que  le  fommeil  pût 
l'interrompre  ;  ce  que  nousnelifons  que  dç 
la  glorieufc  Merede  Dieu  ,  par  un  privilège, 
qui  luy  ppuvoit  faire  dire  comme  à  l'Epou- 
fe  des  Cantiques, Ego  Aormio  ,  corautemmeum  Cm 

La  merveille  eft  d'avoir  etc  fi  humble  avec 
tant  de  lumières  &  de  cpnnoiflances  3  car  en- 
fin ce  ne  fout  pas  feulement  les  feièneespro- 
phanesqui  nous  enflent  5  l'arbre  de  feienec 
fctoit  dans  le  Paradis  ,  &  cependant  fon  fruit 
ne  laifla  pas  d'être  empoifonné  par  le  fer- 
pent.  Cela  veut  dir|  ,  qft  fi  Ton  n'y  prend  • 
garde  ,  les  counoilTances  mêmes  les  plus  fain- 
tes  nous  mènent  infenfiblement  à  l'orgueil;  ,■ 
iémoin  faint  Paul ,  à  qui  la  grandeur  de  fe$ 
révélations  eût  été  fatale,  fi  Dieu,  comme 
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£  il  l'avoue  luy- même,  ne  luy  eue  donné  un  •* 
Ange  de  Sathan  pour  l'humilier.  Mais  The- 
*refe  n'a  point  btfoin  de  ce  contrepoids  pour 
la  rapeller  dans  le  centre  de  fon  néant.  Son 
Otaifon,  qui  l'élevé  à  Dieu,  &  fa  contem- 
plation qui  l'y  unit ,  ne  fervent  qu'à  luy  dé- 
touvrir  les  miferes ,  &  les  défauts  qu'elle  a  • 
d'elle-même  ,  &  à  l'humilier  des  faveurs 
qu'elle  en  reçoit.  Aufli  n'en  parle-t-elle  que 

m  comme  des  grâces ,  donr  elle  étoit  indigne; 

&  jamais  ne  s'eft  mieux  vérifié  que  dans 
cette  Sainte  ,  ce  qu'on  a  dit  d'un  autre  grand 
Saint  ,  que  c'eft  le  propre  du  feu  de  la  chari*- 
i  ^  té  de  réduire  tous  les  biens  &  tous  les  avan- 
tages qu'on  poflede  ?  en  la  cendre  d'une  pro- 
fonde humilité  ,  &  que  plus  il  nous  unie  à  ♦ 
Dieu ,  qui  cft  la  vérité  même ,  plus  il  nous 
éloigne  de  la  vanité.  ,  ^ 

C'eft  ce  qui  a  paru  dans  nôtre  Therefc, 
que  cette  humilité  faifoitobéïr  aveuglément 
à  ceux  qui  avoient  foin  de  fa  confeience  ,  fiç 
c'eft  à  cette  foûmiflion  &  à  cette  obcïfTan- 
ce,  que  nous  fommes  redevables  de  la  conr 

*  noiffance  que  nous  avons  des  grâces  extraor- 

dinaires ,  qu'elle  recevoit  de  Dieu  ,  les  ayant 
écrites  elle-même  par  les  ordres  de  fon  Con- 
fclTeur  ,  malgré  touffes  les  répugnances  de  Ql 
modeftic  ,  qui  eût  bien  mieux  aîmé^  publier 

9^  fes  péchez  à  tout  le  monde  >&  ce  qui  eft  bien  , 

plus  étonnant,  &  d'un  plus  rare  exemple,  c'eft 
'  qu'elle  s'atTujettitgà  leur  conduite,  je  ne  dis 
pas  dans  leschofes  conlraires  à  fes  inclina- 
tions, &  oppofées  à  fes  fentimens  ,  &  aux  lu- 
mières de  fa  prudence  naturcllc,en  quoy  pour- 
^     tant  les  Saints  mettent  la  perfeftion  de  l'obéïf- 
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fence,  mais  elle  avoir  pour  eux  lamêmcfou- 
miffion  dans  lcfchofes  ,  qui  étoicnt ,  fi  je 
l'ofe  dire ,  contraires  à  la  -fa^erte  &  à  la  con- 
duite  de  Dieu.  Dieu  luy  ordonnoic  d'entre- 
prendre quelque  çhofe  pour  l'avancement  de 
fa  gloire  ,  Se  fouvent  même  il  luy  marquoic 
en  particulier  les  moyens,  dont  il  faloit  fc 
fervir.  Son  Directeur,  qui  n'avoir  pas  les  mê- 
mes lumieys  ,  n'en  étoir  pas  quelquefois 
d'avis  î  Se  Therefedans  cette  oppofuion  de 
confeils  Se  de  fentimens,  dans  ce  conflicT:  d'au- 
thorité  Se  de  direction  ,  lai/Toit  ce  que  Dieu 
luy  avoit  ordonné  >  pour  obéïr  à  un  homme. 
Elle  avoir  fait  une  explication  du  Cantique 
des  Cantiques  3  &  comme  elle  avoit  mis  en 
pratique  tout  ce  que  ce  divin  Livre  enfeigne, 
elle,  avoir  trouvé  desfens  merveilleux  ,  pour 
eclaircir  beaucoup  de  paroles ,  que  l'on  n'en- 
tend point  ,  li  l'on  ne  fçait  le  langage  de  i'a- 
mour  divin.  Elle  en  parle  à  fou  ConfelTeur  , 
qui  fans  examiner  davantage,  luy^command^ 
de  le  jecrer  dans  le  feu. 

Je  ne  fçay  ,  Meilleurs  ,  fi  je  dois  m'indi- 
gner  ,  contre  l'imprudence  de  cet  homme  , 
ou  admirer  !a  providence  divine  ,  qui  vouloir 
s'en  fervir  pour  faire  pratiquer  à  Thercfç 
un  acte  héroïque  de  foûmifilon  5  fi  Je  Con- 
fc  fleur  n'eût  étc  indiferet ,  ou  Ignorant  ,nous 
jurions  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre  $  mais 
s'il  ne  l'eut  été  ,  nous  n'aurions  pas  ce  bel 
exemple  d'humilité  j  fans  cette  malheureufe 
meprife  nous  fçaurions  jufqu'à  quel  point 
Therefe  fut  illuminée  j  mais  nous  ne  fçau- 
rions  pas  combien  elle  a  été  cbéïflante,  nouç 
K-arions  un  nouveau  fujet  d'admirer  for) 
panegyr.  Tome  III.  N 
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efprit  i  mais  nous  n'aurions  pas  ce  grahd  mç«, 
rite,  d'imiter  fa  vertu.  MonJjieu,  Meflieurs, 
que  de  generofué  î  que  de  courage  Se  que  de 
force  dans  une  feulé  action  !  étouffer  &  per-  ' 
dre  parle  commandement  d'un  homme  ,  Ç$ 
qu'elle  avoir  eu  ordre  d'écrire  ,  de  la  bouche 
de  Dieu  même  >  fe  priver  du  fruit  de  fes  mé- 
dications ,  les  ames  faintes  de  l'indruftion 
qu'elles  en  doivent  tirer  ,  TEglife^de  l'intelli- 
gence du  plus  difficilcldc  tous  les  Livres  ca- 
noniques s  &  tout  cela  pour  obéïr  à  un  Con* 
feiTeur  ignorant  &  indiferet  %  mais  Thercfe 
ne  raifonne  point  cj^  matière  d'obcïffance  , 
elle  fçalt  que  Dieu  luy  a  ordonné  d'écrire  cç 
Livre ,  mais  elle  fç^it  auflî  qu'illuy  comman- 
de de  faire  tout  ce  que  fes  Confeffcurs  luy 
ordonneront  >  elle  a  fait  la  volonté  de  Dieu 
cn  lc  coropofant  ,clle  la  fera  encore  en  le  jet— 
tant  dans  le  fetu.  Mais  pourfuivons. 

Si  Thcrefl£aété  fi  élevée  p^r  les  hautes  • 
lumières  ,  qu'elle  recevoir  du  Çiel,  &  fi  ellç 
fembloit  approcher  de  l'état  des  bienheu-r  • 
rcux  ,  elle  ne  l'étoit  pas  moins  par  l'ardeur 
de  la  charité  »  &  par  un  amour,  qu'elle  appel* 
le  transformant ,  &  qu'elle  reffentoit  encore 
infiniment  mieux ,  qu'elle  ne  l'exprime  *  ce 
que  j'enay.pû  concevoir  .Meflieurs,  eft, 
que  comme  dans  le  Ciel ,  l'amour  dont  brû- 
lent les  bienheureux  ,  ne  les  transforme  par 
en  Dieu  même  ,  *n  leur  faifant  changer  de 
nature  *  mais  moralement ,  en  n'ayant  poinç 
d'autre  vue'  que  de  luy  plaire,  ny  d'autre  vor 
lonté  que  la  fienne  ,  par  une  conformité  de 
defirs  i  j'ofe  dire  que  nôtre  Sainte  avoir  at- 
fffatçç  h»ut  degré  de  Vmo\xt  de  Djçu:  dçs 
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Cette  vie  ;  puifqu'après  avoir  confulté  tes 
Directeurs ,  &  avoir  obtenu  leur  permiflion, 
elle  s'obligea  par  un  vœu  exprès  de  faire 
toujours  ,  &  en  toutes  rencontres ,  ce  qu'elle 
fçauroit  être  la  volonté  de  Dieu,  &  ce  qu'elle 
jugeroit  être  de  fa  plus  grande  gloire.  Vœu  lî 
excellente  fi  fublime,  h  héroïque  ,  que  nous 
nelifons  point  que  devant  elle,  pas  un  autre 
Saint  l'ait  fait, &  même  y  ait  feukmetu  penfé. 
Quel  prodige  du  divin  amourwChrêtiennc 
compagnie ,  oiïy ,  ce  vceu  marque  une  fidé- 
lité ,  &  une  application  d'efprit  fi  grande, 
qu'il  n'y  a  que  les  Séraphins  feuls,  &  les  ames 
qui  leur  reffcmblent ,  qui  en  (oient  capables. 
Je  ne  m'arrêteray  point  fur  les  actions  de  fa 
vie  ,  qu'elle  a  réglée  fur  cette  maxime;  je  me 
contente  de  dire  ,  que  c'eftaffez  d'avoir  ob- 
fervé  cette  promette,  &c  s'être  acquitéc  de 
ce  vœu,  pour  avoir  atteint  le  plus  haut  de- 
gré de  la  charité  la  plus  parfaite  ,  &  la  plus 
élevée  j  puifquc  les  bienheureux  même  ne 
peuvent  témoigner  davantage  l'amour  qu'ils 
portent  à  Dieu  ,que  de  n'avoir  qu'un  même 
efprit  ,&  une  mêmevoionté  avec  luy, 

Mais  je  diray  que  quelque  affuranec  qu'eU 
le  eût  de  la  volonté  de  Dieu ,  par  des  réve- 

%^  Jatîons  exprefles ,  elles  n'étoienr  pas  la  règle 
de  fa  conduite  ,  mais  la  foûmifjion  aux  or- 
dres &  aux  voloiitezde  fes  fupericurs,  &  de 
ceux  qui  luy  tenoient  la  place  de  Dieu,  com- 
me la  voyc  la  plus  fûre  ,  &  qui  ne  peut  être 
fujette  à  L'illufion»  Soûmillion  admirable  { 
.véritable  &  infaillible  moyen  de  faire  la  vo- 

*  lontéde  Dieu  /  mais  exemple' de  foûmifîion 
absolument  neceflairc  à  tous  ceux  ,  qui  ycu^ 
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lent  marcher  fûrement  dans  le  fervice  dé 
t)icu ,  &  luy  marquer  un  véritable  amour/' 
Ainfi  attraits ,  infpirations  ,  révélations  mê- 
me ,  ce  ne  font  point  les  voyes  que  Dieu  nou? 
ait  marquées,  pour  nêtre conduite  s  &  plus" 
l'état  que  Ton  a  embraffé  eft  parfait  &  fubli- 
me ,  plus  la  dévotion  ,dqnt  nous  faifons  pro- 
feffion  eft  extraordinaire ,  plus  le  danger  eft 
grand  &  évident  de  le  perdre  &  de  fe  trom- 
per ,  quand™  fuir  (es  propres  lumières  ;  &c 
jamais  nous  ne  fommes  plus  affurez  de  faire 
la  volonté  de  Dieu  ,  que  quand  il  nous  l'inti- 
me par  la  bouche  de  ceux  qui  nous  gouver- 
nent ,  lefquels  peuvent  fe  tromper  en  nous 
ordonnant  les  enofes  que  nous  devons  faire* 
mais  on  ne  peut  être  trompé  en  les  fui- 
vant  par  une  entière  &  une  aveugle  fou- 
miffion. 

pourrois  enfin  ajouter  à  ces  lumières, 
&à  ce  haut  degré  "de  charité  ,  oùThercfe  4 
été  élevée  ,  une  efpece  de  joiiiflance  de  Dieu 
dés  cette,  Vie  ,  puifqu'il  fembloit  qu'elle  fut 
déjà  en  poffcffion  de  ce  fouverain  DÎcn ,  par 
les  faveurs  &  les  careffes  fi  fignalées  ,  qu'elle 
recevoir  de  Dieu,  &  qv^enous  ne  lifons  pref- 

Sjuc,  d'aucun  Saint ,  du  moins  fi  fréquentes  8t 
1  continuelles  ,  il  Ta  atlurée  pluficurs  fois 

Îu'elle  étoit  en  grâce  ,  qui  eft  la  manière 
ont  on  polTedc  Dieu  fur  la  terre  :  il  luy  $ 
fa!!  voir  la  beauté  d'une  amc  qui  y  étoit,  pour 
luy  apprendre  l'état  de  la  fienne ,  &  luy  faire 
fentir  par  une  réflexion  aftucllc ,  îa  joyeque 
luy  pouvoir  caufer  ce  bonheur  :  cîe  plus  elle)* 
pottedoitDieu  fi  intimemcnt,&  d'une  manière 
k  -fublimc ,  qu'il  luy  fembloit  quelquefois 


Digitized  by  Google 


fe'E    SAINTE    ThBRESI.  2?$ 
Welle  étoit  toute  rcmplie&  toute  pénétrée  de 
ion  cflence,  comme  les  bienheureux,  &  cette 
pofleflîoij  étoit  accompagnée  de  cette  dou-  v' 
ceur  &  de  cette  joyc ,  dont  faint  Paul  difoit  * 
que  fon  cœur  étpit  comme  inondé  ,  par  l'a- 
bondance des  confolàtions  qu'il  ne  pouvoit 
contenir.  Tantôt  le  Fils  de  Dieu,  luy  prend 
la  main  ,  &la  met  dans  fon  côté  ,  pour  ldy 
Faire  puifer  la  charité  jufqucdans  la  fourec 
même  ;  &  pout  comble  de  faveurs  ,  il  veut 
fc  rendre  prefent  en  toutes  les  manières  >  èc 
luy  aparoître  fenfiblemcnt,  l'entretenir  ,  de- 
meurer les  heures  enticres-avec  elle  ,&  luy 
découvrir  familièrement  fes  fecrets.  Tantôt 
il  i'affurc  que  la  première  majfon  qu'elle 
avoit  établie  ,  étoit  le  lieu  de  fes  délices,  tan- 
tôt il  luy  met  la  couronne  fur  la  tête  ,  &  la 
remercie  de  ce  qu'elle  avoit  fait  en  l'honneur 
de  fa  Mere  ;  &  tantôt  il  luy  tend  la  main  pour 
li  défendre  contre  une  troupe  d'ennemis  qui 
l'environooient  :  d'autrefois  il  luy  fait  voiï 
la  gloire  de  fa  naiflance  éternelle  ,  &  fa  de- 
meure daas  le  fein  de  fon  Père  ;  tantôt  il  luy 
montre  fes  mains  remplies  de  pierres  pré- 
cieufes  i  pour  luy  faire  connaître  les  rjehef- 
fds ,  qu'elle  pofTcdera  dans  le  Ciel  >  Se  enfin  il 
luy  dit ,  que  s'il  n'avoic  point  dréé  le  Ciel ,  il 
le  créeroit  exprés  pour  elle. 

Mais  l'amour  réciproque  que  Thercfc  a 
pour  Dieu  ,  &qui  s'enflâme  par  toutes  ces 
faveurs ,  porte  le  caradkere  de  celaydu  Sau- 


joinc  avec  la  douleur  &  la  croix  :  jufque-là 
que  Dieu  fait  pour  elle  des  miracles  de  fouf- 
françes ,  &  veut  <Jue  fon  amour  même  en  foif 


Nii; 


>Ï94      Pane  oy  ri  qji  b 

le  motif  &  l'jnftrumcnt  tout  à  la  fols  •  tf* 
Séraphin  luy  perce  le  cœur  avec  un  dard  em- 
♦  ferafé ,  &cn  le  retirant ,  elle  affure  elle-mê- 
,p  me ,  qu'il  luy  fembla  qu'il  luy  arrachoit  les 
entrailles  -,  la  douleur  étant  fi  grande  ,  qu'elle 
luy  faifoit  jetter  les  hauts  cris  5  mais  elle 
ajoute  que  cette  douleur  étoit  mêlée  dune  ri 
grande  douceur,  qu'elle  ne  pouyoit  fouhai-  * 
ter  qu'elle  ceiTât  :  c'eft  iin  tourment  miracu- 
leux que  Dieu  invente  en  fa  faveur  ,  pour  luy 
fi  ire  éprouver  en  même  temps  lesdôuceurt 
du  Paradis,  &  les  tourmens  de  la  crojx  ,  & 
pour  rendre  fori  amour  fouffrant  ,  &  joiiiflant 
tout  àlafois  :  ainû  voila  cette  fille  du  grand 
Prophète Elie ,  laquelle  femble  ,  comme  luy, 
pourrie  du  feu  de  l'amour  divin ,  &  qui  le 
trouve  avec  luy  dans  les  lumières  du  Tba- 
bort ,  par  les  admirables  connoiflances ,  que 
Dieu  luy  communique  ,  &  qui  l'élevent  juf. 
qu'au  plus  haut  degré  de  la  contempla- 
tion. 

T  T  T 

Partis  nc  rc^c  P'us  »  Chrétienne  compagnie, 

y*  A  pour  vous  faire  voir  qu  clleNa  reçu  ce  dou- 

ble cfprit  de  fon  glorieux  Patriarche  ,  que 
de  vous  montrer  qu'elle  a  hérité  de  fon  zele, 
au  (H  bien  que  de  fes  lumières  ,  avec  cette 
différence  cependant ,  que  celuy  d'Elic  étant 
félon  l'efprit de  l'ancienne  Loy  ,  étoit  un  fea 
dévorant,  qui  confumoit  tout  fans  miferi- 
corde,  &qui  n'avoit  qu'une  rigueur  &  une 
feverité  infléxiblc.  Mais  «nue 'fi  Thcrefe  a 
employé  le  lien  à  rétablir  ion  Ordre  ,  &  fa 
manière  de  vie,  elle  y  a  mêlé  la  douceur  de 
i'Evangile ,  fans  rien  perdre  de  fa  force  &  de 


» 
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fon  authorité.  En  effet  ,  Chrétiens,  comme 
il  eft  irnpofTiblc  d'aimer  Dieu  fans  airrîcr  fon 
prochain  ,  &  comme  la  charité  qu'on  a  pour 
•  î\m  ,  s'étend  en  même  temps  fur  l'autre,  par 
un  zele  ardent,  qui  fait  que  l'on  cft  tou- 
ché de  fon  malheur  &  de  fes  miferes  -,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  celuy  de  Therefe 
a  logé  Dieu  &  les  hommes  dans  un  même 
cœur  ,  en  forte  qu'elle  ne  peut  voir  fon  Dieu 
offenfè  par  les  pécheurs,  que  les  outrages 
qu'on  fait  à  cette  divine  Majcfté  ,  ne  faflent 
autant  de  playes  à  (on  cœur  animé  du  ^eledc 
fa  gloire  v&  du  falut  des  ames  ,  qui  font  le 

fruit  de  fon  fang.  Car  n'eft-ce  pas  une^hofe 

Îjtti  tient  du  prodige, de  voir  qu'une  RcTigieu-  4 
c  adonnée  à  l'oraifon  ,  &  renfermée  dans  un 
cloître,  ait  foifoé  des  defleins  ,  qui  ne  font  ♦ 

{>roprcs  que  des  perfonnes  Apoftoliqucs  ?  ne 
alloit-il  pas  que  la  charité  la  poulTât ,  &  U 
prclTât  vivement  ,  comme  un  faint  Paul  9 
Ch/tritas  Chrifti  urgetnos,  &  que  fon  cœur  fût  i.AdCmmft* 
d'une  vafte  étendue  pour  y  renfermer,  non  î» 
pas  une  Ville  ,  ou  une  Province  ,  non  pas  mê- 
me feulement  toute  l'Efpagnc,  mais  toute  la 
terre,  afin  de  l'afluiettir  ,  fi  elle  eût  pu  ,  à 
Jefus-Chrift. 

Dieu  /  de  quoy  nous  étonnerons-nous  ,  lî 
cela  n'eft  capable  de  nous  jetter  dans  l'éron- 
nement  ?  y  a-t-il  rien  de  plus  admirable  que 
d'exterminer  les  herefics  ,  &  de  faire  triom- 
pher la  foy  furl'infideliié  >&  qui  eft-ce  qui 
a  entrepris  de  fi  grands  dclTcins  ?  Difons 
mieux  ,  qui  les  a  exécutez  avec  tant  de  con-  • 
duite  &  de  fuccés  ?  Si  l'on  me  difoit  que  c'eft  . 
ûn  fouYcrain  Poatife ,  &  un  Pafteur  univerfeï 
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de  i'Eglife ,  à  qui  le  Fils  de  Dieu  commettant 
le  foig  de  fou  troupeau,  a  au  (Ci  donne  foa 
autorité  &  fa  puilîance  ;  fi  Ton  me  difoit  que 
c'eft  un  Apôtre  envoyé  de  Dieu  avec  des  fi- 
gnes  &  des  prodiges  pour  convaincre  les  in- 
crédules, je  cefîerois  d'en  être furpris;  mais 
qu'une  fille  foibie  parla  condition  de  fon 
fexe  ,  infirme  par  la  débilité  de  fon  corps  * 
dépoarveue*  des  qualitez  de  l*efprit  ,  necef- 
faîres  pour  ces  emplois  5  qu'une  fille,  dis- je, 
fans  crédit ,  fans  autorité ,  fans  fecours  ,fans 
appuy  ,  ait  formé  cette  entreprife  ,  &  Taie 
faic  heu reufè nient  réîiffir ,  c'eft  ce  qui  furpa£ 
fe  toute  créance  *  &  ce  qu'on  ne  pourront 
jamais  fe  perfuader ,  fi  nous  ne  le  voyons  de 
nos  yeux. 

Le  premier  effet  de  ce  z^c  tout  emorafé 
fut  la  maifon  de  Dieu  ,  comme  celuy  du  Pro- 
phète, Zêlus  domus  tu*  corne  dit  me.  Je  veux 
tlirc  quelle  n'entreprend  pas  feulement  la  re- 
forme d'un  grand  Ordre  j  mais  ce  qui  ncs'eft 
jamais  vu,  depuis  la  naiflfancedu  Chriftiahif- 
me,que  Dieu  fc  foit  fervy  de  cette  fille  pour 
en  fonder  un  tout  nouveau  de  fun  &  de 
l'autre  fexe  ,  &  de  l'élever  jufqu'à  la  plu» 
haute  perfeftion  ,  qui  foit  dans  I'Eglife  ,  c'eft 
ce  qui  a  donné  de  l'admiration  à  tout  le  mon- 
de 5  car  enfin  s'il  n*cût  été  queftion  que  de 
réformer  un  ou  deux  Monàfteres  de  filles }  je 
conçois  bien  qu'il  eût  été  poffible  à  une  per- 
fonne  adroite  &  engageante  de  les  gagner,  les 
unes  par  raifon  ,  les  autres  par  amitié ,  celles- 
là  par  le  bon  exemple  ,  cclles-cy  par  la  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu  ,  &  toutes  enfin  par 
Tinterct  de  leur  faluc ,  êc  par  des  motifs  de 
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cônfcicncc  j  mais  Thcrcfe  pouffe  fon  zclc 
tolusloin  ,  clic  entreprend  de  reformer  les 
liommes  ;  une  fille  fans  cciwR  d'cnfcjgncr  des 
Dofteurs  ,  &  unc'jcunc  Religieufc  de  donner 
des  règles  à  des  perfonnes  confommées  dans 
les  emplois  i  &  qui  ont  blanchy  dans  les  pre- 
mières charges  de  l'Ordre  i  mais  encore  de 
quel  QrdrcMc  plus  ancien^  l'un  des  plus  cé- 
lèbres, quieft  ecluy  du  Mônt*Carmel>inftuué 
avant  rEelile  même  ,  &  qui  ne  finira  qu'avec 
elle  i  puilque  fon  Inftttutcur  ,  &  fes  derniers 
difciplcs  ,en  Boivent  être  les  derniers  Mar- 
tyrs. 

Cet  Ordre  fi  faint  &  fi  ancien  avoit  éprou- 
vé le  fort  de  coûtes  les  chofes  humaines  >  il 
s'étoit,par  la  longue  fuite  des  temps,  relâché 
de  fa  première  ferveur ,  &  Tefprit  du  Patriar- 
che Elics'y  étoit  ralcnty.Thercfc  entreprend 
de  le  rétablir ,  &  d'y  faire  revivre  cette  pre- 
mière ardeur  ,  qui  anime  tous  les  Ordres 
naiflans .  Pour  ce  tiaut  dciTcin  ,  il  falloir  lans 

courage  he-* 
:euve,  &  urîPv'er- 
plus  qu'humaine  3  mais  fur  tout  un  zclc 
tout  dereupour  ne  point  fe  rebuter  des  tra-o 
vaux  ,  &  des  contradictions  >  qui  étoient  in* 

Épràbles  d'une  fi  grande  ent  reptile  j  car  s'il 
t  le  zele  d'un  Apôtre  pour  entreprendre 
la  converfion  des  pécheurs ,  ne  vous  éton- 
nez pas,  fi  je  dis  qu'il  faut  le  plus  ardent  &  le 
plus  embrafé  ,  pour  faire  que  des  hommes 
de  vertu ,  &  déjà  convertis  ,  portent  leurs 
cfprits  jufqu'àla  plus  haute  perfc&ion.  Si  un 
fcul  Saint  rend  plus  de  gloire  à  Dieu  que  de? 
aiiJJictt  de  pcrUwiçs  d'une,  vertu  commune  * 
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&  dans  une  maniéré  ordinaire  de  vie,  que  fe- 
ra ce  de  voir  une  fimplc  fille  foncier  j  a  (qu'à 
trente  grands  Wonaftcres ,  Se  rétablir  plus 
d'une  fois  autant  d'autres  remplis  de  perlon- 
nes  ,  qui  par  profcltion  embraflent  la  plu9 
grande  aufterité  ,  &  s'élèvent  a  la  plus  haute 
perfeftion  qui  fe  foit  encore  vue  dans  l'état 
religieux  ,  &  enfuite  être  la  première  caufe  de 
la  multiplication  &  de  4'étenduë  de  cet  Or- 
dre, dans  tous  les  Royaumes,  &  prefque  dans 
routes  les  Villes  de  rEfpagne,  #dç  la  France> 
de  l'Allemagne  >  &  de  l'Italie.  ^m*. 

Si  autrefois  ,  au  raport  de  faint  Jérôme  , 
ce  fût  un  prodige  de  voir  les  folitudes  &  le* 
deferts  pcuplelde  Religieux,  qui  fembloient 
plutôt  venir  du  Ciel  ,  que  de  la  terre  >  n  eft- 
ce  pas  encore  une  chofe  plus  fur  prena  n  te,  que 
cette  Sainte  en  art  peuplé  les  Villes ,  les  Pro- 
vinces »  &  les  Royaumes  mêmes.  Si  ceux  qui 
ont  porté  les  premiers  rayons  de  lafoy  &  de  la 
connoilTance  d'un  Dieu,  dans  les  païs  les  plus 
éloignez ,  ont  merké  le  nom  d'Autres*  quels 
ticrePSe  quels  éloges  ne  mérite  point  cette 
Sainte  pour  y  avoir  porté  la  perfection  de 
l'Evangile  ?  S'il  faut  être  poulie  de  l'efpric 
de  Dieu /pour  porter  les  autres  àquiter  les 
vices,  quel  feu  ,  8c  quelle  ardeur  faut-il  aH» 
pour  leur  infpiret  l'amour  de  la  fainteté  fi^fë 
la  plus  haute  perfection  du  Chriftianifme  ? 
f'cft  ce  que  je  pburrois  appcllcr  unApofto- 
Jac  plus  élevé  &  plus  cmincnt ,  que  de  donner 
iimplement  des  Chrétiens  à  l'Eglife  s  mais 
pour  lequel  il  n'a  pas  falu  moins  de  coura- 
ge &  de  travaux  ;  car  combien  de  courfes  U 
de  voyages  ne  lu  y  a-t-il  poiat  falu  faire  pour 
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£n  venir  à  bouc  ?  combien  louffrir  de  perfecu- 
cions  ?  comme  ceccc  entreprife  écoic  nou- 
velle &  extraordinaire  ,  elle  y  trouva  des  ob- 
ftacles  &  des  difficultés  étranges  *  eue  vit 
élever  contr'elle  les  Villes  &  les  Provinces, 
dont  les  Gouverneurs  employèrent  leur  au- 
torité pour  renverfer  fes  deiTeins  ,  les  Ma- 
giftrats fulminèrent  des  Arrêts  fanglants  pour 
en  arrêter  l'cxécuticn  ,  elle  fe  vit  expofee  à  la 
raillerie  de  la  nobleffc  &  du  peuple,elle  s'atti- 
ra la  perfection  des  gens  d'Eglifes  &  des  laï- 
cjues  ,  on  la  cita  devant  les  Tribunaux,  de      .  •  ? 
1  inquifition  ,  les  "Prédicateurs  déclamèrent 
contr'ellc  publiquement  dans  les  chaires  ,  & 
la  rendirent  fufpefte  d'erreur  &  de  vanité  dans 
l'cfprit  de  leurs  auditeurs.  Elle  fut  mife  en 
rilon  par  Tordre  du  Nonce  comme  une  ré- 
elle ,  qui  troubloit  la  paix  &  le  repos  de  la 
*    Religion  ;  mais  elle  ne  fe  rebuta  pas  pour  ce- 
la. Elle  portoit  dans  fon  fein  deux  grands  Or- 
4  dres  ,  &  deux  giandes  Nations ,  Vn&gentes  G$mf  ty 

funt  in  utero  mto.    Mais  elle  ne  fe  plaignit 
point  comme  Rebecca  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement ,  Si  fie  mihi  futurum  erat  y  quid 
necejfefnit  concipere  ?  File  fut  de  ville  en  ville  , 
&  de  province  en  province  ,  jetrant  les  fon*- 
démens  de  fa  reforme ,  elle  l'établie  à  Avila  , 
à  Tolède  ,  à  Seville ,  à  Burgos  ,  à  Alve,  à  Sa* 
lamanquc  ;  elle  fît  de  lon^s  &  de  pénibles 
voyages  ,  çjle  courut  nne  infinité  de  hazardss 
mais  fon  fccle  fut  plus  fort  que  toutes  les 
puiflances  de  la  terre  ,  &  de  l'enfer  ,  &  fur- 
monta  tous  ces  obftacles. 

Il  ne  fe  borne  pas  même  à  cette  feule  en* 
treprifç  ,  cjuoy  que  la  plus  gîorieufc  ,  &  la 
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plus  Iieureufcmcnc  conduite  qu'on  pût  s'ima- 
giner; comme  ce  zele  eft  immenfe ,  il  s'étend 
par  tout  le  monde  ,  &  embrafle  tout  ce  qui 
reg%jjf  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  des 
a&e$.)Car  elle paffe.d'cfprit  dans  les  Indes  , 
pour  moyenner  la  converfîon  des  Barbares  , 
&  deslnfidelles,  &  aptes  avoir  tente  inuti-  , 
Icment  de  les  aller  fecourir  elle-même  ,  elle 
y  anime  les  autres  ,  &  demande  fan$  ceffe  à 
Dieu  ,  qu'il  y  envoyé  des  ouvriers  i  elle  voit 
que  Pherefie  infede  la  plus  grande  partie  de 
TAUemagne,  quelle  faijt  de  grands  progrés 
daas  la  France,  &  en  mênae temps  que  la" vue 
des  malheurs  qu'elle  y  avoit  déjà  caufez  ,  at- 
tendrît fon  coeur ,  elle  allume  fou  zele  pour 
éteindre  le  feu  des  di  vifîons  ,  &  des  guerres , 
qu'elle  excite  pur  tout.  Elle  s'unit  ck  penfée  . 
à  tousJ  les  Prédicateurs ,  &  joint  fes  prières  a 
leurs  paroles ,  pour  détruire  les  vices  aufli 
bien  que  Terreur  :  >Mais  quoy  qu'héritière  & 
xeparatrice  dcrefprit  d'Elie,  fon  zele,  en  ce 
point,  n a  rien  de  celuydcce  Prophète,  q.ui 
n'ctoitd'ufage  que  dans  l'ancienne  Loy  :  car 
aulicude  faire  defeendre  le  feudu  Ciel  pour 
lesconfumer,  elle  s'offre  elle-même  à  £ouf- 
fnz  lesfeux  de  l'Enfer  jufqu'au  jour  du  Juge- 
ment, pour  les  en  délivrer  durant  toute  l*é- 
ternité  j  &  pouf  mettre  une  feule  amc  au  Ciel, 
ellcfè  prefenta  à  Dieu  comme  une  victime, 
pour  fouffrir  toutes  les  peines  que  fa  Juftice 
guroit  pu  exiger  dans  le  Purgatoire.  \ 

Qucl'Epoufe  des  Cantiques  ne  croyc  donc 
pas  être  la  feule  dont  le  zele  eft  autfi  fort  que 
la  mort  >  &  aufli  ardent  que  l'Enfer.  The?- 
xcfe  luy  difputcra  cette  gloire ,  puif^ue  fou 
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*ele  s'eft  étenda  au  delà  de  la  more.,  &  n'a 
point  redouté  les  fiâmes  de  l'JEnfer  même, 
Elle  eft  venue  dans  l'efprit  &  la  vertu  d'Elie  , 
mais  elle  n'en  a  employé  la.  rigueur  que  con-' 
trcelle-même  ,  n'y  ayant  jamais  eu  perfon- 
ne  ,  qui  ait  eu  plus  de  compalïîon  pour  les 
miferes,  &  pour  les  infkmitez  des  autres,  & 
plus  de  douceur  pour  les  fupporter  , en  rciï- 
ni^rant  par  un  accord  alTcz  difficile, &  affcl 
rare ,  la  force  &  la  violence  du  zele  avec  la 
douceur  &  la  tendrelTe  de  la  charité.  Au  lieu 
qu'Elie  eft  un  homme,  qui  ne  parle  que  d'ex  - 
terminer  les  pécheurs;  qui  fait  defeendre  la 
foudre  fur  eux  ,  qui  venge  les  injures  de  Dieu 
#par  une  fterilité  de  trois  années, &  par  le  maf- 
facrede  tous  les  faux  Prophètes  :  Ces  empor- 
temensétoient  tolerables,&  peut-  être  néces- 
saires dahs  laloy  de  rigueur  :  mais  l'efprit  dô 
l'Evangile  eft  bien  différent  ,  &  le  Fils  de  Dieu 
dît  u,n  jour  à  fes  Apôtres ,  qui  le  vouloienc 
mettre  en  ufage ,  qu'ils  ignoroient  de  quel 
cfptit  ilsétoient  pouffez.  Non  Thcrcfc  n'a 
point  ce  zele  vengeur  ,  il  a  toute  la  force  de 
ecluy  d'Elie, fans  rien  retenir  de  fa  féveritc.Il 
eft  vray  que  le  Sauveur  a  porté  ce  feu  fur  la 
terre  ,  Jgnem  veni  mittere  in  terrant ,  &  qnid  l#c 
<volo  nifi  ut (tecendatur  ?  il  veut  qu'il  brûle  , 
mais  ou'il  foie  allumé  par  l'efprit  de  charité  3 
&  de  douceur,  &  non  par  le  foufle  impétueux 
de  la  rigueur  &  de  la  fevericé  ,  tel  efffin  qu'il 
étoit  daqsTherefe^u^eft  prefque  la  feule  dé 
fon  fexe  qui  a  joint  les  fonctions  d'Apôtres 
avec  le  repos  de  la  contemplation  ,  &  rcîiny 
!c  double  efprit  d'Elie  aveç  çeluy  du  F  ils  de 
Dieu.  #  -  * 


- 
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Mais  le  moyen  d'imiter  cette  grande'Sainte? 
•car  je  ne  douce  point ,  Chrétiens  Auditeurs, 
que  chacun  de  vous  ne  dite  en  foy-même  , 
qu'il  n'efl:  pas  poflible  d'atteindre  à  une  fi  hau-  ' 
te  perfection,  &  à  un  fi  fublime  degré  de  fain- 
teté.  Il  eft  vray  ,  c'eft  trop  pour  des  perfon- 
ncs ,  qui  n'ont  pas  alFcz.de  courage  ,  &  de 
lefolution  pour  devenir  Saints  :  mais  com- 
pofons  ,  faifons  un  partage  de  la  vie  ,  &  des 
a&ionsde  fainteThcrcfeUaiflons  à  fes  chères 
filles  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  ,  &  de  plus 
grandrabandonnons  leur  fes  rigoureufes  péni- 
tences, fes  aufteritcz,fes  haires  ,  fes  veilles,  & 
fes  jeûncs,fon  filence,&  fa  folitude,&  tout  ecc 
appareil  de  pénitence  qui  fait  peur  à  lafen-* 
fualité  :IaifIons  leur  encore  tous  ces  dons  ex- 
traordinaires,dont  futfavorifée  cette  grande 
Sainte  ,  ces  unions  avec  le  Sauveur,  ces  en- 
tretiens fi  doux  de  fi  cendres  ,  qu'elle  avoir 
avec  luy  dans  Poraifon ,  ces  vûës  ineffables , 
ces  lumières  prophétiques,  ces  élevatious,ccs 
extafes  ,  &  ces  tranfports  ;  enfin  tout  ce  qui 
neft  pas  de  la  conduite  ordinaire  de  la  grâce, 
&  que  Dieu  ne  donne  qu'aux  ames  choifies 
&  privilégiées.  Mais  pour  nous ,  pourquoy 
n'imiterions- nous  point  fa  pénitence  &  fon 
defirde  fatisfaircà  Dieu  pour  des  péchez  in- 
comparablcment  plus  grands  que  les  fiens } 
Pourquoy  ne  pourrions- nous  pas  imiter  fort 
zele,  &  téparer  le  tort  que  nous  avons  fait  à 
Dieu  par  nôrre  mauvais  exemple  ,  en  portant 
les  autres  à  l'amour  &  au  fervicede  Dieu  ? 
Pourquoy  n'imiterions-nous  pas  cet  amour 
des  fouffranecs  j  puifque  c'eftje  partage  que 
Dieu  donne  aux  ames  faintes  »  qu'il  choifii 
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pour  fcs  époufes ,  &  qu'il  veut  élever  jus- 
qu'au plus  hauc  degré  de  la  fainceté  ,  &  qu* 
réciproquement  c'eft  par  là  qu'on  peur  da- 
vantage témoigner  l'amour  qu'on  a  pour 
luy.  Qui  nous  empêchera  de  nous  abandon- 
ner entièrement  à  la  conduite  &aux  volon- 
tcz  de  Dieu  ,  comme  cette  grande  Sainte  ? 
Ah  1  que  Dieu  feroit  de  grandes  chofes  dans 
nous,  fi  nous  n'apportions  point  d'obftacles 
aux  mouvemens  de  fcs  grâces  ?  &  fi  nous 
nous  laiflîons  conduire  à  fon  efprit ,  il  nou9 
éclaireroit  &  remplirait  nôtre  efprit  de  lu- 
mières ,  nôtre  cœur  de  zele  &  de  charité  ,  il 
nous  détacheroit  de  toutes  les  chofes  de 
ce  monde,pour  ne  poffeder  que  luy  feulcn  ce 
monde  &  en  l'autre ,  &  après  nous  avoir  éle- 
vez à  la  plus  haute  perfc&ion  de  la  faintetc  en 
cette  vie,  nous  combleroit  de  gloire  dans  le 
Ciel.  Je  vous  Ja  fouhaire  ,  &c. 

»  1 
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URSUL  E. 

Muliercm  fôrtem  quisinvenict?procul 
&  de  ultimis  pretium  e'ms.Proverb.p. 

£>«i  trouvera  une  femme  fine  ,      */?  p/iri 
precieufe  que  ce  qui  s'apporte  des  extré- 
mité^ du  inànde.  Aux  Proverbes,/ 
-  Chap.  31. 

E  {oyons  plus  en  peine  ,  Chré- 
tiens Auditeurs ,  de  trouver  cet-" 
te  femme  forte  ,  que  Salomon 
regardoit  corome  untrefor,  dont 
foutes  les  richefTcs  des  païs  les 
plus  éloignez  ne  pouvoienr  égaler  le  prix. 
Cela  étoic  bon  avant  que  le  Roy  des  Vierges 
fût  venu  fur  la  terre  ,&  lorsque  la  virginité 
>  étoic  regardée  cbmme  un  obftaclc  à  l'hon- 
neur de  contribuer  à  la  naiiTance  du  Meflie  ? 
iriais  maintenant  que  ce  Meffica  publié  une 
.  .nouvelle  iay  ,  dont  la  pureté  de  l'ame  &  du 
.corps  a  fait  Tun^es  principaux  préceptes  * 
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&  la  virginité  l'un  des  plus  importans  con- 
fcils  ,  l'Èglife  nous  mec  aujourd'hui  devant 
les  yeux  l'exemple  d'onze  mille  Vierges,  qui 
peuvent  difputer  de  la  gloire  de  la  force  avec 
les  plus  généreux  Martyrs  ,&  l'on  peut  dire 
que  l'oracle  de  Salomon  s'eft  accomply  en 
leurs  perfonnes  ,  puis  qu'elles  viennent  de 
delà  les  mers  >  &  qu'elles  ont  pafle  un  allez 
long  efpacc  de  païs  ,  étant  pouflecs  par  la 
tempête  des  côtes  d'Angleterre  ,  jufque  fur 
les  bords  du  Rhein  ,  pour  dire  qu'elles  vien- 
nenfde  loin,  Procul  &  de  ultimis  finibus  pre± 
tiiirn  ejus.  Mais  l$ur  multitude  montre  bitn, 
que  la  rareté  qui  donne  le  prix  aux  choies 
n'emi'cft  pas  fi  grande,  puifqu'iis'cn  eft  tant 
trouvé  dans  un  teul  païs ,  &  que  l'Eglife  en  a 
produit  depuis  un  nombre  infîny  ,  qui  ont 
vécu  dans  tous  les  temps  >  &  dans  tous  les 
païs  ,  aufquellcs  Urfuîe  a  fervy  de  modèle  > 
&  qjji  luy  peuvent  dire  ces  paroles  que  Je- 
remie  diîoit  à  Dieu,  Dux  virginitatis  tne&7fTtm 
ts  tu,  c'eft  vous  qui  êtes  nôtre  chef,  &  nôtre 
guide,  &  c'eft  fous  vos  aufpices  &  fous  vô- 
tre conduite  ,  que  novft  nous  fommes  enga- 
gez dans  une  fainte  milice,  qui  a  le  Filsdc 
Dieu  pour  Clief ,  &  où  Ton  voir  fur  la  terre 
une  image  de  ce  que  faint  Jean  vît  autrefois 
dans  le  Ciel,  fçavoir  une  armée  d^  Vierges 
qui  fuivoient  l'Agneau.  Nous  tâcherons, 
Chrétiens ,  de  vous  découvrir  cette  merveil- 
le ,  après  que  nous  aurons  imploré  le  fecours 
du  Ciel  ,  par  l'interceflion  de  la  Reine  des 
Vierges. 


Ave  Maria* 
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jUoyque  toutes  les  vertus  fc  foîent  ren* 
_/iuës  vifibles  ,  &  comme  dit  faint  Am- 
broife  ,  qu'elles  fc  foient ,  pour  ainfi  parler  * 
incarnées  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  depuis  qu'il  a 
pris  un  corps  pour  paroître  fur  la  terre  ,  ëc 
pour  conVerfer  avec  les  hommes.  On  peut 
dire  cependant  que  la  pureté  &  la  virginité, 
ont  eu  cet  avantage  &  cette  prérogative  en- 
tre toutes  les  ^utres >  puifque  ce  Verbe  éter- 
nel ,  qui  eft  là  pureté  même  par  eflence  dans 
le  fein  de  fon  Pcrc ,  &  comme  l'appelle  l'E- 
criture ,  l'éclat  de  la  lumière  increê  ,a  non 
feulement  paru  au  monde  ,  mais  qu'en  pre- 
nant naiiTancc  d'une  Vierge ,  il  a  levé  Téten- 
dart  de  cette  vertu  ,  qui  y  croit  auparavant 
inconnue.  C'eft  depuis  ce  temps-là,  difept  les 
feints  Pères ,  qu'on  a  commencé  à  en  con- 
noître  le  mérite ,  &  à  couvrir  de  gloire  une 
Vertu  fi  éclatante  ,qui  étoit  auparavar*  une 
cfpcce  d'opprobre  parmy  les  Juifs.  Car  on  a 
vu  enfuite  des  milliers  de  Vierges  l'cmbraf- 
fer  %  par  une  profeifion  déclarée  ;  &  l'on  n'a 

{►oint  eu  d'autres  fcntimensdes  perfonnes,  qui 
'ont  profeffée  ,  que  ceux  que  l'admiration  a 
.  coutume  de  faire  naître  j  parce  que  c'eft  par 
fon  moven  qu'elles  fc  font  élevées  au  detTua 
de  la  c^jËition  de  leur  nature  ,  &  égalées  aux 
Anges  iTqui  en  ce  point  ont  à  la  vérité  plus 
f  de  bonheur ,  mais  fl'ont  plus  de  force  ny  de 
mérite, 

Or  quoy  qu'il  foît  vray  ,que  cette  vertu  lî 
noble ,  &  auffi  précieufe ,  qu'elle  eft  délicate 
&  fragile  ,  foit  commune  à  l'un  de  à  l'autre 
fcxci  on  ne  peut  nier  cependant  qu'elle  n'ap- 
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partienne  ,  par  un  droit  tout  particulier  au 
ïexc  ,  dot*  elle  fait  l'ornement ,  &  la  vertu 
qu'on  V  confidere  davantage  ,  puiio^ue  I  opi- 
nion commune  a  attaché  le  haut  point  de  fa 
eloiie  à  la  conferver ,  &  à  donner  jutou  a<a 
propre  vie  pour  la  défendre.  •  ... 

Or  fi  vous  joigne*  à  cette  vertu  fi  admi- 
rable "le  ïele  dé  c'onfexver  la  foy  ,  qui  n'eft 
pas  moins  précieufe  ,  &  que  quelque  feint 
Pere  appelle  la  pureté  de  l'âme ,  c  eft  a  lors 
eue  le  courage  des  Vierges  Chrétiennes  ,  qui 
ont  fouffert  le  martyre  pour  défendre  1  une 
&  l'autre ,  &  que  l'on  a  ordinairement  atta- 
quées par  ces  deux  endtoits ,  pour  en  rem- 
porter une  viftoire  pleine  &  entière  ,  c  eft 
alors  ,  dis-  je  ,  que  leur  courage  s  eft  fignalfe 
entre  les  autres ,  &  que  la  Religion  Chrétien- 
ne à  coutume  de  produire  ces  grands  exem- 
ples comme  des  miracles  de  force  &  de  gene- 
rofitè  Mai»  entre  celles  qui  fc  font  diftin- 
cuées ,  pour  la  dé'fenfe  de  ces  deux  vertus, 
fc  crois,  Chrétiens,  que  vous  ne  me  defavoue- 
xtz  pas ,  fi  j*e  donne  aujoutd'huy  un  des  pre- 
miers rans,s  à  l'ulluftre  fainte  Urfule  ,  qui 
ayant  hérité  avec  la  foy  ,  l'amour  &  le  defir 
de  la  pureté  ,  le  martyre  qu'elle  a  fouf- 
fert pour  la  défenfe  de  l'une  &  de  1  au- 
tre ,  a  été  accompagné  de  circonftances  fi 
fineulieres,  que  je  ne  craius  point  de  luy  don- 
ner en  particulier  la  qualité  de  femme  forte  , 
qui  eft  le  plus  glorieux  éloge  que  le  S.  Efpnt, 
par  la  bouche  du  Sage  ,  donne  à  celles  de  fon 
fexe ,  donijOn  a  le  plus  admiré  la  confiance  , 
&  la  gener3fué  }  puifqu'ellc  a  confervé  fa  foy 
fc  fa  pureté  parmy  les  délices  de  la  Cour ,  on. 
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elle  a  été  expofée  aux  plus  grands  périls  ; 
parmy  les  menaces  Se  les  prorneffes  des  fol- 
dacs  qui  ont  employé  l'artifice  k  la  crainte 
pour  la  fcduire,&  enfin  parmy  les  frayeurs  & 
laprcfcncedelamorc,  quina  pas  été  capa- 
ble de  1  cbranler  :  c'eft  ce  que  nous  verrons 

dans  la  première  Partie  de  ce  Difcours  5  & 
dans  la  féconde  ,  nous  verrons  la  force  qu'a 
eue  fUr  j  cfprit  de  CCKC  illuftfc         ^  ^ 

,  Vierges  1  exemple  de  cette  genereufe  Prin- 
celle,  qui  les  a  toutes  animées  à  fouffrir  un 
glorieux  martyre  pour  la  défenfe  de  leur  foy 
&  de  leur  pureté.  Ce  fera  le  fujet  &  le  par- 
tage de  fon  Eloge,  &  de  tout  ce  Difcours. 

ïÏÏSÏÎ"  HcAns  Ic^écic  > Chrécicns  >lac  fa  5  foi 

^  '  *>  C  UIK  ^anuuc  au"i  finguliere  5c 
aufli  extraordinaire,  queft  celle  dont  L'Êglft 
fe  nous  rappelle  le  fouvenir  en  ce  jour,  per- 
mettez-moy  de  vous  prévenir  d'abord  fur  lei 
termes  de  force ,  de  confiance  ,  de  courage  , 
de  chef  de  troupes,  Se  d  autres  fcmblables  » 
dont  mon  fujec  m'oblige  de  me  fervir  ,  dans 
l'Eloge  d'une  fainte  Vierge  ,  qui  s'etoit  con- 
sacrée à  Dieu  des  fes  plus  tendres  années  ,  Se 
qui  n'a  voie  d'autre  employ  ,  que  la  dévotion. 
&  le  exercices  de  la  pieté.  Vous  ceiTerezde 
vous  en  étonner ,  quand  vous  aurez  fait  ré- 
flexion que  la  pureté  eft  de  toutes  les  vertus , 
celle  qui  a  le  plus  d'ennemis  à  craindre ,  le 
plus  de  dangers  à  elTuyer  ,  &  le  plus  de  corn-  - 
bats  à  foûtenir  ;  Se  comme  il  faut  pour  la 
conferver  un  fecours  tout  particulier  du  Ciel; 
ou  pour  parler  avec  le  Sage,  fiec'eftunç 
Faveur,  que  Dieu  fait  aux  ames  choifies,  $ 
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xfy  a  point  autli  de  vertu  pour  laquelle  il  fail- 
le plus  de  force  &  de  courage,  tant  à  caufe 
de  la  multitude  des  ennemis  qui  l'attaqueuc  , 
que  de  l'opiniâtreté  du  combat ,  &  de  la  ne- 
ceflîté  de  toujours  vaincre.  Mais  c'elt  cela 
même  qui  fait  aujourd'huy  la  gloire  de  fainr 
t-e  Urfule ,  qui  a  confervé  une  vertu  fi  ra- 
re, &  qui  court  tant  dchazards,  première- 
ment ,  dans  la  grandeur  de  la  nailTance  ,  dans 
les  délices  de  la  Cour,  on  elle  a  tant  à  crain- 
dre ,  &  dans  le  rang  qu'elle  y  tenoiten  qua- 
lité de  fille  d'un  Souverain,  d'une  partie  con- 
fiderable  de  l'Angleterre.  Car  fi  d'un  côte  on 
y  eft  plus  en  a(Tûr!in'ce  ,  à  caufe  du  refpedt 
qu'on  a  pour  les  perfonnes  de  Ion  rangi  d'ail- 
leurs on  fçait  aflez  que  les  alliances  ,  à  quoy 
on  les  deftinc  ,  &  qui  leur  fait  cheicher  des 
partis  fouvenc.  dès  le  berceau  ,  ne  leur  laif- 
fertf  pas  le  choix  ,  ny  la  liberté  de  demeurer 
Vierges,  quand  elles  le  vouvoient.  Double 
obftacle  qu'Urfulc  eut  donc  d'abord  à  com- 
battre ,  pour  conferver  fa  pureté  ,  &r  la  gloire 
de  fa  virginité  ,  qu'elle  avoir  confacrees  à 
Dieu  ,  désfes  plus  tendres  années.  Ces  deux 
ebofes  ,  dans  Palliante  étroite  qu'elles  onc 
cnfemblc  ,  onc  pourtant  quelque  différence, 
&  de  diffêrens  hazards  à  éviter  :  mais  Urfule 
a  tout  à  la  fois  à  fe  défendre  contre  les  char7 
mes  &  les  délices  de  la  Cour  ,  qui  attaquent 
la  pureté ,  &  contre  les  intetêts  d'Etat ,  ou  fi 
vous  voulez  contre  le  droit  que  prérendent 
les  Souverains  ,  de  difpofcr  de  leurs  enfans 
pour  le  bien  de  leur  Royaume.  C'eft  pour 
cela  qu'elle  eut  befoîn  du  fecours  de  ccluy 
^ui  luy  avoit  infpirc  le  généreux  dciTemdeft 
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donner  uniquement  à  luy  >  &  Von  peut  dire 
que  la  grâce  du  Ciel  n'a  jamais  été  plus  forte, 
ny  plus  viûoricufc  qu'à  fon  égard  ,  dans  les 
différentes  rencontres,  où  tout  fembloit  s'op- 
pofer  à  fagencreufe  refolution.  ■ 

En  qualité  de  fille  d'un  Souverain >  elle 
étoit  à  la  vérité  élevée  à  la  Cour  de  fon  pere, 
Prince  non  feulement  Chrétien  ,  mais  encore 
très- pieux  ,  qui  en  prenoit  tout  le  foin  ima- 
ginable, corn"  me  de  fa  fille  unique  ,  fur  la- 

Jjuellc  il  fondoit  toute  l'cfperance  de  fa  mai- 
bn  :  mais  auffi  qui  ne  fçait  combien  la  Cour 
eft  un  (ejour  dangereux  à  l'innocence  ?  & 
combien  l'air  du  grand  monde ,  qui  eft  tou- 
jours où  la  Cour  fe  trouve  ,  eft  contagieux 
a  une  vertu  ,  qui  n'a  pas  de  plus  grands  enne- 
mis que  les  délices  ?  Urfule  ,  quelque  éduca. 
tion  qu'elle  y  reçût ,  y  étoit  expofée  à  tous 
les  dangers  ,  qui  font  prefque  inévitable^  à 
tous  ceux  qui!  v  demeurent  *  les  objets  ,  les 
mauvais  excmjnes  ,les  converfations ,  &  les 
divertifTemens  continuels  effacent  infcnfible- 
ment  ,  par  des  impreflions  contraires  ,tous 
les  bons  fentjmcns  qu'un  naturel  heureux  , 
&£toutcs  les  leçons  4c  vertu,  ont  pu  fai- 
re concevoir.  Car  n'eft-ce  pas  là  que  fc 
trouve  tout  ce  que  le  monde  a  de  pîus  char- 
mant ?  là  ,  où  les  plaifirs,  d'innocens  qu'ils 
font  d'a*bord  ,  deviennent  bien- tôt  criminels  , 
ou  du  moins  amolliflent  tellement  le  cœur, 
qu'il  n'a  plus  de  force  pour  refifter  aux  char- 
mes les  plus  attrayans  ,  dont  l'imprefliori 
vive  &  continuelle ,  fécondée  de  l'exemple  6c 
die  la  coutume  ,  ne  manque  guère  de  corrom- 
pre l'efpru?  Neft-ce  pas  là,  où  toutes  les; 
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maximes  les  plus  contraires  à  la  pieté  >  Se 
aux  principes  de  la  Religion  ,  régnent  avec 
plus  d'autorité  ?  Ton  n'y  voit  qu'un  épanchc- 
ment  déréglé  ,  une  continuelle  diflipation 
d'efprit ,  une  continuelle  recherche  de  Ces  di* 
vertiflemens ,  qui  n'ont  point  d'autre  inter- 
ruption que  le  changement  de  l'un  à  l'autre  ? 
prefque  tout  ce  qu'on  y  voit  porte  au  q|mc  , 
&  devient  un  poiîbn  mortel  à  l'innocence.  Ce 
qui  fait  dire  à  tous  les  Saints  ,  que  de  confer- 
ver  la  pureté  dans  le  grand  monde,  n  eft  pas 
un  moindre  miracle  ,  que  de  vivre  au  milieu 
des  fiâmes  ,  fans  en  être  bien-tôt  confumé, 
Ce  fut  donc  contre  ces  objets  ,  contre  cc$ 
exemptes  ,  Se  contre  ces  dangers  prc£ns  Se 
continuels,  qu'Urfuie  eut  à  fc  défendre ,  pour 
conferver  un  tréfor  ,  que  tout  s'efforce  de 
ravir  ;  mais  comme  il  dépendoit  d'elle,  d'être 
vidorieufe  detant  d'ennemis,  &qu'ilncfa- 
loit  que  de  la  fidélité  &  du  courage  pour  fc* 
couder  les  grâces  du  Ciel ,  elle  fur  aifez  heu- 
reufe  pour  éviter  tous  ces  pièges ,  &  pour  fc 
garentir  du  péril  ,  d'où  peu  de  perfonnes 
écrtapent,  fans  que  leur  innocence  n'y  aie  reçu 
quelque  atteinte. 

Mais  en  voicy  d'autres  ,  ou  quelque  réfo- 
lution  qu'elle  eût  prife  ,  de  fe  conferver  uni- 
quement pour  Dieu,  elle  fut  obligée  de  cé- 
dera 1'  autorité  d'un  perc  ,  qui  la  confideroic 
comme l'apuy  de  fon  Trône,  Se  comme  l'cf- 
perancedefa  famille  ,  par  l'alliance  illuftrc, 
à  laquelle  il  la  deftinoitj  car  vous  m'avoue- 
rez ,  que  la  virginité  xft  bien  rare  dans  une 
fi  haute  naiffance  ;  les  Grands  font  obliges 
de  donner  ii  l'Eut  Se  au  public*  une  pofterité 
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qui  fuccedc  à  leurs  biens ,  &  qui  conferve 
leur  nom  &  leur  rang  ,  &  fouvent  même  il  ar- 
rive qu'on  prévient  Page  ,  &  leur  liberté  ,  Se 
qu'ils  ne  font  pas  plmôn  venus  au  monde  , 
qu'ils  font  déjà  promis  &  engagez,  fans  qu'on 
àic  coufulté  leur  volonté  ,  pour  la  chofe  du 
inonde  qui  doit  être  ia  moins  forcée:  mais 
c'efr^pn  malheur  attaché  à  la  condition  des 
Grands ,  qui  n'étant  pas  à  eux  ;  comme  Von 
rétend  ,  mais  à  l'Etat  ,  &  dévouez  au 
ien  publiCjOn  les  facrifie  d'ordinaire  à  l'inte- 
iêtde  leurmaifon.  Cefut  là  le  grand  obftacle 
qu'Urfule  eut  à  Surmonter  parce  cfli'ctanc 
unique,  &  par  confequent  toute  l'efperancc 
d'une  Camille  Royale  ,  qui  ne  rxnivoit  fe  per- 
pétuer que  par  elle. 

On  fe  mît  en  peine  de  bonne  heure  de  Iuy 
chercher  un  party.  Iln'étoit  question  que  de 
choifîr-le  plus  avantageux  ;&  la  multitude 
de  ceux  qui  fe  prefentojent ,  &  qui  fe  fai- 
foient  honneur  de  fon  alliance  ,  étoit  ce  qu£ 
luy  donnoit  le  plus  de  chagrin,  de  ne  pouvoir 
être  toute  à  Dieu, de  la  manière  qu'elle  le  fou- 
haitoit  :  de  manière  que  ce  qui  écoit  un  cfFec 
de  fon  mérite,  étoit  le  plus  grand  fujet  de 
fes  déplaifirs.  Ces  grandes  richeflfes*,  l'cfpe- 
rance  certaine  d'un  Royaume  ,  auquel  fa 
naiflance  luy  donnoic  un  droit  acquis ,  les  ra^ 
res  cjualitez  qui  relevoicnt  encore  cette  naif- 
fance  ,  la  beauté  ,  l'efprit ,  la  fagclTe  ,  la  mo- 
ckftie,  &  tous  les  attraits  imaginables,  qui  , 
comme  dit  un  Ancien  ,  fervent  de  Hérauts 
pour  appcller ,  &  de  liens  pour  attacher  une 
foule  d'adorateurs  à  leur  fervice,  ne  luy  per- 
jkcttoiciu  pasde  vivre  inconnue,  &  d'ans  Ja 

ictraijcj 

■ 


Digitized  by 


de  saikte  Ursule.  315" 

retraite,  qui  étoit  pourtant  fa  plus  grande 
paflion.  Ccn#fois  elles'eft  plainrc  a  Dieu 
même  du  malheur  de  fa  condition  ,  qui  ne 
luy  permettent  pas  de  l'avoir  pour  fon  uni- 

3ue  époux  ;  cent  fois  elle  a  aceufé  la  nature 
e  luy  avoir  donné  des  qualirez^qui  toutes 
innocentes  qu'elles  font  en  elles-mêmes  ,  ne 
laiflent  pas  d'être  un  attrait  à  l'incontinence 
d'autruy.  Cent  fois  elle  aenvifagé  ,  comme 
caufe  de  fon  malheur  ,  ce  qui  eut  tenu  lieu 
du  plus  grand  bonheur  à  tant  d'autres  ,  qui 
fe  font  un  mérite ,  ou  plutôt  un  fujet  de  va- 
nité de  ce  qui  eft  en  effet  le  plus  grand  obfta- 
cle  à  leur  falut  :  cent  fois  elle  a  été  fur  le 
point  de  fe  défigurer  le  vifage,  auquel  les 
autres  ont  coutume  de  donner  de  l'éclat  par 
mille  artifices  ,  afin  d'écarter  cette  foule  de 
pretendans  i  ce  qu'elle  eût  exécuté  ,  fans  la 
confiance  qu'elle  avoit,  que  Dieu,  qui  luy 
infpiroic  un  fi  ardent  defir  de  fe  donner  entiè- 
rement à  luy,  trouveront  le  moyen  delà  dé- 
fendre ,  &  de  fe  la  conferver. 

En  effet  fon  pere  ,  à  qui  elle  avoit  décou- 
vert un  deircin  fi  pieux  ,  y  avoit  d'abord  don- 
né les  mains  ,  charmé  de  la  ptetc  ôc  de  la  rc- 
(blution  dç  fa  fille  ,  pour  laquelle  il  avoie 
toute  la  tendrefle  d'un  pere  j  &par  un  cou- 
rage ,  qui  n'étoic  pas  moins  héroïque ,  au- 
rait facrific  tous  fes  intérêts  ,  &  la  gran- 
deur de  fa  maifon  à  la  volonté  de  Dieu  ,  fans 
un  accident  imprévu  ,  qui  luy  fit  croire,  que 
Oi  volonté  étoit  ,  qu'il  facrifiât  plutôt  les 
faintes  réfolutionsde  fa  fille  au  repos  public» 
&  au  falut  de  fon  Etat.  C'efticy,  Mcflïeurs, 
oji  Dieu  ,  qui  a  confervç  la  pureté  d'Urfulc 
Funegyr*  Tome  III.  Q 
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parmy  cous  les  charmes ,  ^délices  à  une 
florilTante  Cour  ,  va  maintenant  la  détendre 
contre  la  violence  étrangère  ,  par  une  fa« 
conduite  de  fa  providence,  qui  fçatc  tirer  6 
gloire  des  èvenemens  les  plus  contraires  a  nos 
defleins,  Voicyle  fait.  * 

Uu  Prince  infidèle ,  mais  puiflant ,  que  le* 
forces  &  fa  valeur  avoient  rendu  redoutables 
aux  peuples  voifms  ,  &  même  aux  Princes  les 
plus  éloignez  ,  attiré  par  le  .bruit  ,  que  les 
perfcaiqns  d'Urfulc  faifoient  dans  les  Cours 
des  autres  Souverains ,  l'envoya  demander  ea 
mariage,  pour  un  fils  unique  qu'il  avoir, 
auquel  il  crut  ne  pouvoir  procurer  un  plus 
arand  avantage  ,  que  cette  alliance  ,  qui 
ajouteront  un  Royaume  à  celuy  qu  il  luy 
lailToit  ,  &qui,  en  luy  donnant  une  épaule 
auiti  accomplie ,  que  celle  dont  la  réputation 
ècoit  venue  jufqu  a  luy ,  rckdoit  ce  (ils  le  plus 
puiflant  ,&  le  plus  heureux  Monarque  defon 
temps.  lien  fait  donc  la  recherche  dans  les 
formes  ,  par  une  AmbalTadc  magnifique  ,  les 
complimens  ,  les  marques  d'eftime  ,  de  pal- 
fion >  d'atftechemens ,  &  enfin  les  prefens  dt* 
ernesde  la  qualii*  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ny  fu- 
»as  épargnerais  ccctc  rechercha  fe  tu 
me  cérémonie  an  peu  extraordinaire:  ce  . 
qu'on  la  dcmandaavcc  des  prières  armées,  ^ 
uc  par  un  compliment  quimarquoit  plus 
Lerté,que  de  rcfpcftion  déclara  qu'une  tel- 
iC>acmandc  ne  fouffroit  point  de  refus  i  qu'on 
vouloir  l'obtenir  de  gré  ,  ou  de  force  >  qu'il 
foloit  fe  réfoudre  ou  à  une  alliance  gloncufe 
à  tous  les  deux  partis  ,  ou  à  une  guerre  que 
|'pn  necoit  uas  en  eut  4c  foutenir ,  contre  un 
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Conquérant  arme  ,  prêta  fondre  fur  l'Angle- 
terre au  premier  refus.  La  furprife  fut  ex- 
trême du  côté  du  Prince,  qui  fe  vit  réduit  à 
ce  trifte  choix  ,  ou  de  donner  fa  fille  à  un 
Infidèle,  contre  la  volonté  de  celle  ,  qui  eût 
plutôt  choifi  la  mort  /que  de  manquer  à  la 
promefle  qu'elle  avoit  faite  à  Dieu  ,  ou  bica 
de  voir  la  defolationde  fon  païs  ,  en  s'expo- 
fant  à  tous  les  malheurs  d'une  guerre  cruel- 
le ,  &  à  la  fureur  d'un  victorieux  irrite  par  un 
refus  ,  qu'il  tiendroit  comme  le  dernier  de 
tous  les  outrages.  Mais  Urfule  qui  en  devoit 
être  la  plus  alarmée  ,  pleine  d'une  fainte  con- 
fiance en  Dieu  ,  &  avertie  par  une  révélation 
d'cnhautjque  cette  tempête ,  qui  la  mena- 
çoit  du  naufrage  ,  la  condiAroit  heureufe- 
ment  au  port  ,  s'offrît  comme  une  vi£Umc 
pour  le  falut  de  fon  païs. 

Elle  eft  donc  accordée  >  les  AmbalTadeurS' 
fontfçavoir  à  leur  Miître  le  fuccés  de  leur 
négociation  :  on  reçoit  leurs  prefens ,  &  l'on 
prépare  l'équipage  pour  le  départ  de  la  Prin- 
cefle  ,  pendant  que  le  peuple  délivre  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit  ,  donne  par  tout  des 
marques  de  fa  rejouiflance.  Mais  un  autre 
incident  trouble  la  fête  >  car  le  Tyran  Maxi- 
me s'etant  alors  foûlevé  contre  l'Empereur. 
Gratien  ,  pour  luy  ravir  l'Empire  ,  après 
avoir  engagé  l'Angleterre  dans  fes  intérêts , 
entre  dans  la  France  par  la  Bretagne  ,  qu'il 
dcfola  ;  mais  depuis  ayant  prisdcfle;n  de  Ja 
repeupler  ,  pour  luy  lervir  d'une  retrai- 
te alTurcc  ,en  cas  qu'il  fût  défait ,  y  établie 
pour  Gouverneur  le  Prince  ,  à  qui  Urfule 
croit  defliucç  pour  epoufe  ,  lequel  avoir  cm- 
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braffé  le  parcy  de  l'Uïurpateur ,  &  partagé  Iç 
-  hazard  avecluy.  Le  Tyran  fît  choifîr  à  mê- 
me temps  dans  toute  l'Angleterre  ,  jufqu'^ 
onze  mille  filles,  pour  être  femmes  de  ceux  ^ 
qu'il  avoit  laide  dans  le  païs  qu'il  avoit  con- 
quis ,  afin  que  ces  dcux'pcuples  étant  unis  par 
une  alliance  étroite,de  meuraflent  plus  fidèles, 
&  n'euffent  plus  que  le  même  Souverain.  . 
Dans  cette  vue  ,  dit  THiftoirc,  on  équippe 
la  flotte  qui  devoit  paffer  cette  troupe  dç 
Vierges ,  qui  de  gré  ou  de  force  furent  obli- 
gées de  quitter  leurs  proches  ,  Scieur  païs  f 
pour  aller,  fous  la  conduite  de  la  Providence, 
trouver  ceux  qu!onlcur  deftinoit  pour  époux. 
L'unique  confolation  qu'elles  ônt  dans  cet 
abandon  generaf  ,  c'eft  d'avoir  Urfulc  à  leur 
tête  ,  &  d'être  les  compagnes  de  Cj  fortune  , 
fa  verru  Se  fa  pieté  leur  tait  tout  efpcrer  du 
fecours  du  Ciel.  Elles  s'embarquent  enfin 
fous  la  promefle  qu'elle  leur  fait  >  que  tout 
réiiffira  à  leur  avantage ,  &  que  Dieu  pren- 
dra le  foin  de  les  conduire. 

Mais  ,  ô  providence  adorable  d'un  Dieu  ! 
que  vos  penfées  &  vos  derteins  font  éloignez 
des  penfées,  &  des  deffeins  des  hommes  S 
Après  quelques  heures  d'une  navigation  af- 
fez  heureufe  ,  une  furieufe  tempête  les  éloi- 
gne du  port ,  oià  elles  penfoient  aborder ,  Se 
les  pouffe  avec  violence  à  Kcmbouchurcdu 
Rhein ,  qu'elles  font  obligées  îdc  remonter , 
pour  trouver  un  port  oà  elles  puiffent  être 
hors  du  danger  du  naufrage.  Elle6  abordent 
1         proche  Cologne ,  où  une  partie  des  troupes 
de  l'Empereur  Gratien  avoient  leur  quartier 
i'Hyvcr  ,  qui  voyant  cette  flette  mal  c^ 
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ordre,  &  reconnoiffant  aux  pavillons  qu'elle 
ctoit  du  party  de  Maxime  ,  courent  aux  ar- 
mes ,  &  le  mettent  en  devoir  de  s'en  faifir ,  5c 
de  maflacrer  fans  pitié  tous  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  dedans.  Quelle  fut  ,  je  vous  prie, 
leur  furprife  ,  quand  au  lieu  des  foldats  >  ils 
ne  trouvèrent  que  des  filles,  qui  par  leur  con- 
tenance ,  leur  modefti'c  >  leur  trifteffe  ,  &  la 
frayeur  qui  ctoit  encore  peinte  fur  leur  vifa- 
gc  ,  leur  firent  d'abord  tomber  les  armes  des 
mains  ,  arrêtèrent  leur  fureur ,  &  la  changè- 
rent en  compaflion  ,  tous  barbares  &  infidè- 
les qu'ils  étoient  :  car  THiftoire  marque  que 
c'étoit  des  Huns  ,  peuples  affez  connus  par 
leur  férocité,  que  l'Empereur  tenoit  à  fon 
fervicc  ,  &  qu'il  avôit  choifis  pour  oppofer 
aux  progrès  de  Maxime.  Ils  leurs  offrent 
donc  leur  fecours  >  mais  ce  fût  avec  l'info- 
lencc  ordinaire  à  ces  fortes  de  gens,  qui  n'é- 
tant retenus  ny  par  le  rcfpeft ,  ny  par  la  com- 
paflion  du  pitoyable  état  ou  ctoit  cette  trou- 
pe affligée  ,  prétendoient  fe  payer  de  leurs 
fervices,  &  faifoient  aïTcz  voir  que  c'étoit 
l'amour  qui  leur  infpiroit  ces  fentimens  d'hu- 
manité. 

Ah  !  Uufule ,  voiev  le  temps  auquel  vous 
devez  attendre  l'effet  de  la  confiance  que  vous 
avez  toujours  ciie ,  en  celuy ,  qui  eft  engagé 
de  vous  défendre  ;  jamais  le  danger  fie  tut 
plus  grand.  Vous  avez  refifté  aux  charmes 
&  aux  délices  de  la  Cour  ,  mais  alors  vous 
n'aviez  à  combattre  que  contre  vous-même, 
&  contre  les  objets  féduifans  :  mais  icy ,  on 
joint  la  force  &  la  violence  aux  careffes  8c 
aux  bienfaits  |  les  promettes  ,&  les  menaces 
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aux  fournirons ,  &  aux  prières  j  peur-êcre 
même  qu'ayant  appris  leur  avanture  dequel- 

3ues-unes  d'cntr'ellcs  ,  &  qu'elles  croient 
eftinées  pour  femmes  aux  foldats  ,  que 
Maxime  avoir  laifle  dans  la  Bretagne ,  ils 
leurs  reprefenterent  qu'elles  dévoient  préfé- 
rer les  fu  jets  d'un  Empereur  légitime  ,  a  ceux 
d'un  rebelle  ,  &  d'un  perfide  ,  qui  s'élevoic 
contre  le  meilleur  Prince  du  monde  i  qu'elles 
trouveroient  un  établi  (Te  m  eut  plus  certain,  & 
plus  avantageux  dans  l'Allemagne  ,  &  que 
Gratien,  pour  renverfer  les  projets  de  fes  en- 
nemis ,  contribuè'roit  à  leur  bonheur?  mais 
enfin  que  le  droit  des  gens  les  faifoit  leurs 
captives  ,  &  que  par  un  heureux  caprice  de  la 
fortune  ,  elles  trouveroient  en  eux  des  fervi- 
tcurs ,  &  des  amans  au  lieu  de  maîtres.  Voila 
de  nouveaux  pièges  dont  il  croit  dîfRcicile 
de  fe  défendre  à  des  captives  fans  fecours  ,  & 
qui  ne  pouvoient  manquer  d'éprouver  la  vio- 
lence de  ceux  ,  donc  elles  rebucoient  les  pro- 
mettes. Quels  font  vos  fentimens  ,  grande 
Sainte?  &  où  eft  l'effet  de  vôtre  confiance? cç 
Dieu  que  vous  avez  pris  pour  vôtre  époux  , 
vous  manquera- 1-  il ,  dans  une  occafîon ,  où 
fans  fon  fecours,  vous  ne  fçauriez  éviter  de 
perdre  ou  l'honneur,  ou  la  vie  ?  Non  ,  Chrê- 
•  tiens,  ce  fecours  ne  luy  manquera  pas ,  dans 
Un  (î  preflant  befoin  j  car  d'un  côté  elle  parle 
au  Chef  de  la  troupe  avec  tant  d'autoricé, 
marque  tantd'aflurance  &  de  courage  fur  fon 
vifage  ,  qu'elle  arrête  l'infoîencc  de  fes  fol- 
dats  ,  &  de  l'autre  elle  infpire  tant  de  force 
&  de  refolution  à  fes  compagnes ,  en  leur  re- 
prefeatant  la  gloire  qu'elles  auront  de  fouf- 
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ftïr  plutôt  la  mort  ,  &  tous  Us  fupplîccs,  que 
de  condefcendre  à  une  infamie  ,  &  aux  lâches 
defirs  de  cette  foldatefque  impudente  ,  qu'el- 
le les  trouve  toutes  difpofées  à  mourir  pour 
un  fi  glorieux  fujet. 

Mafs  voie*  l'occafionde  ilgnaler  kur  cou- 
rage à  défendre  leut  foy  y  auifi  bien  que  lettr 
pureté.  Car  ces  infolens  ,  qui  n'abroienr  pz3 
manqué  d'employer  la  violence  ,  après  les 
folltcitations  &  les  promeffes  >  ayant  reconnu 
qu'elles  écoient  Chrétiennes  ,  crurent  ,  avant 
que  d'en  venir  à  cette  extremicé  ,  qu'ils  pou- 
roient  plus  aifémentles  faire  condefcendre  a 
leur  volonté  ,  s'ils  pouvoient  leur  faire  perdre 
la  foy  s  ce  fut  par  cet  endroit  ,  qu'ils  re- 
commencèrent la  batterie  ,  fçachant  "bien 
que  la  victoire  leur  étoit  alîurcc  ,  s'ils  ve- 
noient  à  bout  de  leur  faire  quirci  leur  reli- 
gion. Il  y  a  ,  Mefficurs,  une  fi  étroite  liai- 
son entre  ces  deux  vertus,  la  pureté  ,  &  la 
foy  ,  que  l'une  s'appelle  la  virginité  de  l'âme, 
comme  l'autre  eft  celle  du  cotps  ;  aufli  étoit- 
ce  la  coutume  des  Tyrans  ,dans  le  martyre 
des  Vierges  Chrétiennes,  dè  tenter  l'une  ou 
l'autre  voye  ,  perfuadez  qu'ils  ètoient  qu'el- 
les renonceroient  bien-tôt  à  la  foy  ,  s'ils 
pouvoient  ,  par  crainte  ,  ou  par  menaces,  les 
faire  renoncer  à  la  pureté.  Il  leur  importoic 
peu  laquelle  des  deux  vertus  ils  attaqualTcnt 
la  première  ,  puifque  la  victoire  des  deux  , 
leur  étoit  aflurce  ,  s'ils  pouvoient  en  empor- 
ter yne  feule  -,  foit  parce  que  le  Chriftianifme, 
qui  commande  cette  pureté  jnfque  dans  les 
penfées  ,  par  un  précepte  indilpenfablc  y  &* 
qui  fait  delà  virginité  lcjplus  noble  &  le  plus 
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clevé  de  fcs  coafcils ,  ne  peut  pas  long-temps 
fubfifter  dans  une  amc  imparc,  &  dans  un 
corps  fouille  5  foit  que  l'ame  qui  fc  laifle 
corrompre  par  les  feuillures  de  la  chair  » 
ne  puiffe  goûter  les  grandes  veritez  de  l'E- 
yangilç  :  quoy  qu'il  en  foit  ,  ileft  conftant 
que  l'impureté  difpofc  à  l'inflcfelité  ,  comme 
nousaflure  faint  Paul,  &  que  ceux  qui  s'y 
addonnent  ,  n'ont  plus  d'autre  Dieu  que  leur 
plaifir ,  &  que  les  idoles  aufquelles  ils  con- 
facrent  leurs  affections. 

C'cft  donc  maintenant  pour  la  foy  &  pour 
la  Religion  Chrétienne  ,  qu'Urfulea  à  com- 
battre ,  puifque  c'cft  par  cet  endroit  ,  que 
ces  barbares  l'attaquent  i  mais  comme  ils 
font  barbares, n'attendez  pas  qu'ilsemploycnt* 
comme  les  autres,  des  rations  apparentes  , 
ou  qu'ils  s'efforcent  de  leur  faire  voir  de  U 
contradiction  dans  nos  myfteres ,  ou  des  fu- 
perftitions  dans  nôtre  culte  j  les  feuls  argu- 
inens  qu'ils  employent  font  ks  menaces  de 
la  mort ,  la  terreur  ,  les  épees  nues  qu'ils 
font  briller  à  leurs  yeux  ,  &  qu'ils  leur  pre- 
fentent  pour  les  intimider ,  kurs  arcs  &  leurs 
flèches  ,   dont  ils  efpercnt  que  le  bruit, 
qui  retentira  à  leurs   oreilles,  portera  la 
frayeur  jufquc  dans  leur  cœur.  Ils  quittent 
donc  le  peribnnage  d'amans,  &  de  perfonnes 
charitables  ,  pour  prendre  celuy  de  tyrans  & 
de  bourcaux  ,  &  au  lieu  des  careffes  ,  &  des 
offres  de  ferviecs  >  ils  n'ont  plus  que  des 
blafphcmes  dans  la  bouche ,  la  fureur  dans  le 
coeur,  cV  h  terreur  fur  le  vifage.  De  quelle 
confiance  Urfulc  n'cût-cllc  pas  befoin  î  de 
quelle  force  n'arma-t-ejle  point  fon  corur  , 
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pour  défendre  les  deux  choies  du  monde  qui 
luy  etoient  les  plus  chères  s  je  crains  &  je 
rougis,  Meilleurs,  de  vous  reprefenter  icy 
un  fpc&aclc  ,  dont  l'humanité  5c  la  pudeur 
ont  également  horreur  ;  une  Vierge  ,  une 
Chrétienne  ,  une  PrincelTc  ,  expofee  aux  fol- 
licitations  ,  aux  infultcs  ,aux  violences,  aux 
effronteries  de  ces  barbares  ;  &  dans  Tétat  dé- 
plorable de  captive,  où  elle  fe  trouve  -,  mais 
ne  craignez  rien  pour  fa  foy  ,  non  plus  auc 
pour  fa  pureté  :  Dieu ,  fous  la  conduite  du- 
quel clic  s'eft  mife  ,  aura  foin  de  Tune  &  de 
1  autre  ,  &  luy  infpirera  la  confiance  des  Ca- 
thcrincs,des  Agathcs,&dcs  Agnés>commc  el- 
le en  a  l'innocence  &  la  pureté,  Auffi  ne  craint- 
elle  pas  pour  clic  :  mais  qui  luy  répondra  que 
parmy  une  fi  nombreufe  fuite  de  compa- 
gnes ,  il  ne  s'en  trouve  quelqu'une  à  qui  la 
crainte  de  Ja  mort  foit  plus  fortc,quc  l'amour 
de  la  foy  ?  &  qu'enfuite  clic  ne  fc  lailTc  aller 
aux  follicitations  de  ces  barbares  ,qui  fefer- 
viront  de  fon  exemple  ,  pour  ébtanlcr  la 
confiance  des  autres.  Il  étoit  bien  difficile 
parmy  une  û  grande  troupe  ,  que  toutes  euf- 
ient  les  mêmes  fentimens  ,  &  le  même  cou- 
rage :  qui  Tartinera  que  toutes  celles  qui 
etoient  forties  d'Angleterre  pour  contracter 
une  alliance  par  un  mariage ,  ÔC  qui  ne  s'e- 
toient  préparées  qu'à  des  nopees  ,  foient  en 
un  iaftant  difpofées  au  martyre?  &  qu'elles 
ne  prennent  pour  prétexte  ,que  la  Providen- 
ce leur  prefentoit  d'autres  époux  en  la  place 
de  ceux  qu'elles  alloîent  trouver  quelles 
ne  pouvoient  efperer  de  voir  jamais  î  n'a- 
r-clle  pas  lieu  de  craindre  qu'elles  ne  s'ac. 
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commodent  au  temps  ,  &  à  leur  état  pre- 
fent,  c'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  (on  appre- 
hention  ,&  ce  qui  l'oblige  de  fommer  le  Ciel, 
de  fa  promette,  ou  du  moins  d'eu  imployce 
i  le  fecours  ,  dans  un  fi  évident  péril.  Ouy  , 
grande  Sainte  !  vous  l'obtiendrez  ,  vous  for- 
mez vi£torieufe  de  ce  dernier  combat ,  011 
vous  remporterez  une  double  couronne,  pour 
avoir  conferve  vôtre  foy  ,  &  vôtre  pureté 
tout  à  la  fois  5  mais  ce  qui  relèvera  infini- 
ment vôtre  gloire  ,  c'eft  ,  qu'après  que  Dieu 
vous  a  fervy  de  motif  ,  &  de  modèle  ,  pour 
conferver  l'une  &  l'autre  vertu, vous  fervirez 
vous-même  de  modèle  à  cette  nombreufe 
troupe  de  Vierges  ,qui  fuivront  vôtre  exem- 
ple, &  à  qui  vous  infpirerez  la  force  &  le 
courage  de  foûtenir  un  fi  rude  combat.  C'eft 
ce  que  nous  allons  voir  en  cette  féconde 
Partie. 

» 

COmme  jamais  la  force  ne  fut  plus  nc- 
ceffairc  que  dans  cette  occafion  ,  je  ne 
P4RT1I*  crains  point  de  repeter ,  que  c'eft  icy  que  nous 
rencontrons  cette  femme  forte ,  que  Salo- 
mon vouloit  qu'on  cherchât  au  delà  des 
mers  ,&  des  païs  les  plus  éloignez.  Auffi  je 
puis  dire  qu'il  n'y  eût  jamais  d'exemple  plus 
jmilTant  ,  plus  illuftre  ,  &  plus  fécond  que 
celuy-cy.  Premièrement  ,  il  eft  puiflant  & 
efficace  ,  puifqu'il  infpirc  à  toutes  cesfaintes 
Vierges  ,  le  même  courage  ,  dont  Urfulc 
elle-même  ètoit  animée.  Car  non  feulement 
il  les  élevé  au  defius  de  leur  naturel  ,  pour 
affronter  gcnercufçment  la  mort ,  &  tous  les 
fnppliccs  ;  mais  au  deflusdeia  nature  même, 
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pour  les  rendre  capables  d'une  action  qui  a 
befoin  de  toutes  les  forces  de  la  grâces  je 
veux  dire  le  martyre,  qui  entre  toutes  les 
actions  furnaturclles  ,  doit  tenir  le  premier 
rang  ;  puifqu'elle  renferme  toutes  les  vertus 
les  plus  nobles  du  Chriftianifme  ,  fçavoir  la 
foy  la  plus  vive  ,  qui  nous  fait  croire  une 
autre  vie,  avec  tant  de  certitude  ,  qu'on  ne 
craint  point^  de  verfer  tout  fon  fang  ,  pour 
rendre  témoignage  de  cette  vérité  ;  unccfpe- 
ranec  héroïque  ,  qui  nous  fait  quitter  les* 
biens  prefens,  pour  ceux  de  l'éternité  ;  une 
charité  la-pius  ardente  ;  puifquc  Ton  donne 
julqu  à  fa  propre  vie  pour  un  Dieu  3  ce  qui 
en  cft  la  marque  la  plus  certaine  du  plus 
grand  amour  ,  comme  nous  allure  le  Fils 
de  Dieu  même  ,  Majorent  hac  dileélionem  ne-  f*** 
mo  habet  ,  quam  ut  anim.im  fu<im  penat  qw's 
pro  amicisfkh.  Aufli  faut-il  pour  cela  une  . 
grâce  toute  finguiierc  ,  qui  n  cft  que  pour 
ceux,  à  qui  Dieu  deftinc  cet  incomparable 
bonheur. 

Or  ce  qui*  cft  bien  à  remarquer ,  c'eft  que 
Dieu  attache  les  autres  grâces  aux  accidens 
de  cette  vic,&  aux  conjonctures  des  temps  & 
des  lieux  ,  mais  il  fe  fert  ordinairement  des 
exemples  des  Martyrs  ,  pour  animerlR  au- 
tres au  martyre  ,  puifqu'ils  renaifloienc 
en  quelque  manière  à  mefure  qu'on  leur  ôtoit 
*a  .vîe  ,  plures  effirimur  quoties  metimnr ,  di- 
foit  Tertullien  ,  d'oïi  ce  Perc  tiroit  une  preu- 
ve cerraine  de  la  vertu  divine  ,  qui  pouilbir 


*es  Chrétiens  à  rendre  témoignage  de  leur 
rc!igionj  car  dans  tout  le  refte ,  dit-i!  ,  fe 
crainte  de  la  mort  fakobéïr   aux  Êdits  des 
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Empereurs  ;  les  fupplices,  donc  lescrimî* 
nels  font  menacez  ,  arrêtent  leurs  defTeins  les 
plus  funciïes ,  ou  empêchent  du  moins  qu'ils 
ce  fc  multiplient  :  mais  pour  la  Religion 
,  Chrétienne  ,  on  a  beau  la  défendre  ,  fous  pei- 
ne de  mort  ,  c'eft  l'efperance  de  mourir 
pour  fa  défenfe  qui  la  fait  embrafler ,  &  lc3 
fupplices  les  plus  terribles  ,  &les  plus  inoiiis, 
bien  loin  d'en  empêcher  le  progrés,  c'eft  ce 
qui  en  eft  la  principale  caul c  ;  h  ,  pour  im- 
primer  de  la  terreur  ,  on  les  fait  mourir  pu- 
bliquement ,  ils  s'entr'animent  les  uns  les  au- 
tres ;  Se  au  lieu  d'un  criminel  qu'on  avoit 
conduit  fur  l'échafaut,  il  s'en  trouve  cent  qui 
avouent  qu'ils  font  les  complices,  fans  qu'on 
les  rccherchc,&  qui  font  présde  mourir  pour 
le  même  fujet.  Voila  ce  qui  faifoit  dire  aux 
Paycns  mêmes  ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  divin,  qu'ils  ne comprenoient  point:  maïs 
c'eft  que  Dieu  fc  fervoit  de  leur  exemple  , 
pour  infpircr  ce  courage  ,  &  qu'il  joignoit  la 
force  de  fa  grâce  ,  au  pouvoir  de  leur  exem- 
ple. Voila  proprement  ce  qu'opère  l'exemple 

*  d'Urfule  ,  d'animer  tant  de  Vierges  à  une 
ii  genereufe  more ,  fans  qu'aucune  ait  man- 
que de  courage  j  jufque-là  qu'une  d'cntr'el- 
les  cfjfaycc  du  carnage  que  Ton  faifoit  de  fes 
comptes,  s'étant  cacncc  pour  éviter  la 
mort  ,  voyant  enfuite  les  corps  des  autres  , 
cju'on  jettoit  hors  du  vaifleau  ,  &  les  torrens  . 
de  fang  dont  le  fleuve  du  Rhcin  étoit  encore 
tout  rouge  ,  honteufe  de  fa  lâcheté  ,  fe  pre- 
fenta  d'elle-même  ,  &  demanda  d'être  jointe 
aux  autres  ,  comme  une  grâce ,  &  un  bien- 

*  fait ,  dont  la  crainte  ,  &  fou  peu  de  cou* 
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fagc  l'avoicnt    rendue  indigne. 

Effet  puhTant  &  admirable  de  l'exemple 
d'UrfuIc  !  à  qui  toutes  les  autres  pouvoient 
dire  ,  Dux  virginitatis  noftr*  tu  es  >  c'eft  tous  ftrm 
qui  nous  avez  fervi  de  guide  ,  &  d'exempid. 
le  deffein  des  foldats  n  étoit  pas  d'abord  de  les 
maflacrer  inhumainement ,  ils  ne  croyoient 
pas  qi^c  ce  fût  un  exploit  qui  dût  fignaler 
leur  vâleur  ,  d'avoir  défait  une  troupe  de 
Vierges  fans  armes  &  fans  défenfe  ,  mais 
feulement  de  les  faire  condcfcendrc  à  leur 
volonté  ,  &  pour  leur  imprimer  plus  de  ter- 
reur >  ils  leurs  propoferent  ou  la  mort ,  ou  h 
mariage ,  avec  le  renoncement  de  leur  foy  p 
fans  leur  donner  de  temps  pour  délibérer.  De 
manière  que  chacune  avoic  les  yeux  arrêtez 
fur  la  PrinccfTc ,  &  fembloit  attendre  d'elle  fa 
deftinéc  :  car  fi  elle  eût  accepté  l'offre  du 
General ,  il  eft  à  croire  que  les  autres  ,  ou  do 
du  moins  pluficurs  d'cntr'cllcs ,  cufTcnt  pris 
party  à  fon  exemple. Mais  Urfurc,qui  vît  bien 
que  ce  nom  de  mariage  fcrvo'u  de  voile  à  une 
brutale  paffion  ,  qui  leur  faifoît  mettre  tout 
en  ufage  pour  les  féduirc,  fc  fouvenant  dû 
vœu  qu'elle  avoit  fait  à  Dieu  ,  en  eût  plus 
d'horreur,  que  de  la  mort  5  &  penfant  qu  elle 
ctoic  Chrétienne  ,  eût  plûtêt  fouffert  totfs 
les  fuppjices  imaginables  ,  que  de  renoncer  fa 
foy.  Elle  fk  réflexion  qu'étant  PrincciTe,  3c 
en  cette  qualité  ,  étant  à  la  tete  de  toute  la 
troupe,  le  fort  de  tant  de  faintes  filles  dépen- 
doit  du  choix  qu'elle  alloit  faire.  Je  m'ima-  m 
giae  pour  mov ,  qu'elle  entra  dans  les  fenti- 
mens ,  que  laint  Ambroifc  met  en  la  bou4- 
chc  d'une  autre  fainte  Vierge  ,  dans  une  (cm- 
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rAtnh.lib.\.de  blable  occafion  ,  Pereat corpus  quoi  amaripo- 
Virg.  loquitut  tuit  oculis  qutius  nolo ,  que  mon  corps  pc- 

de    farjtfa.     rj(]c  .  &  qu'il  f0jc  mfs  CD  pièces  ,  puifqu'il  a 

»  *  ■ 1  été  aflez  malheureux  pour  plaire  à  des  yeux, 
aufqucls  je  ne  veux  jamais  agréer.  S'il  n'y  a 
point  d'autre  voyede  délivrer  une  PririceiTe  , 
&  une  Chrétienne  de  la  mort,  que  de  com- 
mettre un  crime,  &  par  mon  exemple  cau- 
fer  l'infamie  à  tant  de  Vierges  i  mourons,  le 
choix  en  eft  fait  à  mon  égard  ,  c'eft  à  vous  , 
fidèles  épouies  de  Jefus-Chrift,  Vierges  & 
Chrétiennes,  fi  vous  avez  bien  voulu  atta- 
cher vôtre  deftinée  à  la  mienne  ,  de  fuivre 
maintenant  l'exemple  que  je  vais  vous  don- 
ner. Il  eft  temps  que  je  vous  découvre  le 
fecret  de  mon  cœur  ,  que  je  vous  ay  caché 
jufqu'à  prefent  ;  vous  fçavez  toutes  ,  que  je 
n*ay  pris  réfolution  de  m'embarquer  ,  &  de 
palier  la  mer  ,  que  pour  délivrer  nôtre  com- 
mune patrie  de  la  dcfolation  dont  elle  étofc 
menacée  ;  mais  vous  ne  fçavez  pas  ,  que  je 
ne  m'y  fuis  offerte  que  fur  Taflurancc  que  le 
même  Dieu  que  nous  adorons,  m'a  donnée, 
que  je  ferois  éternellement  àluy,&quc  fa 
providence  fçauroit  bien  détourner  l'attentat 
qu'on  pouroît  entreprendre  fur  la  purcté,qui 
luy  étoic  uniquement  confacrée.  Voicy  l'effet 
de  fes  promeiTes  ,  lafoy  &  l*honneur  qu'on 
nous  veut  ravir  ,  méritent  bien  que  nous  fa- 
crifions  nos  vies  pour  les  conferver. 

Il  n'en  falut  pas  davantage,  cet  exemple 
de  courage  iufpira  la  même  réfolution  aux* 
autres  ,  &  devint  un  exemple  non  feulement 

I biffant  pour  les  animer  ,  maïs  encore  il- 
uftrc ,  eu  égard  à  la  qualité  de  la  perfohnt 
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3uï  le  donne  ,  puifque  c'eft  une  Princcite 
eftinéc  pour  être  Reine  :  or  tout  le  monde 
fçait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  d'infpi- 
rcr  aux  autres  le  courage  &  la  vertu  ,  que 
de  voir  des  perfonnesd'un  fi  haut  rang  ,  qui 
font  ce  qu'ils  difent ,  &  ce  qu'ils  comman- 
dent i  c'eft  fur  ce  modèle  qu'on  fe  forme,  & 
fur  eux  que  chacun  règle  tes  actions:  &  l'im- 
preiTion  de  leur  exemple  a  toujours  une  for- 
ce mcrveilleufe  fur  ceux-mêmes  qui  ne  dé- 
pendent pas  d'eux,  parce  qu'ils  fe  règlent 
d'ordinaire  fur  eux.  De  manière  que  quand 
ils  font  les  premiers  à  donner  bon  exemple  , 
cet  exemple  impofeunc  cfpcccdc  neceffitéa 
tous  les  autres,  de  faire  le  même  î  &  l'on  peue 
dire  ,  qu'ils  enfeignent  encore  mieux  qu'ils 
ne  commandent ,  &  que  leur  exemple  n'eft 
jamais  fans  fuite.  Mais  c'eft  ce  qui  eft  en- 
core plus  neceflaire  dans  les  actions  ,  qui 
demandent  de  la  force  &  du  courage  ,  les- 
quelles étant  difficiles  d'elles-mêmes ,  on  a 
befoin  d'y  être  anime  >  comme  quand  il  y  va 
de  la  vie  ,  ou  de  s'expofer  au  hazard  de  la 
perdre  :  c'eft  ce  que  nous  voyons  dans  nôtre 
PrinccfTe ,  &  ce  qui  me  fait  dire  ,  que  l'e- 
xemple ,  que  donne  Urfule  en  cette  occafïon, 
n'eft  pas  moins  illuftre  par  la  grandeur  de 
fon  action ,  que  par  la  dignité  de  fa  perfonne  ; 
car  comme  il  n'y  z  point  d'action  d'une  plus 
haute  generoflté,  que  de  donner  fa  vie  pour 
la  défenfe  de  fa  foy,  &  de  fon  honncur,&  que 
ce  courage  eft  encore  plus  admirable  dans 
une  fïllej  par  quelque  endroit  que  l'on  confi- 
dere  cette  action,  il  feroit  difficile  d'en  trou- 
ver une  plus  noble ,  &  plus  illuftre  5  car  la 


3*8  Panégyrique 

crainte  ne  fc  mefurc  pas  feulement  pat  I* 
grandeur  du  péril  ,  la  furprife  qui  ne  donne 
■v    pas  le  temps  de  réfléchir  fur  le  bâtard  que 
Ton  coure, la  multitude  des  ennemis  qui  atta- 
4k    qnoient  ces  pauvres  filles,  la  fierté  &  les  me- 
™   naecs  d'une  nation  cruelle  &  barbare ,  donc 
elles  ne  dévoient  attendre-que  les  derniers 
.  outrages  ,  après  avoir  refufe  leurs  offres  , 
'  mettoient  à  tous momens l'image  delà  mors 
devant  les  yeux  d'Urfule. 

Il  falloir  fans  doute  que  Dieu  luy  c3t 
infpité  une  force  5c  un  courage  au  deflus  de 
fou  fexe ,  non  feulement  pour  n'être  point 
effrayée  des  epecs  qui  brilloicnt  entre  les 
mains  de  ces  foldats ,  &  de  tant  de  flèches  qui 
.votaient  en  l'air  ,  mais  encore  pour  animer 
les  autres,  «Se  pour  les  ralfurcr.  Quand  elle 
craignoic  pour  l'honneur  de  (es  filles ,  elle 
irritoicla  colère  des  foldats  ,  &  redoutoic 
plus  leur  amour  &  leurs  carefTes  ,  que  la 
more ,  &  que  les  plus  cruels  fuplices  >  mais 
maintenant  qu'ils  eu  veulent  à  leur  vie  ,  on 
peut  dire  qu'elle  fouffre  la  mort  autant  de 
ibis  ,  qu'elle  voit  tomber  de  fes  compagnes 
mortes  à  fes  pieds  ,  Se  d'autres  ble(Tccs  à 
mort,  qui  implorent  fon  fecours;  elle  ne  peut 
les  confolcr  toutes  ,ny  les  animer  de  paro- 
les, parce  qu'elle  înc  peut  faire  entendre  fa 
voix  a  une  Ci  grande  troupe ,  feparées  en  tant 
dê  vauîeaux  ,  paroi  y  les  cris  des  foldats  ,  qui 
courent  çà&  là  >  &  les  gemiffemens  de  celles 
de  fes  compagnes  ,  qui  expirent  -,  mais  fans 
qu'il  foit  neceffatre  de  conter  les  bleffûrcs  , 
oc^lc  martyre  d'onze  mille  Vierges ,  arrêtez 
vos  yeux  (ur  Ut  fuie  feule ,  qui  mêle  fes  Ut- 
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nies  avec  leur  fang  qui  les  plaint  &  qui  lès 
anime  tout  à  la  fois  ,  &  dont  le  cœur  cft 
tranfpcrcé  d'autant  de  flèches  mortelles , 
qu  clic  en  voit  de  blcflees  devant  fes  yeux  s 
clic  reçoit  la  première  tous  les  coups  qu'or* 
leur  portc,&  elle  meurt  autant  de  fois  qu'el- 
le'en  voit  qui  expirent  à  fes  yeux  ,  &  il  me 
fcmblc  que  je  puis  dite  en  cette  occafion  de 
Cette  Sainte,  ce  que  faint  Grégoire  le  Grand  a 
dit  d'un  autre  Martyre  *  qui  avoit'vû  mourir 
fept  de  fes  enfans  devant  elle  :  il  l'appelle 
fept  fois  martyre  ,  par  la  douleur  mortelle 
que  fon  cœur  reffentit  autant  de  fois.  Eh  l 
que  dirons- nous  de  nôtre  Sainte  f  qui  en  a  vu 
mourir  peut-être  plus  de  dix  mille  avant  que 
de  mourir  elle-même,  ncdoitronpas  dire  , 
qu'elle  eft  morte  dix  mille  fois ,  qu'elle  xcf- 
îentit  toutes  leurs  playes  ,  &  endura  tous 
leurs  tourmens  i  puifqu'ellc  leur  tenoit  lieu 
derrière. 

D'un  autre  côté  ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
Ces  faintes  filles  euffent  moins  de  tendrefîe 
pour  elle  j  ce  qui  fait  qu'ils  ne  craignent  que 
pour  Urfule  ,  en  négligeant  leur  propre  vie^ 
s'attroupent  autour  d'elle  >  &  s'efforcent  de 
la  défendre ,  en  recevant  les  traits  qu'on  luy 
lançoic  de  tous  cotez  :  A  mefure  qu'elles 
tombent ,  d'autres  accourent  >  &  leur  fucce- 
dent  ,  pour  luy  faire  un  rempart ,  ou  un  bou- 
clier de  leurs  propres  corps  ;  ce  qui  fit 
qu'elle  reçut  le  coup  de  la  mort  une  des  der- 
nières, &  qu'avec  la  douleur»  de  les  voir 
maffacrer  fi  inhumainement ,  elle  eut  la  con- 
folation  de  les  voir  couronnées  du  martyre  i 
fc  Tcfpcranco  de  les  fuivre  kien-tôt.  D'aa- 
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très  ,  ifon  exemple  ,  encourageoient  les  ptu$ 
timides  ,  &  d'autres  ,  dans  le  defir  d'une  (î 
glorieufc  mort  ,  qui  leur  devoit  ouvrir  le 
Ciel  ,  vont  au  devant  des  foldats  ,  qui  les 
cherchent  ;  c'eft  à  qui  préviendra  fes  compa- 
gnes ,  &  à  qui  aura  la  gloire  de  mourir  la 
première  5  d'autres  fe  laiflant  aller  à  l'ardeur 

Î^ui  les  tranfporte  ,  appellent  ceux  qui  pour- 
uivcntleurs  compagnes,  &  les  exhortent  à 
nelcspoint  oublier;  &  d'autres  enfin  voyant 
couler  le  fanç  de  leurs  playes  ,  l'offrent  à 
Dieu  en  attendant  que  le  facrificc  (bit  con- 
fommé  par  un  fécond  conp  ,  qui  Ieurôtc  la 
vie.  Voila  l'effet  de  l'exemple  d'UrfuIc  >  tant 
il  eft  vray ,  qu'il  ne  faut  fouvent  qu'une  feu- 
le perfonne  pour  infpirer  le  courage  à  une  in- 
finité d'autres  5  parce  qu'en  troifiéme  lieu  cet 
exemple  eft  fécond  ,  &  a  cour  urne  de  s'éten- 
dre 3  &  d'en  attirer  une  inh\  i;é. d'autres. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertullicn',  qucle 
fangdes  JAartyrs  étoitla  femence  des  Chré- 
tiens» mais  l'on  peut  dire  que  celuy  d'Urfulr, 
a  eu  le  privilège  de  faire  des  Martyrs  ,  & 
qu'il  ny  en  a  jamais  eu  de  plus  fécond  ,  puis- 
qu'il n'y  en  a  point  qui  en  ait  tant  donne  à 
l'Eglife  en  li  peu  de  temps.  En  effet,  quelque 
force  qu'ait  eu  celuy  des  autres  Martyrs ,  le 
fruit  nen  a  pas  paru  tout  d'un  coup  ,  &  s'ils 
*  ont  converty  quelques-uns  des  fpc&ateurs  de 
leurs  fupplices  ,  les  autres  font  demeurez  en- 
durcis, &  fouvent  leurs  prières  dans  le  Ciel, 
ont  achevé  dans  la  fuite  des  fiecles,cc  que  leur 
fang  avoit  commencé  fur  la  terre  :  fçavoir 
la  converfion  de  leur  patrie  ,  ou  de  leur  ville. 
L'exemple,  dont  l'effet  a  paru  le  plus  prefenr, 
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a  été  cciuy  de  faint  Maurice  ,  qui  anima  tou- 
te une  légion  ,  dont  il  étoit  le  Capitaine  &  le 
Chef  ,  ccquî  faifoit  à  peu  prés  le  nombre  de 
fix  mille  foldats  i  mais  Ton  peut  dire  qu'au- 
cun n'a  égalé  ecluy  d'Urfule,  qui  devint  la 
mered'unfi  grand  nombre  de  Vierges  ,  lef- 
quelles,  après  avoir  ,  à  fon  exemple  ,  préféré 
la  mortàl'infamie  ,  en  fît  enfuite  autant  de 
Martyres  ,  qui  verferent  leur  fang  pour  la  dé- 
fenfe  de  leur  foy  :  &  je  ne  fçay  en  lequel  des 
deux  cet  exemple  a  été  plus  heureux  ,  & 

Îlus  fécond.  La  pureté  a  eu  d'abord  le  bon- 
eur  d'avoir  peuplé  l'Eglife,  &  fait  un  de  fes 
ordres  le  plus  nombreux  >  caufa[nutnerofApro- 
lis  nefciïjftconjugium,  comme  parle  un  faint 
Perc.  Cet  illuftre#Drps ,  &  ccttenlluftre  por- 
tion du  troupeau  du  Fils  de  Dieu,  comme 
l'appelle  un  aune  ,  a  toujours  excédé  dans 
tous  les  fieclcs  celuy  des  Mirtyrs  &  des  Con- 
felfcurs;  mais  que  l'exemple  d'une  feule  Vier- 
ge en  ait  donné  jufqu'à  onze  mille  tout  d'un 
coup  ,  fans  parler  de  tant  de  milliers  d'autres, 
qui,  dans  la  fuite  des  temps,  fe  font  rangées 
fous  ces  étendarts  ,  c'eft  ce  qui  doit  paffer 
pour  un  prodige. 

Si  les  Vierges  font  les  temples  du  faint 
Efprit ,  les  Epoufes  du  Fils  de  Dieu,  les  com- 
pagnes de  l'Agneau  dans  le  Ciel ,  &  enfin  le 
troupeau  chbifi  ,  Se  lepluschery  de  ce  fouve- 
rain  Pafteur  :  (  car  ce  font  les  éloges  que 
l'Ecriture, & les  faints  Pcres  leurs  donnenr ,  ) 
quelle  gloire  à  Urfulc  d'avoir  confacré  à 
Dieu  tant  de  temples,  d'avoir  préfervé  fes 
époufes  de  l'infamie,  &  de  luy  avoir  offert 
autant  de  vi&imes  innocentes,  qu'il  y  en  avoit 
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dans  cette  troupe  ,  qu'elle  conduifoit  ?  M 
doit- elle  pas  être  maintenant  à  la  tête  de  cel- 
les qui  fuivent  l'Agneau  dans  le  Ciel ,  puifque 
c'eft  fous  fa  conduite,  Se  par  fon  exemple  , 
qu'elles  y  font  arrivées  s  du  moins  Ton  peut 
dire,  que  comme  il  n'y  a  point  de  corps  qui 
ait  été  fi  nombreux  dans  fon  origine ,  il  n'y 
en  a  point  auffi,  qui  fc  foitplus  étendu  ,  & 
dont  l'exemple  ait  été  plus  fécond.  Il  eft  Yray 
que  depuis  les  premières  perfeeutions ,-  le  fexe 
n'a  pas  donné  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
fies  qui  ayenr  donné  leur  vie  pour  défendre 
leur  foy,  parce  que  les  pcrfccutipns  ont  été 
plus  rares  depuis  ce  temps-là,  &  que  le  mar- 
tyre n'eft.  pas  toujours  en  nôtre  pouvoir  * 
comme  l'eft  la  pureté  ?  rtifljs  ce  qui  diftingue 
les  filles  de  fainte  Urfule  des  autres,  eft  qu'el- 


paiTcr  les  mers ,  &  aller  dans  les  païs  les  plus 
éloignez,  &  les  plus  barbares,  pour  y  cultiver 
la  fpy  >  que  les  perfonnes  apoftoliques  y  vont 
porcer  j  ouc  leur  zele  ne  pouvant  fc  contenir 
dans  les  bornes  de  l'ancien  monde  ,  va  faire 
des  conauétes  dans  le  nouveau  ,  &  par  un 
martyre  de  char  icé^'cxpofent  aux  dangers  de 
l'Océan  ,  &  partagent  les  travaux  des  Apô- 
tres. * 

Ç'cft  un  cmploy  dont  leur  fexe  les  avoir  dif* 
p-nfees  jufqu'à  ces  derniers  temps  î  mais  leur 
charité  ingenieufe  les  en  a  rendues  capables! 
pour  montrer  que  ce  ne  ft  pas  tant  leur  cou- 
rage, qui  manque  au  martyre  ,  comme  parle 
taiot  Cyprien ,  que  le  martyre  à  leur  coura- 
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,  c'eft  le  fruit  de  l'exemple  de  fainteUrfu- 
le  ,  lequel  feula  été  fécond  en  Vierges  &  ca 
Martyres  ,  puifque  la  vocation  propre  de 
celles  qui  veulent  fc  ranger  fous  fes  éten- 
darts ,  eft  de  faire  profcfïion  de  l'une,  &  d'af- 
pirer  à  la  gloire  de  l'autre,  de  manière  que 
comme  il  n'y  a  point  de  plus  haute  ,  ny  de 
plus  noble  fonction  dans  l'Eglife,  que  celle 
d'Apôtre,  qui  eft  une  dilpofition ,  &  pour 
ajnfi  dire,  l'apprcntiflage  du  martyre  ;  c'eft 
parmy  les  filles  defainte  Urfule,  que  Dieu  en 
a  choifi  pour  aller  chercher  des  ames  juf- 
qu'aax  extremirez  de  la  terre  ;  de  les  inftrui- 
re  ,  &  de  faire  les  fondions  d'Apôtres  dans  # 
ces  vaftes  païs  ,  qui  font  racheptez  du  fang 
d'un  Dieu  ,  &  où  elles  vont  porter  fon  nom 
au  péril  de  leur  vie.  Glorieufc  pofteritc  1  que 
l'exemple  d'Urfulc  nous  a  IaiÏÏce  ,  dignes  fil- 
les d'une  fi  illuftre  merc  !  héritières  de  fon 
zele  ,&  de  fon  courage  ,  aufli  bicu  que  de  (z, 
pureté  î  toujours  difpo fées  à  donner  des  mar- 
tyres à  l'Eglife,  *u(Ti  bien  que  des  vierges; 
parce  qu'elles  font  formées  fur  l'exemple  de 
celle  dont  nous  faifoni  l'éloge.  Aufficompo- 
fcnt- elles  la  feçoqdc  troupe  qui  reconnoît 
cette  Sainte  pour  fon  chef ,  &  pour  fon  mo- 
dèle, &  Urfule  conduit  cette  féconde  famille 
par  les  mêmes  voyes  qu'elle  a  conduit  la  pre- 
mière ,  comme  l'heriticre  de  cette  force  &  de 
ce  courage  ,  dont  Dieu  remplît  le  cœur  de 
cette  illuftre  Vierge ,  qui  devoir  être  le  mo- 
dèle de  tant  d'autres  ,  dans  la  fuite  des  ficelés, 
aufli  bien  que  durant  fa  vie. 

Mais  ce  modèle  &  cet  exemple  n'eft  pas  ÇonduRoni 
pour  fc$  feules  compagnes  qu'elle  a  fi  puifi>  * 
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iamment  animées  au  martyre,  ny  pourtant 
d'autres  qui  portent  aujourd'huy  fon  nom 
&  qui  n'ayant  ^>as  l'occafion  de  facrificr  leur 
vie  par  ce  martyre  fanglant ,  qui  en  tranche 
»  le  cours  tout  d'un  coup ,  la  Iuy  confâcre  par 
un  autre  genre  de  martyre  ,  lequel  pour  na- 
voir  l'horreur  &  la  cruauté  du  premier,  ne 
luy  cède  point  en  mérite  ,  comme  dit  faine 
Bernard  ,  puifque  les  rigueurs  &  les  aufteri- 
tcz  de  la  viercligieufe  ,  en  font  une  cfpece  , 
qui  prolonge  la  mort,&  qui  fait  verfer  le  fang 
V  goûte  à  goûte  j  au  lieu  de  le  répandre  tout  à 
une  fois  ,  Se  cjui  enfin  rend  une  ame  qui  fe 
~  confacre  à  Dieu  en  cet  état,  unchoftievi- 
varke  ,  qui  fubfiftc  dans  les  fiâmes  de  fon  fa- 
crifice  ,  &qui  l'entretient  par  fa  ferveur, 
pour  donner  fans  ceffe  la  mort  aux  inclina- 
tions de  la  nature  ,  félon  l'expre (lion  du  grand 
Apôtre  ,  Obfecro  vos ,  ut  exhibeatis  membra 
vejira  hofiiam  viventem.  N  on,  ce  n'eft  pas  aux  ' 
feules  Vierges  qui  ont  accompagné  Urfule 
dans  fun  voyage  ,  ny  à  celles  qui  font  main- 
tenant profeffion  de  combattre  le  monde  fous 
fes  étendarts ,  qu'elle  doit  fervir  d'exemple  » 
cet  exemple  s'adrdfle  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  enacun  félon  fon  état  &  fa  condition; 
car  s'il  ne  s'éft  guère  trouvé  de  pureté  plus 
fidèle  ,  de  foy  plus  confiante*  de  courage 
plus  héroïque,  ny  de  plus  rigoureux  mar- 
tyre que  celuy  de  cette  grande  Sainte ,  fera- 
t-il  dit  qu'ellc%ura  tant  fait,  &  tant  fouffett 
pour  Dieu  ,  donné  tant  de  marques  de  fa  fi- 
délité ,  &  de  fon  courage ,  &  que  nous  nous 
contenterons  de  fi  peu  !  je  veux  que  vous 
payez  pas  à  défendre  la  vertu  de  pureté  con- 
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trc  une  armcc  d  ennemis  ,  qui  1  attaquent:. 
Hclas  /  qu'il  y  a  fouvent  de  combats  à  don- 
ner ,  &  de  victoires  à  remporter  ,  qui  pour 
n'être  connues  que  de  Dieu  feul ,  n'en  font 
pas  moins  difficiles,  ny  moins  glorieufes ,  & 
qui  ne  demandent  pas  moins  de  courage  &  de 
fidélité  î  c'eft  cette  guerre  intérieure  que 
Caffien  appelle  ,  i?ivifccratam  fugnam  ,1'en- 
ne  m  y  que  nous  avons  à  combattre,  &  qui 
né  avec  nous  ;  nous  le  portons  dans  nous-rftê- 
mes ,  il  ne  meurt  qu'avec  nous ,  il  prend  vie 
de  nôrre  vie,  Scfes  forces  de  nos  forces  ,  il 
nous  bat  de  nos  armes ,  nous  drciTe  des  cm- 
buches  par  tout,  &  nous  fait  une  guerre  d'aé- 
rant plus  criïellc,qu*clle  eft  dans  nous,&  con-?- 
trc  nous-mêmes,  ^ 
)    Or  dans  cette  nedeffité  indifpenfaDTe  ,  quo 
tout  Chrétien  ade  vaincre,  s'il  ne  veut  re- 
noncer au  bonheur  étemel,  qui  n  eft  que  pour 
lésâmes  pures  :  n'eft-ce  pas  un  étrange  aveu- 
glement,de  voir  que  tant  de  perfonnes  appor- 
tent fi  peu  de  précaution  à  conferver%une 
vertu  que  le  moindre  foufle  peut  ternir  ?  car 
comme  fi  elle  n'avoit  pas  aflez  d'ennemis  au 
dedans  ,  on  en  cherche  encore  au  dehors, 
nui  font  les  objets  capables  de  fouiller  le 
coeur  ,  d'attifer  le  feu  qui  nous  doit  confu- 
mer  ,  &  d'irriter  le  mal  au  dedans  par  les 
caufes  étrangères;  en  s'expofant  aux  occa- 
fions  ,  en  vivant  dans  la  moleiîc  ,  &  dans  les 
délices  ,  &  en  recherchant  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  perte.  Je  ne  fçay, Chrétiens, 
par  quelle  illufion  il  arrive  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  véritable  Chrétien,  qui  n'eût  horreur  de 
énoncer  à  fa  foy  ,  &  qui  ne  protefte  qu'il 
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cit  prcc  de  doiner  fa  vie  &  tout  Ton  fang» 
pour  la  défendre  ,  &  qu'on  en  voyc  fi  peu 
qui  foicnt  en  garde  pour  défendre  une  vertu ,  % 

3|uc  nous  ne  conferverons  jamais  fans  la  fuite 
es  délices  &dcs  oçcstfions  \  &  donc  la  con-~ 
fervation  n*eft  pas  moins  neceffaire  que  celle 
de  la  foy.  Ç'cft  un  artifice  du  démon  ,  qui  fc 
mec  peu  en  peine  par  quelle  voyc  il  nous  per- 
de ,  pourvu  qu'il  en  vienne  à  bouc ,  &  qu'il 
réunifie  dans  Ton  dçflcin.  Ôn  a  vu  autrefois 
des  Martyrs  qui  après  s'être  montré  plus 
forts  que  tous  les  fuplices  des  boureaux ,  ont 
lâchement  fuccombé  aux  attraits  de  Cet  en? 
nemyflajeur  ,&parlàontmalhcurcufcmcnt  • 
perdu  la  couronne  qu'ils  avoienc  encre  tes 
mains  îgpur  nous  apprendre,  qu'il  n'y  a  pas 
moins  die  courage  à  vaincre  les  plaifirs  des 
fens  |  que  les  tourmens  les  plus  terribles  :  8ç 
quclcsfaints  Pères  donnent  indifféremment 
le  nom  de  quecyrs  aux  uns  $c  aucres  >  parce 
qu'ils  font  également  courageux  à  témoi- 
gner à  Dieu  leur  fidélité.  C  efi  de  quoy  fainte 
Urfulc  noijs  doit  fervir  d'exemple  aujour^ 
d'huy.  Elle  a  renoncé  à  tous  le$  délices  du  fier 
cle,  que  f*nai(Tance  royale  luy  pouvoir  faire 
cfpcrer  ,  mais  après  avoir  été  fuivie  d'une  fi 
grande  multitude  de  filles,  qu'elle  a  animées 
par  fon  exemple,  farte  le  Ciel  qu'elle  foit  en- 
core fuiyie  de  tous  ceux  qui  mecoûcenc,  afin 
d'avoir  parc  à  fa  couronne  ,  dans  l'éternité 
bîcn-hcurcufc ,  que  je  yous  fouhaicc  \  &c. 
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DE  TOUS 

LES  SAINTS- 

^n&i  cftote ,  quia  ego  fanftus  fum  ; 
Levit.  ii.  &  prima,  Pétri  yc.  i. 

Soye^  Saints ,  parce  que  je  fuit  Saim. 
Au  Levit.  chap.  n.  El  dans  la  pre- 
mière Epître  de  S.  Pierre,  chap.  i. 

9E  s  t-i  l  pasfurprenant ,  Chr<5- 
tiens  Auditeur*  ,  que  Dieu  fafle 
aux  hommes  un  commandement 
de  cette  nature,  de  s'élever  au 
deflusdes  foibleflesde  leur  con- 
dition, &  de  la  baffeffe  de  leur  être,  pour  Ce 
rendre  fcmblablcs  à  lny  ,  poar  mériter  de 
régner  éternellement  avec  lu  y  dans  le  Ciel  î 
Qu|  a-  t-îl  dans  l'homme  qui  ne  foie  un  obfrV 
clc  a  ce  bonheur,  &  qui  ne  femblcmcmc  op. 
poÇc  ^u  commandement  qu'il  leur  fait  d'&j 
Paneyr.  Tome  III.       "  f 
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Saints  fr  Lalainteté  clt  un  éloigne  menthe 
toutes  fortes  de  foiiillcures ,  un  détachement 
de  toutes  les  çhofesdela  terre  ,  une  vi&oirc 
entière  de  toutes  les  partions ,  un  attache- 
ment inféparable  au  Créateur  par  une  chari- 
té ardente ,  &  afin  que  çctte  fainteté  foie  con* 
'  foramée  ,  hors  d'atteinte  &  de  tous  lcs'ha- 
zards  aufquels  elle  eft  expofée  en  cette  vie/ 
il  faut  jouir  du  fouverain  bien  ,  dont  Dieu  ne 
donne  là  poffeffion  qu'à  ceux  qu'il  a  prédefti* 
nez  de  toute  éternité.  ^ 

D'ailleurs  ,  quel  eft  l'homme  à  qui  Dieij 
intime  un  tel  commandement  ?  Pécheur  , 
%,  avant  même  que  de  naître  ,  né  avec  un  peu-  ( 
chant  au  mal ,  lequel  dérègle  toute  fa  vie  ? 
aveugle  dans  la  connoiffanec  de  fon  vérita- 
ble bien  ,  foible  &  jnconftant  dans  les  poiyfc 
fuîtes  qu'il  en  fait  >  efclavc  de  fes  payions, 
porté  aux  fciens  fenfibles  ,  vivant  au  milieu 
ides  pièges  de  fes  ennemis  ,  &  dans  ce  monde 
où  tout  le  porte  au  vicç  ,  Çt  le  détourne  de 
la  vertu  ? 

Oiiy ,  Chrétiens  ,  c'eft  à  cet  homme  là  mê- 
me que  Dieu  commande  d'être  Saint  >  mais 
que  cet  homme  eft  luy-même  éloquent  pour 
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minelle  !  il  dépeint  d'une  manière  vive  Cf 
foiblcffe ,  fesengagemens ,  fes  fortes  habitu- 
des ,  fon  tempérament  ,  fon  naturel  :  il  fc 
forme  une  idée  de  cette  fainteté  qu'on  luy 
fit  donne ,  coipme  d'une  chofe  impratiquable, 
&  qui  eft  entièrement  au  deffus  de  fes  forces, 
^ajs  foiblcflc  humaine  S  dijfficultez  prçwi- 
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-ducs  îcxculls  frivoles!  difparoilTez  aujour- 
-d'huy  à  la  vue  de  lagloire,&  de  l'exemple  des 
Saints  ,  que  l'Eglifc  uous  mec  en  cette  Fête, 
devant  les  yeux  /  Nous  devons  travailler  à 
nôtre  fan&ifîcation  ,  la  gloire  des  Saints  nous 
y  anime  jnous  pouvons  devenir  Saints,  quel-* 
ques  difficulté  qu'il  y  ait  dans  cette  entre- 
prife  ,  l'exemple  des  Saints  nous  le  perfua* 
de.  Deux  veritez ,  Chrétiens  Auditeurs,  que 
j'entreprens  de  vous  dcvcloper  aujourd'l^iy. 
Il  n'eft  rien  de  plus  capable  de  nous  animer 
à  la  faintett  ,  que  la  gloire  des  Saints  f  qui  eft 
nôtre^recompenfe.  C'eft  la  première  vérité  * 
il  n'eft  rien  de  plus  puiflanc  pour  nousper-" 
fuader  qu'on  peut  acquérir  la  faintetc  que 
l'exemple  des  Saints  ,  c'eft  la  féconde  >  & 
pour  réduire  cecy  fous  une  idée  plus  fimple. 
La  gloire  ,  qui  eft  la  recompenfe  des  Saints  , 
eft  le  plus  puilTant  motif  qui  nous  doit  ani- 
mer à  travailler  à  uous  taire  Saints:  c'eft 
mon  premier  Point.  L'exemple  des  Saints 
elt  la  preuve  la  plus  forte ,  &  qui  nous  faîtéIe  • 
mieux  fentir  que  nous  pouvons  nous  fan&i- 
ficrrc'eft  la  fécond?.  Voyons  donc  dans  les 
Saints  la  gloire  que  nous  devons  acquérir  ; 
Voyons  dans  ces  mêmes  Saints  les  modèles 
que  nous  devons  imiter.  Ce  fera  le  fujet  &  le 
partage  de  ce  Difcours ,  après  que  nous  aui- 
rons  imploré  les  lumières  du  Ciel  ,  par  l'iu- 
terceflion  de  la  Reine  des  Saints. 

Ave  Maria» 

SI  le  commandement  que  Dieu  a  fait  aux  Premiers 
hommes  d'être  Saints  >  vous  furprend,  P^fcru. 
*  parce  que  l'exécution  en  eft  auflî  difficile  ^ 

P  ij 
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que  l'obligation  en  eft  preflante  &  indHpcn- 
fablei  j'oie  dire  .Chrétiens,  que  d'un  autre, 
côté  ,  rien  ne  leur  doit  davantage  faire  con- 
noître  le  defîr ardent  &  fincere  qu'a  ce  même 
Dieu  de  les  rendre  éternellement  heureux  > 
car  enfin  il  faut  conclure  de  là ,  qu'il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  les  avoir  créez  pour  cette 
ân ,  ny  de  leur  avoir  donné  les  moyens  necef- 
faircs  pour  y  parvenir  ;mais  qu'il  les  prciTc* 
encore  ,  &  qu'il  les  oblige  de  prendre  la  voye 
qui  conduit  à  ce  fouverain  bonheur  ;  parce 
que  comme  rien  de  fouille  ne  peut  enrrer 
dans  le  Ciel  ,  &  que  le  feul  mente  y  donne 

*  accès  ;  la  fainteté  ,  qui  eft  la  condition  fous 
laquelle  la  gloire  nous  eft  promife  3  confifte 
à  éviter  le  péché  ,  qui  nous  en  peut  exclure , 
&  à  pratiquer  les  aftions  de  vertu  qui  nous 
font  mériter  cette  recompenfe.  Mais  com- 
me la  fainteté  eft  devenue  violente  i  la  na-* 
turc  corrompue,  &  demande  qu'on  farte  de 
continuels  efforts   fur  foy-même  ,  afin  de 

.  l'àcquerir $  Dieu  pour  faciliter  le  comman- 
dement qu'il  nous*en  a  fait ,  nous  propofe  la 
gloire  des  Saints  ,  comrflc  l'objet  le  plus 
pablc  de  nous  y  animer.  Les  raifons  en  fonc 
claires  ,  &  il  ne  faut  que  les  expofer  pour  en 
être  convaincus  dans  ce  premier  Point  :  je  les 
tire  des  qualitez  mêmes  de  cette  gloire  ,  qui 
eft  en  mçme  temps  nôtre  dernière  fin  ,  la  re- 
compenfe de  nos  travaux qui  par  unccoiw 
fequence  neçeffaire  fait  nôtre  béatitude  &  nô- 
tre fouverain  bonheur.  Donnons  un  peu  plus 
d'étendue  à  ces  raifons,  &  appliquez-vous  * 
ie  vous  prie ,  à  les  bien  concevoir. 
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PlRemierement ,  Meflicurs,  Dieu  quiafait 
l'homme  à  fon  image ,  l'aauffi  faic, com- 
me vous  fçavel ,  uniquement  pour  luy  ,  de 
manière  qu'il  eft  nôtre  principe  &  nôtre  der- 
nière fin  tout  à  la  fois  ;  &  ce  ne  fera  que  par 
la  claire  vûH  de  fa  divine  effence ,  &  par  la 
pofTcflion*  de  luy-mêmc ,  que*  cette  image , 

3ui  eft  Pou v  rage  de  fes  mains  ,  recevra  les 
erniers  traits  de  fa  rcffemblance  ;  comme 
raffine  ledifciple  bien-aimé ,  S  imite  $  et  erU 
mus,  quia  vidêbimus  eum ficuti  eji.  Que  cette 
fin  eft  noble  /  Chrétiens  ,  &  que  l'homme  eft 
Confidcrablc  <Jevant  Dieu ,  puifqu'îl  eft  fait 
pour  jouir  de  Dieu  même!  mais  ce  qu'il  eft 
important  de  bien  concevoir ,  &  de  n'oublier 
jamais  ,  c'eft  que  cette  fin  (î  noble ,  &  fi  éle- 
vée ne  fc  peut  acquérir  que  par  des  moyens 
propres  &  proportionnez,  qui  font  les  ver- 
tus &  les  faintes  aétions ,  que  l'homme  prit 
venu  &  fecouru  de  la  grâce  du  Ciel  doit  nc- 
celfairement  pratiquer  pour  être  Saint  ,  de 
pour  répondre  aux  grands  defîeins  que.  Dieu 
a  fur  luy;  Or  je  dis  que  la  penfee  8c  Ia*vuS 
d'une  fi  jjoble  fin  ,  doir exciter  ^iifamtneôi; 
un  Chrétien  i  faire  de îaintes  aâions  s  ce  qui 
s'appelle  travailler  à  acquérir  la  (àioteté ,  qui 
eft  l'unique  &  indifpcnfable  moyen  de  parve- 
nir à  la  gloire  oà  nous  afpirons.  Pourqaoy  ? 
c'eft  qu'il j^l  cette  différence  entre  l'homme 
&  les  êtres  inanimez  ,  &  irraifonnables  ;  que  " 
ceux-cy  vont  à  leur  fin ,  par  ân  inftinft  na- 
turel ,  &  imprimé  dans  le  fond  de  leur  être  , 
{ans  s'en  écarter  jamais'»  où  s'en  détourner  le 
meifts  du  monde  •  Us  feavent  leur  route ,  ils 
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font  inftruits  des  moyens  qu'il  faut  prendre* 

Four  cela  ,  &  ils  ne  fe  trompent  jamais  dans 
ufage  qu'ils  en  font  5  comme  ils  n'ont cjuc 
faire  de  délibérer  ny  de  choifir  ,  puifqu  fis 
en  font  incapables ,  ils  n'ont  pas  auffi  befoin 
d'y  être  poufTez  ;  ils  y  vontfCuement ,  dli  plu- 
tôt ils  y  font  entraînez  par  le  penchant  dt 
leur  nàture.  * 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'homme:  com- 
me la  fin,oti  Dieu  l'adcftiné^cft  furnaturclle, 
la  nature  ne  l'y  conduit  point ,  il  ignore  fou- 
vent  lcsvoyes  qu'il  doit  prendre  pour  y  ar- 
river ,8c  il  a  befoin  d'un  fecours  étranger* 
Payant  pas  de  luy-même  atTez  de  force  pour 
y  atteindre  5  &  ce  qu'il  ya  de  plus  étonnant  , 
c'eftquc  les  plus  grandes  difficultez  ou'il  luy 
faut  vaincre  pour  cela  ,  viennent  de  luy-mé- 
me  ,  parce  que  ce  font  fes  vices  ,  fes  palGons, 
fes  inclinations  perverfes  ,  qui  font  comme 
a#unn  d'obftaclcs  à  cette  fui.  Je  fçay  bien 

3"  tfe  Dieu  n'avoir  pas  créé  l'homme  avec  ce 
créglement }  mais  depuis  qu'il  s'y  eft  mis 
luy-même  par  fon  pcebe  ,  Dieu  l'y  a  biffe  » 
&  iis'eft  contenté  de  luy  donner  le  fecours  de 
fes  grâces  ,  pour  furmonter  ces  diificultcz  , 
4c  lu v  ouvrir  le  Ciel  .^fu'il  s'etok  fermé  par 
fa  rébellion ,  de  luy  tracer  en  un  mot  par  fes 
préceptes  ,&  par  fon  exemple ,  la  voyc  qu'il 
doitfuivre,  &  la  route  qu'il  doit  tenir}  mais 
avec  tout  cela  ,  cette  voye  eft  encore  rude  & 
difficile  ,  contraire  aux  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue  ,  &  cet  homme  a  befoir*. 
d'être  pouffé  &  excité  à  marcher  dans  Ie  fcn- 
ticr  que  Dieu  luy  a  marqué ,  qui  eft  la  fainte- 
te  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  arriver  i  ce; 
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tieureux  terme.  Or,  encore  une  fois ,  qui 
peut  l'y  exciter  plus  puiiTammentque  la  vue 
&  la  penfee  de  cetee  même  fin  ,  dont  le  defir 
efficace  &  ardent  fait  enticprcndre  avec  cou- 
rage les  moyens  les  plus  difficiles  ,  &  dont 
foùvent  la  nature  a  le  plus  d'horreur? 

En  effet  ,  qu'eft  la  faintetc  autre  chofe  , 
finon  un  atTemtyage  de  toutes  les  vertus  ;  un 
exercice  déroutes  les  bonnes  oeuvres  ,  un 
amas  de  mérites  &  de  bonnes  avions  ,  par 
lefquelles  on  acquiert  la  gloire  que  Dieu 
nous  a  deftinec  ?  &  comme  la  fin  eft  la  pre- 
mière caufe  de  toutes  nos  entreprifes  ,  & 
qu'elle  met  toutes  nos  puilTancescn  mouve- 
ment ;  à  moins  d'avoir $n  vue  cette  fin  ,  d'en- 
vifager  fouvent  ce  terme  ,  &  d'afpircr  à  cet- 
te gloire  dont  joîiilTent  les  Saints,  &  que 
nous  devons  un  jour  partager  avec  eux,  à 
moins  d'y  penfer  ,  &  d'y  faire  de  ferieufe» 
réflexions  ,  je  ne  vois  pas  comme  on  peut 
avoir  alTcz  de  courage  pour  fe  réfoudre  à 
employer  les  moyens  neceffaires  pour  l'ac- 
quérir. Car  enfin  la  feinteté  coûte  beaucoup 
à  la  nature  ,  elle  demande  du  foin  ,  de  L'ap- 
plication ,  de  la  contrainte  ,  &  de  la.  violence 
£ur  foy-même.  Il  faut  donc  quelque  chofe 
de  grand,  pour  exciter  nos  defirs  languif- 
fans ,  fpour  réveiller  nôtre  efprit  de  l'aiTou- 
piffement  étrange  où  il  eft  k  cet  égard,  & 
pour  picquer  nôtre  apibition  naturelle  ,  en 
nous  propofant  un  fi  grand  bien  pour  objet  $ 
autrement  nous  ne  ferons  que  de  foiblcs  ef- 
forts fur  nous  ,  nous  avancerons  peu  dan*  ^ 
cette  carrière  fi  pénible  de  la  fainteté. 
Ainfi ,  Chrétiens  >  formons-nous  une  hau. 
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te  idée  de  ce  fou verain  bien ,  levons  de  temps 
en  temps  les  yeux  au  Ciel ,  allons  en  cfprir 
dans  cet  heureux  fejour  ,  &  contemplons- y 
la  gloire  dont  joiiiflent  les  Saints ,  &  difons- „ 
nous  à  nous-mêmes.  Voila  pourquoy  je  fui» 
créé,mafoy  &  ma  religion  me  l'apprend  , 
*  les  Saints  qui  en  font  en  poffeffion  m'atten- 

dent pour  être  le  compagnon  de.  leur  bon- 
heur ,  comme  dit  le  Prophète  Royal  >  mt 
m         H*     expeclant  jufiu  Ah  !  cet  objet  fî  enarmant 

a'eft-il  pas  capable  d'allumer  tout  ce  qu'il  y 

#  a  de  feu  &  d'ardeur  dans  nos  dcfîrs  ?  Nous  ne 
connoiflons  pas  à  la  vérité  la  grandeur  dé  ce 
bonheur ,&  nons  ne  voyons  pas  l'éclat  decette 
gloire;  mais  l'Apôtre  qui  avoitété  ravy  jus- 
qu'au troificme  Ciel ,  où  il  en  avoir  vu  quel- 
que chofe ,  en  dit  aflfez  pour  nous  animer  à 
tout  entreprendre,  afin  de  la  polfcder  un  jourf 
Jorfqu'il  nous  allure  que  ce  que  Dieu  nous  a 
préparé  dans  cet  heureux  fejour  eft  au  défias 
de  tous  nos  fens  ,  &  pafTe  tout  ce  que  le  coeur 
humain  en  peut  comprendre  &  fouhaiter  : 

uAàCorïmh  QUpd  oculus  nonviditf  nec  aurh  audivit,  nec 
*■  in  cor  hominis  afeendit  ,  qui,  prAparavit  Veut 

iis  qui  diligunt  illum. 

Sans  flous  épuifer  en  d'inutiles  efforts  , 
pour  nous  en  former  une  jufte  idée,  mefu- 
rons  feulement  la  grandeur  de  ce  bien ,  à  la 
capacité  de  nôtre  cœur  ,  laquelle  eft  infinie , 
&  difons  ,  ce  Bien  qui  la  doit  remplir  ,eft  ma 
fin*  c'eft  pour  cela  t|uc  je  fois  fait ,  &  ce 
a'cft  que  pour  cela  que  je  fuis  au  monde,  ea 
voila  aflez.  Ce  defir  vague  8c  indéterminé 

•  que  nous  avons  d  être  heureux  ,  &  qui  ne 
ko  us  fait  agir  qae  pour  cela  ,  aura  alors  on 
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*<ôbjet  fixe  &  arrête  ,  qai  cft  la  gloire  des 
Saints,  &  nous  portera  à  prendre  le  moyen 
d'y  parvenir  ,  &  voyant  qu'il  n'y  en  a  poinc 
d'autre  que  la  faintetc  ,  nous  nous  animerons 
à  prendre*  &  à  fuivre  ce  moyen  >  par  ces  pa- 
rôles  du  Prince  des  Apôtres ,  Sat  agite  tfit  fer  i.?tir,u 
bonci  opéra  zertam  vefirarn  vocationem  &  éleclio» 
nem  faciattSj  travaillez  ,  &  appliquez- vous  à 
acquérir  la  gloire  à  laquelle  vous  êtes  appel- 
iez ,  &  qui  cft  vôtre  fin.  C'eft  Tunique  necef- 
fairc  dont  parle  l'Evangile  ;  mais  ne  préten- 
•  dcz  pas  l'obtenir  par  une  autre  voyc,  que  par 
la  faintetc,  qui  confifte  à  fuir  le  mal,  &  à 
pratiquer  le  bien  ,  Satagite  perbona  opéra» 

Or  voila,  Chrétiens  Auditeurs ,  la  fource 
de  tous  les  malheurs,  &  de  tous  lesdefordres 
de  la  plus  grande  partie  des  hommes  ,  ils  ne 
penfent  prefquc  jamais  à  la  fin  ,  pour  la- 
quelle ils  font  créez  ;  &  même  bien  loin  d'à-  m 
voir  ces  vues,  ils  font  leur  fin  dès  moyens  que 
Dieu  leur  a  donnez  pour  y  arriver.  Car  ils 
n'ont  poinc  d'autre  penfee ,  n^  d'autre  defîr  , 
que  de  s'établir  en  ce  mondej  ils  ne  cherchent 
qu'à  y  poulTer  leur  fortune  ;  ils  fc*formcnt 
mille  projets  d'ambition  ,  &  n'afpircnt  qu'à 
une  gloire  mondaine  &  pcriflablcj  d'où  il  ar-  , 
rive  que  comme  cette  fin  eft  criminelle  ,  les 
moyens  qu'ils  prennent  pour  y  arriver  ,  n'ont 
garde  d'être  Saints.  Ah  !  filii  hom'mum  ufquë-  vr*  * 
quo  gravi  corde  ?  ut  qu  'ici  diligitis  vanitatem  , 
&  qu&ritis  mendacium  /  s'écrie  le  Frophctc  > 
enfans  des  hommes  /  jufqu'à  quand  aimerez- 
vous  la  vanité  ,  &  cherchcrcz-vous  le  men- 
fonge  ,  en  ne  vous  propofant  pour  fin  ,  que 
les  faux  bien*  de  ce  momie  ?  Vous  cour  ci 
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après  une  ombre  qui  s'enfuie ,  &  qui  n'a^rieai 
de  folide  \  mais  parce  que  vous  la  fouhaîte* 
ardemment ,  vous  employez  tous  les  moyens 
poux  venir  à  bouc  Oiïy  ,  hommes  vains  ,  & 
amateurs  du  menfonge  ,  vous  changerez  de 
conduite  fi  vous  avez  en  vue  vôtre  véritable 
Unjle  défit  de  la  poffeder  vous  en  fera  trouver 
les  moyens  doux  &  faciles*  ces  idées  affreufea 
tjuc  vous  formiez  de  la  pénitence»  de  la  mor- 
tification j  &  des  vertus  les  plus  au  itères  dif- 
paroîtront  auffi-tôt  j  vous  courerez  dans  la 
voye  des  Commandcmcns  de  Dieu  ,  comme  * 
rarle  le  prophète ,  lorfqu'il  aura  étendu  êc 
«  elargy  vôtre  cœur  par  les  defirs  ardens  & 
embrafez  que  vous  .concevrez  de  cette  fin1 
qu'on  ne  peut  obtenir  que  par  la  faintçtfe  , 
parce  qu'elle  eft  en  même  temps  la  recom- 
jpcnfc  de  nos  travaux. 
**■      G  eft  la  féconde  qualité  que  nous  devon3 
remarquer  dans  cette  gloire  ,  <&  qui  nous 
doit  perfuader  >  que  foit  quelle  nous  foie 
deftincede  Dieu  avant  ou  après  avoir  prévu 
nos  mérites  ,  qui  eft  une  queftion  dans  laquel- 
le je  ne  veux  point  entrer  ,  elle  ne  nous  fera 
jamais  donnée ,  que  comme  je  prix  de  nôtre 
laintcté  »  &  comme  la  jufte  recompenfe  de 
nos  mérites.  Or  quelle  impreffion  ,  je  vous 
prie,  cette  confideration  ne  fera- 1- elle  point 
fur  les rcœurs  les  plus  froids  &  les  plus  lâ- 
ches? quand  ils  feront  vivement  perfuadez 
que  la  gloire  ,  dont  jouiffent  les  Saints  ,  n'eft 
pas  la  recompenfe  des  biens  de    fortune  , 
eu  de  naiffance  ,  des  avantages  de  Tefprit  ou 
du  corps  >  des  charges  ,  des  dignité z  8c  des 
emplois  >  car  ces  choies  oc*dépcndeiu  pas  de 
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nous  ,  &  il  n'eft  pas  toujours  en  nôtre  pou- 
voir de  les  pofleder  5  mais  cette  gloire  eft  la 
recompenfe  des  vertus  &  dçs  a&ionsqui  font 
les  Saints  ,  c'eft-à-dire  de  mourir  à  foy-mê- 
ipe  par  les  exercices  de  la  pénitence  ,  de  me- 
ner une  vie  cachée  en  jefus-Chrift  ,  &  déta- 
chée éc  tout  ce  qui  eft  mortel ,  pour  ne  s'at- 
tacher qu'à  Dieufeul  ,  de  fe  conformer  aux 
maximes  de  l'Evangile  >  &  en  un  mot  ,  d'ac- 
complir tous  les  devoirs  delà  jufticc.  Voila 
ce  qui  a  fait  les  Saints  ,  &  voila  ce  qui  les  a 
mis  en  poffeflîon  de  la  gloire  dont  ils  joûif- 
fent  dans  le  Ciel.  .Cjpft  ce  que  l'Apôtre  fem- 
ble  vouloir  faîte  entendre  par  ces  paroles  , 
Per  fidem  vicerunt* régna  ,  operati  funt  jufti- 
tiam>  adepti  funt  repromijfîones.  Les  Saints,  par 
la  tjpy  ,  ont  conquis  les  Royaumes  i  on%ic- 
comply  les  devoirs  de  la  julticc  ,  &  par  la  ils 
ont  reçû  l'effet  des  promefles. 

Heureux  les  Saints  que  nous  rêverons  ea 
ce' Saint  jour  !  d'avoir  bien  compris  que  la 
fainteté  eft  l'unique  bien  auquel  on  doit  don- 
ner fes  foins  &  fop  application  dans  cette  vie  / 
mais  plus  heureux  encore  de  l'avoir  acquife 
par  des  peines,  des  croix  ,  des  afflictions  ,  & 
des  travaux,  qui  ont  mérité  cette  gloire  pour 
recompenfe  t  recompenfe  riche,ample,  abon- 
dante, comme  rappelleJ'Evangile  ,  &  donc 
je  me  fuis  efforcé  de  vous  donner  un  léger 
crayon  dans  une  autre  occafion.  Suppo- 
fons  -s  là  icy  plus  grande  que  nos  efpc- 
rances  ,  &  plus  ample  que^  nos  defirs  mê- 
mes ,  quelques  vaftes  &  étendus^qu'ils  puif- 
fent  être  5  &  difons  9  que  (i  cette  recompenfe 
incomprehcnfiblc  a  &  qui  renferme  iout  le 
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bien  poffiblc  ^uifqucc'cft  Dieu  même^tiï 
en  eft  l'objet ,  Ego  ero  merces  tua.  Si ,  dis-jc  , 
cette  recbmpcnîc  n'eft  pas  capable  de  nous 
infpiret  de  l'amour  pour  la  faintetc  ,  qui  eft 
Punique  moyen  de  la  mériter  ,  il  faut  que  les 
charmes  de  ce  monde  nous  ayent  entière- 
ment feduits,  &  nous  ayent  tellement  enchan- 
tez, que  nous  n'ayons  jamais  fait  réflexion 
fur  la  grandeur  du  bien  qui  doit  êtrcJcprix 
de  la'fainteté  »  de  la  vertu  ,  &  des  travaux 
que  nous  endurerons  pour  les  meritër. 
<  Car  s'il  n'y  a  rien  de  fi  hazardeux  &  de  fi 

difficile,  que*  I'efperanç^  d'une  rccoinpcnfc 
'  afTez  légère  ne  faffé  entreprendre  i  fi  la  cou- 
ronne qui  nous  eft  prefeatee  de  loin  ,  nous 
fait  expofer  aux  plus  évidens  périls &  fran- 
chir tous  les  obftaclcs  qui  s'oppofent  à  no* 
defleins  ,  fi  Ton  renonce  même  à  toutcsJcs 

-  douceurs  de  la  vie,  pour  une  fumée  d'hon- 
neur ;  fi  Ton  en  voit  tous  les  jours  qui  gênent 
leur  liberté  ,  contraignent  leur  naturel,  ÔC 
Ikbftiennent  des  divertiflemens  les  plus  légi- 
times ,  afin  de  faire  leur  cour,  &  méritée 
par  là  ,  la  faveur  d'un  Prince  mortel  5  fi 
enfin  tout  nous  fcmble  aifé  ,  quand  nous 
cfpcrons  venir  à  bout  d'une  choie  que  nous 
fouhaitons  avec  ardeur  ,  &  que  nous  rc- 

-  gardons  comme  ui^bien  confidcrablc ,  yï~ 
Çimfi  %%    dehanfur  pauci  dies  prt  Amorti .  magnituii- 

ne,  dit  le  Texte  facre  ,  en  parlant  de  Ja- 
cob; qui  fouhaitoic  d'obtenir  Rac"hcl ,  pour 
.  prix  de  fes  travaux  5  tant  d'années  de  fati- 
gues continuelle^  ,  ne  luy  paroifToicnt  que 
tort  peu  de  jours.  La  fainteté  ,  quelque  fi- 
cheufe  Si  quelque  difficile  qu'elle  ù>k ,  nous  - 
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paroîtra-t-cllc  impratiquablc  ,  quand  nous 
con  fid  cr erons  la  grandeur  de  la  rccompenfc  * 
Un  moment  d'un  léger  travail  nous  fera-r-t!  * 
delà  peine  ,  quand  nous  penferons  avec  l'A- 
pôtre ,  qu'il  cft  fuivy  d'un  poids  imménfc  de 
ïoirc  ?  Plaindrons- nous  la  violence  qu'il  faut 
Lire  pour  un  peudctempsi  à  nôtre  liberté  r 
quand  nous  ferons  réflexion  que  c'eft  pour 
en  jouir  après. cela  ,  d'une  manière  infiniment 
plus  gloricufe  dtfrant  une  éternité  toute  en- 
tière ?  Les  travaux  les  plus  rudes  ,  les  affrons 
ks  plus  fcnfibles  &  les  plus  humilians ,  les 
mortifications  les  plusaffreufes  ,  &qunious  * 
font  le  plus  d'horreur  nous  femblcront  dcli- 
cicu Ces ,  quand  nous  feront  fortement  perfua- 
dcz  qu'après  ces  aufteritez  de  la  pénitence*  < 
nous  ferons  éternellement  comblez  de  joyc, 
êc  de  plaifirs.     '  *  t 

Fœlix  pœnitentU  /  dit  autrefois  un  grand  S.  fetrut  4* 
Saint ,  qui  apparut  à  fainte  Thcrefe  tout  ècla-  f™?»  ■* 
tant  de  gloire  après  fa*  m<îrt  ,  Fœlix  patni-  el*s  *^ 
tmtia  !  qu&  talem  mihi  primerait  gloriam  ! 
heureufe  pcnitctKc ,  qui  m'a  mis  en  poflef- 
fion  de  la  gloire  dont  je  joiiis  !  heureux  tra- 
vaux qui  ont  paffe  fi  vîte  ,  &  qui  feront  re-  * 
compenfez  durant  une  éternité  toute  entière  t 
Aufteritez  &  mortifications ,  dont  les  exerci- 
ces femblent  fi  rudes  ,  &dont  les  perfonnes 
fcnfuelles  veulent  igrfbrer  jufcju'au  nom  mê- 
me ,  quand  vous  ne  feriez  point  adoucis  par 
les  confolations ,  dont  Dieu  comble  un  cœtir 
qui  veut  par  ce  moyen  demeurer  fidèle  àfotr 
fer  vice  ,  quelle  douceur -n'avez- vous  point 
pour  celuy  qui  efpere  une  couronne  immor- 
telle ?  Saiatcté  ,  en  an  mot,  que  tu  paroît 
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iblcà  ccluy  qui  pcnle  à  la  rccompcnfc  qui 
luy  cft  préparée  lOdy ,  ccluy  qui  y  penferoie 
fcricufemcnc ,  renonceroic  bicn-côt,à  toutes 
les  vaniccz  du  monSc  »  il  regarderoit  tout  ce 
_  qui  nous  y  charme,  &  qui  nous  y  rccienc,com* 

roedes  bagatelles  &  des  amufemens,  il  choi- 
firoic  plutôt,  comme  Moyfc  ,  au  témoigna- 
ge de  l'Apôtre  faint  Paul ,  d'être  affligé  avec 
le  peuple  de  Dieu  ,  que  de  poffeder  le  Royau- 
me de  l'Egypte  i  hé  1  qui  in%iroit  à  ce  grand 
cAjtiL  Lcgiflatcurdc  fi  nobles  fentimens  i  le  même 
MH*rf  ".faint  Paul  en  rend  la  raifon  >  afpiçiebac  enhn 

#  in  retmnerationem  :  Il  regardoit  la  recompen- 
fc  quî  luy  étoit  préparée. .Mais  c'eft  faute 

*  d'y  penfer  &  d'y  Faire  reflexion,  que  la  plu- 
part des  hommes  fc  donnent  tant  de  mouve- 

r  mens  >  &  fe  fatiguent  tant  le  corps  &  l'efprir 

Eour  acquérir  )a  réputation  de  fçavans ,  de 
;  raves ,  d'habiles* dans  leur  arc ,  &  de  gens 
confommez  dans  les  affaires  ;  &  que  le  der- 
nier de  leurs  foi*  cft  de  fe  rendre  Saints  & 
parfaits  Chrétiens-  Cependant  ,  s*écriè  nô- 
tre Apôtre»  furpris  d'un  procédé  fi  peu  rai- 
K'Ad&riMb*  fonnable  >&hi ,  ut  corruptibilem  eoronam  oc- 
2*  r  cifiant.  Ces  gens  qui  effuyent  tant  de  travaux 
&  de  hazards  >  n*ont  pour  toute  recompenfc 


&  éternelle,  qui  eft  la  rftoropenfedes  Saints, 
Nos  autem  ut  incorrupam. 

Cette  confideration , Chrêcuns  , doit  faire 
une  impreflion  d'autant  plus  force  &  plus  vi- 
ve fur  nos  efprits  &  fur  nos  cœurs ,  pour  nous 
animer  à  la  fainecté ,  que  c  eft  une  troifiéme 
qualité  |  ou  plutôt  un  troifiéme  effet  de  cette 
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gloire  ,  qui  luy  eft  deftinée  >  de  nous  rendre 
neceflai renient  &  parfaitement  heureux-,  puif- 
que  c'eft  le  propre  de  la  dernière  fin  d'être  en 
même  temps  le  fouverain  bonheur  de  ceux 
qui  y  font  parvenus  5  c'eft-à-dire  ,  3e  conten- 
ter tous  leurs  defirs ,  &  de  ne  leur  laider  rien 
davantage  à  fouhaiter.  C'eft  là  oà  les  Saint9 
font  arrivez,  ils  font  au  comble  de  leur  bon- 
heur, aufli  portent-ils  le  nom  de  Bienheu- 
reux ,  avec  celuy  <fc  Saints ,  pour  marquer 
que  c'eft  par  la  (ainteté  de  leur  vie  qu'ils  ont 
mérité  ce  bonheur  fouverain.  C'eft  beaucoup 
dire  en  peu  de  mots  ,  &  je  ne  fçay  rien  ,  mon 
cher  Auditeur  ,  ny  de  plus  puiflant,  ny  de 
plus  capable  de  vous  porter  à  devenir  Saint , 
que  de  vous  repeter  louvcnt ,  que  c'eft  l'uni- 
que moyen  d'être  éternellement  &  parfaite- 
ment heureux. 

Jevousay  déjà  dit  que  la  nature  ne  nous  a 
point  laifféde  liberté  fur  le  point  de  fouhai- 
ter  d'être  heureux  ,  nous  le  voulons  necef- 
fairement  être  ,  lors  même  que  nous  nous 
détournons  le  plas  de  nôtre  véritable  bon- 
heur ,  par  nos  vices  &  par  nos  crimes,  &  il 
n'eft  pas  neccfTaire  d'employer  de  grands  dif- 
cours  ,  comme  a  fait  faint  Auguftm ,  pour 
nous  en  convaincre  ;  mais  comme  il  n'y  a  que 
la  Religion  Chrétienne  qui  ait  appris  aux 
hommes  en  quoy  confifte  cette  fouveraine 
félicité  ,  fçavoir  dans  la  poiTeflTion  du  fou- 
verain bien  ,  qui  eft  Dieu  même  ;  il  n'y^  que 
cette  même  Religion  ,  qui  nous  enfeigne  la 
voyepour  y  parvenir  ,  qui  eft  lafainteté  ;  de 
manière  que  fi  tious  voulons  acquérir  le  vc- 
xkablc  bonheur  f  qui  feuj  peut  remplir  teu» 
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nos  defirs  ,  5c  nous  rendre  parfairemenc  heu** 
reux  ,  en  nous  rendans  parfairement  con- 
*  tens  ,  il  faut  travailler  à  nous  faire  Saines  ; 
en  vain  les  impies  &  les  cfdaves  du  monde 
m  s'effor cent- ils  de  fatisfaire  leurs  pallions  9 
pour  trouver  leur  bonheur  en  cette  vie  i  ils- 
n'enfçauroient  venir  à  bout ,  &  ils  ne  trou- 
vent que  de  l'amertume  &  de  l'afflidtion  d'ef- 
prit  dans  la  joiïiflancc  des  biens  de  ce  monde* 
en  vain  amaftent- ils  des  richeiTes&  des  tre- 
fors  ,  comme  un  moyen  d'obtenir  enfuitc 
tout  ce  qu'ils  peuvent  fouhaiter  5  on  connoit 
les  inquiétudes,  &  les  chagrins  qui  les  accom- 
pagnent,  qui  les  (uivent ,  &  qui  empêchent 
bien  qu'on  n'y  trouve  le  repos  qu'on  y  cher- 
che :  En  vain  recherche- t-on  avec  tant  d'ar- 
deur les  plaifîrs,  pour  lcfqucls  plufieurs  re- 
noncent volontiers  à  ceux  de  l'autre  vie,  Dieu 
même  ne  permet  pas  que  les  voluptueux  en 
joiiiiTcnt  tranquillement  i  il  les  trouble  ,  &  il 
les  inquiète  par  mille  remords  deconfcicncc  , 
par  la  crainte  de  fes  jugemens ,  &  par  les 
plu«  épouventables  exemples  de  fa  jufticcr 
mais  outre  que  la  faintetc  nous  fait  jouir  des 
cette  vie  d'une  paix  &  d'un  repos  de  confeien- 
ce  ,  qui  eft  un  bonheur  inexplicable ,  &  qui 
cft  au  deffus  de  tous  les  fens  ,  ainfî  que  s'en 
explique  l'Apôtre,  elle  feule  nous  donne  droit 
au  fouverain  bonheur  de  l'autre;  puifquc  c'eft 
la  condition  que  Dieu  même  a  mife  pour  le 
merits-r  ;  comme  il  eft  exprime  dans  l'Evan- 
gile des  huit  béatitudes  ,  qui  fut  le  premier 
Sermon  que  le  Sauveur  fît  en  public  ,  dan* 
lequel  eft  compris  tout  ce  qu'il  faut  fajrc 
pour  aller  au  Ciel  >  &  qui  porte  pour  ccU,rn£- 
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me  le  nom  de  béatitude  ,  parce  que  c'eft  ce 

Îiui  nous  attire  nôtre  bonheur  éternel,  en fai- 
ant  nôtre  fainteté. 

De  manière,  Chrétiens  ,  qu  a  la  vue*  de  la 
gloire  de*  *5ainrs  ,  que  l'Eglifc  nous  mec 
aujoikd'hijy  devant  les  yeux  ,nous  devons 
nous  dc&bufer  de  deux  grandes  erreurs ,  qui     .  / 
ont  fëduitla  plus  grande  partie  des  hommes  ,  - 
&  qui  font  caufe  que  fi  peu  de  perfonnes  tra- 
vaillent à  acquérir  la  fainteté  s  Tune  éft  de 
ceux  qui  cherchent  le  fouverain  bonheur,* 
pour  lequel  nous  fommes  créez  ,  ou  tjui 
croyent  le  pouvoir  trouver  en  ce  monde ,  par 
tm  étrange  aveuglement ,  que  toutes  les  lu- 
mières du  Chriftianiftne  n'ont  pu  encore  diflî- 
per ,quoy  que  les  plus  fages  d'cntrcJcs  Payens 
mêmes  ayent  reconnu  par  leur  propre  expé- 
rience ,  que  rien  n'étoit  capable  de  nous  j 
rendre  heureux  ,  &  de  nons  y  donner  un  foli- 
de  contentement  j  parce  qu'il  n'a  qu'un  faux 
éclat ,  une  faufle  grandeur  ,  &  une  figure  qui 
pafle  ,  dit  faint  Paul,  Pnterit  figura  hujus  u  "ê*W*i 
ntundi.  Faux  bonheur  ,  qui  rend  les  Grands»** 
fuperbes  dans  leur  élévation  ,  pauvres  dans 
leur?  abondance ,  malheureux  rtrêmes au  mi- 
lieu de  leurs  plus  grandes  profperitez  ;  faux  ♦ 
honneurs  ,  qui  caufent  une  infinité  de  retours 
faéheux  ,  qui  nous  flatent  &  qui  nous  fé- 
duifent  i  qu'on  regarde  comme  des  préémi- 
nences qui  attirent  du  rcfpe£t  ,  mais  qui 
dans  la  vérité  des  chofes  ,  ne  font  que  des 
fervitudes  fpccicufc§:  Faux  biens,  qu'on  n'aç- 
quiert  qu'avec  beaucoup  de  peines  ,  qu'on  ne 
conferve  qu'avec  inquiétude  ,  &  qu'on  ne 
perd  qu'avec  des  chagrins  infinis:  Faufle  putf». 
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fknce  enfin  ,  quï  ne  fait  fouvcnt  que  dei 
malheureux  >  ou  des  coupables*  w 

Mais  la  féconde  erreur  ,  donc  la  penfée  de 
la  gloire  des  Saints  doit  défabufer  un  Chré- 
tien ,  c'eft ,  de  croire  qu'il  y  ait#atitre  voyc 
d'arriver, pu  même  de  précendre  à  ce  véri- 
table bonheur  ,  que  par  la  fainteté  ,  parce 
que  c'eft  uniquement  au  travail  qu'eft  dû  15 
-    larecompenfe  ,&  la  gloire  au  mérite,  &  que 
l'un.&  l'autre  fc  rftefure  par  la  fainteté* 
;Àufli  cft-ce  le  deffein  de  l'Eglifc  en  cette 
ïlte  ,  où  elle  nous  fait  comme  une  montre 
générale  de  ïa  gloire  des  Saints^puifqu'cn  mê- 
me temps  elle  nous  retrace  le  fou  venir  de  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  acquérir  ce  bonheur 
Mjftà.f,      inefliraablf.  Beati  pauperts  fpirittt.,  .  Êeatk 
tnifericcïies.  ♦ .  Beati  qui  lugent. .  •  Beati  qui 
ptrfecvtionem  patiuntur ,  &c.  Les  Uns  ont  ré- 
pandu gencreufement  leur  fang  pour  défen* 
dre  leur  foyHes  autres  ont  verfé  des  larmes  de 
pénitence  pogr  expier  leurs  péchez  \  icy  de* 
vN    &  .  Confcffeurs  ontè  effuyé  mille  travaux  >là  des 
-Vierges  fe  font  préfervees  de  la  corruption 
du  monde.  Vous  voyez  cfun  cète  des  Soli-* 
taires  qui  fe  font  enfoncez  dans  lesgrotes  8t 
„  dans  les  dcfertsjvous  voyez  de  l'autre  de  fer^ 

tens  Religieux  ,  qui  ont  fait  de  leurs  corpf 
une  hoftie  vivante ,  comme  parle  (àtm  Paul  * 
vous  voyez  enfin  des  Bienheureux  de  t  ous  les 
Ordres,dc  tous  les  âges,,  de  tous  les  fexes,  de 
toutes  les  conditions,&  de  tous  les  païs,com* 
me  Dieu  les  fît  voir  au  pifciplc  bien-aiméj 
mais  tous  font  Saints,  tous  ont  des  palmes  en 
leurs  mains,  pour  marque  de  leurs  victoires: 
^  tous  ont  mérité  ce  bonheur  par  des  moyens 
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nioycn  gênerai ,  par  lequel  ils  onci wuiife» 
gloire,  comme  uae  couronne  de  juftice,  amfi 
Le  l'appelle  ftint  Paul  *  flf  j- 

Couronne  de  juftice,  parce  qu  elle  u  et!  due  » 
qu'aux  juftes  &  aux  Saints  ,  &  qu'elle  eft  la  ♦ 
recoropenfe  de  lcitrs  bonnes  oeuvres  ,  &  de 
léurs  vertus  -,  couronne  de  juftice  ,  | parce 
qu'elle  ne  fe  donne  que  pour ^de  bonnes  adions, 
m  prenant  ce  mot  au  fens  de  1  Ecriture,  pour 
la  ttntetfc  ,  qui  rend  les  hommes  juftes  de- 
vant Dieu.  Couronne'dc  juftice  cntin  que  le 
juftê  juge  ne  donne  que  pour  recompenfe  des 
iaions  d% jufticc,  &m*  ejl  mth*  c*rom  .«Wj 
jufiitU ,        vite  mihi  jufim  J*dexty*x$  *.  , 
pouvons-nous  acquérir  cette  juftice  j&cctte 
fainteté ,  à  laquelle  eft  due  cette  cdtfronne  ,         —  . 
cette  Gloire  »  &  la  poffefliondc  ce  fouveraia 
bonheur  ?  Ouy  t  fans  doute ,  puifquc  c'eft "ce 
que  nous  perfuade  invinciblement  l'«xemple 
des'  Saints.  Nous  l'ailons  voir  en  cette  fécon- 
de Partie. 

SI  d'un  côte  la  fainteté  cft  la  voye  unique, 
fure,  &  infallible  pour  arriver  au  Ciel, 
&  jouir  de  la  gloire  des  Saints  ,  il  faut  aulfi 
avouer  de  bonne  foy,  Chrétiens,  qu'elle  eft 
xudtL,&  difficile  à  tenir,  &  qu'il  feroit  inu- 
tile de  nous  animer  à  la  fuivre ,  fi  Ton  ne 
mus  dédfcuvroit  qucHc  eft  cette  route  qu'il 
faut  prendre ,  les  écuciîs  qu'il  y  faut  éviter , 
&  les  obftaclcs  qu'il  faut  vaincre  ,  pour  arri- 
ver enfin  à  ce  terme  fi  heureux.  Or  pour  ce-  p 
la  ,  il  faut  remarquer  premièrement  ,  que 
fomme  cette  voye  cft  étroite,  dificilc,  &  peu 
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fréquentée  ,  comme  le  Fils  de  Dieu  nous 
reprefente  luy-mêmc  ,  il  faloit  nous  l'apla- 
ftir ,  &  nous  montrer  par  où  il  faut  marêher , 
en  marchant  devant  nous  :  En  fécond  lieu  » 
comme  dans  cette  route  il  ^  y ,  a  des  pièges 

♦  Ou'on  nous  tend ,  &  des  embûches  qu'on  nous 
dreffe  pat  tout,  Afundus  totus  in  maligno  po- 

•  fitus  ,  comme  parle  l'Ecriture  ,  il  falloit  des 
guides  furs  ,  qui  nous  appriffent  à  les  éviter  ; 
&  'enfin  comme  il  y  a  des  ennemis  terribles  & 
redoutables,  quLs'oppofent  à  nos  deffeins, 
ic  qui'  nous  arrêtent  prcfqueà  chaque  ^pas, 
cous  avions  befoin  de  Chefs  expertmeptez  9 
qui  nous  montraient  comment  il  les  faut 
combattre  ;  puifque  fans  cela  ,  comme  nous 
ne  pourrions  marcher  dans  cette  *oye  ,  qui 
Conduit  au  Ciel ,  nous  n'arriverions  jamais 
a  la  glofire  dont  les  Saints  font  en  pofTeffion. 
Faifons  donc  voir  en  peu  de  mots  ,quc  Te-' 
xèmple  des  Saints  nous  conduit  en  tout  ecla, 
&  par'confequent  nous  montre  que  nous  pou- 
vons acquérir  la  même  gloire  qu'ils  ont  mé- 
ritée. 

Premièrement  ,  fi  c'eft  en  vain  ,  comme 
nous  avons  dit  ,que  nous  prétendons  au  bon- 
heur éternel ,  qui  eft  le  terme  où  nous  afpi- 
rons,  fi  nous  ne  prenons  la  véritable  voye  qui 
y  conduit  s  le  même  peché  qui  nous  en  avoic 
exclus  dés  la  naifTancc  du  monde  ,  avait  ré- 
pandu tant  de  ténèbres  &  d'ignorance  dans 
nos  cfprits  ,  eue  nous  ignorions  même  par 
quelle  voye  il  falloic  y  retourner  5  &  pour 
nous  l'apprendre  ,  il  a  été  neceffaire  qu'un 
*  Dieu  defeendît  du  Ciel,  qu'il  marchât  de- 
vant nous  |  5c  qu'il  nous  frayât  le  chemin  par- 
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Ces  prcccpccs,  &  par  Tes  exemples.  Mais  com- 
me noiobftant  cela,  ce  chemin  eft  encore 
rude  &  difficile ,  &  que  la  fainteté  ,  qui  eft 
cette  voye  unique  ,  coûte  beaucoup  à  acqué- 
rir ,  ce  Sauveur  des  hommes  ne  s'eft  pas 
çontenté  de  fc donner  luy-mêmc  pour  exem- 
ple 3  &  de  nous  obliger  à  le  fuivre  ;  il  fçavoic 
bien  que  la  difficulté  effrayeroit  les  uns,  de 
'  leur  feroit  paroître  la  voye  étroite  de  la 
vertu  comme  impraticable  5  que  la  longueur^, 
en  rebureroit  les  autresjcjue  cenx-cy  après 
avoir  commencé  la  carrière  avec  ardeur  , 
$'arré:croicnt  au  milieu  de  la  courfe  ;  &  que 
ceux-là  regarderoient  derrière  eux ,  &  re- 

f>rendroicnt  le  chemin  du  grand  monde,  oà  • 
eur  perte  feroit  inévitable  5  il  connnoiflbit 
le  naturel  de  l'homme  ,  &  le  penchant, de  fon 


coeur;  d'où  il  arrireroit  que  le  plaifir  pré- 
fenrl'emportcroit  fur  refperance  de  l'avenir; 
il  fçavoit  avec  quelle  pafiion  il  s  attache  aux 
u:^nsdclarerre  ,  &lepeu  d'état  qu'il  feroit 
s  promettes  d'un  Dieu,  quelques  certaines 
c  infaillibles  qu'elles  foient  ;  il  prévoyoic 
avec  quelle  force  le  torrent  de  la  coutume 
rentraîneroit  vers  le  dérèglement;  en  un  mor, 
il  connoifTpit  d'un  coté  la-neccfTué  de  retour- 
ner en  nôtre  patrie  ,  par  la  voy^cs  croix, 
£c  de  la  mortification  ,  qui  font  la  fainteté  ;  & 
de  l'autre,  combien  d'obftacles &  de difficulr 
tcz  fe  trouveroientdans  cette  voye  :  De  ma- 
nière que  comme  l'exemple  des  perfonnes  vi- 
cieufes  nous  entraîne  dans  les  defordres,  & 
rions  fait  courir  dans  la  voye  de  perdition;  ^ 
J'exemple  des  Saints  au  contraire nousmon-? 
It*  le  chemin  du  Ciel ,  nous  apprend  çc  qu'il 
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faut  faire  poar  y  arriver  ,  en  voyant  ce  que 
Jes  autres  ont  fait,  comme  il  faut  pratiquer 
la  vertu  ,  &  les  maximes  de  l'Evangile  ,  ea 
conGderant  comme  ils  les  ont  mis  en  pra- 
tique. 

Ainfi  l'on  peut  dire  de  l'exemple  "des  Saints, 
ce  queTertullîen  dit  deceluy  du  Fils  de  Dieu, 
que  c'eft  la  folution  de  toutes  les  difficulcez 
qu'on  pouroit  apporter  touchant  l'obliga- 
1    ^ion  que  nous  avons  d'acquérir  le  Ciel  par  la 
fainteté ,  Solutio  totius  diffieultatis  Chrrjlus  eft, 
voila  ce  qui  refont  toutes  les  difficultez ,  ce 
qui  repond  à  tous  les  doutes ,  ce  qui  ôte  tous 
m  les  prétextes:  Car  un  Chrétien  nVqu'à  en* 
vifager  tous  les  Ordres  qui  compofent  cette 
triomphante  compagnie  des  Bienheureux; 
pour  voir»  qu'en  quelque  état  qu'il  puiflç 
Âtrc  ,  il  a  devant  les  yeux  des  perfonnes  cjui 
luy  ont  frayé  le  chemin.  Il  apprendra  des 
uns  comme  il  doic  fc  fervir  des  biens  de  la 
terre  pour  mériter  ceux  du  Ciels 'des  autres^^ 
endurer  patiemment  les  rniferes  de  la  pai^P 
vrcté  ;  ccux-cy  luy  enfeigneront  à  fouffrir 
les  injures, les perfecutions ,  &  les  outrages  . 
des  hommes ,  afio^d'enrichir  leur  couronne 
de  mille  j&cs  de  patience  i  &  ceux-là  luf 
donnercnjjfcs  modèles  achevez  de  pénitence/ 
par  Paufterité  de  leur  vie.  Quelques-uns  luy 
montreront  comme  on  peut  conferver  l*hu- 
milité  dans  l'élévation  ,  &dans  le  rang  con- 
fïderâble  qu'ils  ont  tenu  dans  le  monde  i 
d'autres  à  être  fidèles,  &  réguliers  dans  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  parmy  la  mul- 
titude des  affaires,  dont  leur  Charge  ne  les 
poavoit  difpenfcr  jca  un  mbt,cornmc  il  y  a  des 
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routes  différences  pour  arriver  à  cet  heureux 
fejour,  &  que  tous  les  Saints  n'ont  pas  pris  la 
même,  on  peut  fe  former  fur  ceux  qui  ont  été 
Je  même  rang  ,  de  même  âge  ,de  mêmepro- 
fe/Tions  ou  qui  opt  vécu  dans  les  mêmes  em- 
plois ,  /Se  dans  les  mêmes  engagement  ^ 

De  cette  manière,  il  n'y  a  perfonne  ,  fuj: 
qui  l'exemple  dcs.Sajnts  ne  puifte  faidre  lamê- 
me  impreffion ,  qu'iTfît  autrefois  fur  l'efpric 
du  grand  faint  Ignace,  mon  glorieux  Fonda- 
teur ,  lorfqu'il  étoit  encore  entête  de  la  gloi- 
re du  monde  ,  qu'il  cfperoic  acquérir  par  les 
armes.  Car  ayant  lu  par  hazard  ,  $omme  les 
Saints  avoient  rrreprifé  cette  gloir.c  mondai- 
ne ,  pour  laquelle  il  a  voit  une  fi  ardente  paf- 
fion ,  Se  ce  qu'ils  avoient  fi  genereufement 
entrepris  pour  celle  de  Dieu  9  il  conçût  tant 
d'admiration  pour  leur  courage,  &undefij: 
fi  ardent  de  les  fuivrc;que  dés  ce  moment, 
jnêmeil  prît  cette  forte  &  genereufe  refolu- 
tionde  renoncer  au  monde  1  &  de  n'afpirei: 
qu'à  cette  gljoûe  immortelle,  c'eft,Chrêticns, 
CC  que  l'exemple  .desj  Saints  a  fou  vent  fait 
fur  lefprit  des  hommes  »  auffi  cft-  ce  pour  ce 
.deflein  que  l'Eglife  nous  le  met  aujourd'hui 
devant  les  yeux  ,  parce  qu'en  ce  point ,  la 
plupart  même  des  Chrétiens  font  lemblable$ 
.9  ces  lâches  Ifraëlites  ,  envoyez  pour  faire  la 
découverte  de  la  terre  promife  ,  lcfquels  nç 
rapportèrent  que  les  difficultczqu'ils  trou*- 
voient  à  fe  rcndre*les  maîtres  au  païs ,  fans 
parler  des  avantages  qu'il  y  avoir*  de  fairç 
cette  heureufe  conquête. 

La  terre  que  nous  avons  découverte  ,  di«p 
foient-ils,4eyorç  fçs  propres  habitas,  raill* 
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"*  monftres  effrayent  ceux  qui  veulent  y  entrer* 
c'eft  un  païs  ennemy  ,  oii  Ton  ne  peut  avan- 
cer qu3à  mefure  qu'on  s'ouvre  le  chemift  k 
la  pointe  de  l'épéc  f  &  où  il  faut  prefquc  don- 
ner autant  de  batailles  que  l'on  fait  de  pas. 
Voila ,  Chrétiens  ,  le  langage  que  tient  le 
>îbertîniaL^e|,  pour  fe  difpcnfcr  de  fuivre  une 
route  fi  contraire  à  fes  inclinations  i  la 
frayeur  îaifitd'abord  Us  lâches,  quand  oa 
leur  parle  d^af  quérir  la  fainteté  ,  parce  que 
pour  cela ,  il  faut  renoncer  aux  plaifirsdcs 
lêns,  mortifier  leur  chair  ,  &  rompre  les  at* 
tachemens  par  lefquels  ils  tiennent  au  mon-* 
de  fi  fortement.  Mais  les  SÊnt$  qui  font  en- 
crez dans  cette  terre  promife  ,qui  en  voyent 
les  merveilles  ,  oui  en  goûtent  les  douceurs  , 
le  qui  joiiiflent  du  bonheur  de  cet  heureux 
fejour,  nous  en  font  bien  un  autre  raport , 
&  une  peinture  bien  différente  }  ils  avouent 
bien  qu'il  leur  en  a  beaucoup  coûté4  pour  y 
parvenir  ,  mais  que  le  plaifir  qu'on  7  goûte 
furpafle  infiniment  la  peine;  que  cette  voye  , 
quelque  étroite  <ju'on  la  fafjfc,  n'eft  point  im- 
pratiquable,  ny impoffiblc ,  paifquc  tantdc 
perfonnes  y  ont  marche  devant  nous.  Leur 
exemple  convainc  les  libertins,  que  la  vertu 
&  la  fainteté  ne  font  point  fi  abandonnée» 
qu'ils  s'imaginent ,  ny  le  chemin  du  Ciel  fi 
înacceffiblc  ,  &  fi  peu  fréquente  :  &  qu'il  n'y 
a  que  nôtre  lâcheté  ,  qui  nous  le  fait  trouvçç 
fi  rude* fi  difficile. 

En  fécond  lieu ,  Çhrariçris ,  comme  la  pr*- 
a^nce  eft  neceffaire  pour  éviter  les  pièges 
qu'on  nous  tend  dans  rette  voye  da  Ciel , 
bien  que  la  fproc  le  le  çourage  po^r  ca 
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Y-aincrc  les  difficultez  *  c'eft  encore  à  quoy 
cousfert  l'exemple  des  Saints,  lefqucls  éclai- 
rez d  une  fagefle  toute  divine  ,  &  afliftez  d  un 
fecours  particulier  d  enhaut.  nous  ont  décou- 
vert^ leur  conduite ,  les  rufes  dont  le  de- 
inoos  cft  fervy  pour  les  furprendre  ,  &  pour 
les  Faire  donner  dans  les  pièges  qu'ils  leurs 

quel  artifice  n'a- 
t-il  pas  employé  pour  tenter  leur  fidélité  ,& 
pour  laflcr  leur  patience  ?  quelles  tentations 
n  om  point  fouffert'lcs  uns  ,  &  quels  hazards 
n  ont  point  couru  les  autres  ?  de  quels  fpe- 
Cicux  prétextes  lcnncmy  de  leur  fainteté  & 
de  leur  bonheur  ne  s  eft-tl  point  fervy  pour 
les  détourner  de  leurs  devoirs  ?  n'a-t-il  pas 
tâché  mille  fois  de  furprendre  leur  vigilan- 
ce ?  ne  les  a-t-il  pas  fou  vent  engagez  dans  des 
occafions  délicates?  n'a-t-il  pas  fait  jouet 
nulle  reflorts  fecrets,  &  mille  pratiques  lour- 
des ,  pour  leur  faire  quiter  leurs  bonnes  réfo* 
Jutions,  &  abandonner  les  voyes  de  la  juftice! 
t  exemple  des  Saints  nous  apprend  donc  à  évi- 
ter tous  ces  pièges ,  &  comment  nous  devons 
nous  co  porter  en  de  femblables  rencontres, 
&  dans  les  mêmes  conjonctures?  ne nousen- 
feignc-t-il  pas  comme  il  faut  fe  tenir  en  gar- 
de contre  les  rufes  &  les  artifices  de  l'amour 
propre, le  plus  dangereux ennemy  delà  fain- 
teté ?  comme  il  faut  refifter  à  nos  pa (fions  , 
qui  ne  font  pas  moins  fdrefices  qu'elles  font 
violentes  ,  &  comme  nous  devons.nous  dé- 
fendre contrç  les  charmes  des  plaifïrs  ?  Car 
enfin  nous  fommes  dans  la  même  voyc  ,  où 
ils  ont  çté,  nous  fommes  cxpofczaux  mê- 
mes périls  qu'ils  ont  courus ,  nous  avons  les 
Pantgyr.  Tome  III.  '  o 
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mêmes  pièges  à  éviter ,  les  mêmes  partions  à 
doigter ,  les  mêmes  tentations  à  craindre  : 
Eh/  de  qui  pou  vans- nous  mieux  nous  inftrui- 
re  y  &  prendre  des  leçons  fur  tout  cela  ,  que 
4e  l'exemple  de  ceux  qui  ont  pafle  par  les 
mêmes  épreuves  ,  qui  ont  marche  les  prer 
mters  deyant  nous,  qui  nous  ont  marqué  ces 
ccueils  ,  découvert  ces  pièges ,  &  averty  de 
cous  ces  dangers ,  qu'ils  ont  fi  heureufement 
évitez  *  Leur  exemple  eft  donc  un  excel- 
lent maître  ,  qui  ne  nous"enfci<rue  pas  moins 
ce  qu'il  faut  tuir,  que  ce  qu'il  faur  faire, 
poux  marcher  en  affurance  dans  la  voye  de 
kfainteté,  &  pour  arriver  heureufement 

auCicU  ;  -  ' 

Pour  mettre  cecy  en  pratique  ,  Meilleurs , 
voilapar  cxcmple,un  homme  quia  refolu  de 
fervir  Dieu  ,  $Jde  fe  fatidifier;  parce  qu'il  eft 
convaincu  que  c'eft  le  fcul  moyen  d'être  éter- 
nellement heureux  *mais,  par  malheur  ,  il 
s?cft  écarté  de  la  route  qui  conduit  au  Ciel , 
dés  (à  jeynefTc,  enfc  jettant  dans  le  commer- 
ce du  grand  monde  *  dont  il  a  pris  l'efprit , 
&  les  maximes.  Queluy  direz- vous  de  plus 
fort  pour  l'affermir  dans  fa  refolution  ,  & 
pour  le  rappelltr  de  fon  premier  égarc- 
mcnt,que  de  luy  mettre  devant  les  yeux  quel- 
que pécheur  couvert  y  ,  qui  a  gencreufement 
embraffé  la  peniteacc  ,  &qui,  loin  de  fe  re- 
buter de  fes  rigueurs,  a  cru  ,  qu'il  n'en  pou- 
voir jamais  faire  affez  pour  latisfaire  à  la 
juftice  d'un  Dieu  offenfé  ?  Cet  autre  eft  en- 
gagé dans  le  commerce  du  monde  par  les 
devoirs  de  fonétat  Se  de  fqn  employ  >  qui  peut 
^ieax  luy  faite  comprendre  yi'il  faut  y  &rç 
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fidèle  à  Dieu,  que  par  l'exemple  de  ceux  ,  qui 
y  ont  confcrvc  leur  innocence  ,  &  qui  fe  font 
défendus  de  l*air  contagieux  qui  en  infc&é 
tant  d'autres  ,  par  une  vigilance  continuelle 
fur  eux-mêmes  ,  &  qui  ont  vaincu  lès  char- 
mes par  la  fuite,  comme  ils  en  ont  évité  les 

Jieges ,  Bc  les  embûches ,  en  fe  conduilant  par 
:s  lumières,  &  par  les  maximes  de  l'Evan- 
gilc. 

Què  fi  quelqu'un  prétend  trouver  place 
dans  le  Ciel ,  &  fe  faire  Saint  fans  beaucoup  , 
de  travail  ,  &  fans  tant  de  précautions  ;  car  il 
ce  fe  trouve  que  trop  aujourdh'uy  de  ces 
fortes  dr;  perfonnes  qui  croyent  pouvoir  ac- 
corder les  maximes  du  ficelé  avec  celles  du 
Chriftianifme  ,  en  menant  une  vie  molle  6e 
oifivc,  éloignée  à  la  vérité  des  plus  grandi 
defordres  ,  maïs  qui  ne  fe  fait  aucune  vio-  " 
lencc  ,  &  qui  n'acquiert  aucun  mérite.  Si 
cette  voye'luy  paroît  fure  &  commode  , 
parce  qu'il- n'y  voit  pas  des  crimes  énormes*  ~  / 
ny  des  dércglemsns  fcandaleux  :  pour  le  tirer 
de  cette  dangereufe  carrière  .  il  faut  luy  rc* 
prefenter  que  les  Saints  n'ont  pas  pris  ce 
moyen  pour  arriver  au  Ciel,  5c  que  de  prea- 
dre  une  autre  route  que  celle  qu'ils  ont  tenue* 
c'eft  s'engager  dans  une  voye  d^damnauon  » 
parce  qut  qttoy  qu'elle  femble  droite  à  bien 
êtes  gens ,  gui  n'en  veulent  pas  voir  le  danger , 
«lié  conduit  pourtant  à  la  mort,  comme  parte 
le  Sage  ,  Eji  via  tfu&videtmhomimjnfta ,  ^»  Pnvï  i4f* 
novijfima,  illius  dncmt  ad  mortem. 

On  en  voit  d'autres  qui  prennent  à  la  vérité 
un  chemin  plus  fôr  ,  en  s'tngageant  dans  un 
état  plus  faint,  en  fc  faiftnt  d'Êglife  ,  oa  bien 
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en  s'adonnant  aux  oeuvres  de  charité.  Ce  font 
des  voyes ,  je  l'avoue*  ,  qui  mènent  plus  droit 
au  Ciel  que  les  primieres;  mais  qui  don- 
nent fouvent  dans  tous  les  pièges  ,  que  les 
Saints  ont  fi  foigneufement  évitez  ,  faute  de 
fc  former  fur  leur  exemple, qui  nous  apprend 
qu'il  ne  faut  point  entrer  dans  un  état  par  in- 
térêt ,  ny  pat  des  veucs  humaines ,  &  que  ce 
n'eft  pas  allez  de  faire  des  aâions  de  pieté .  fi 
on  ne  les  fait  pour  Dieu  ,  &  par  de  faims  mo- 
tifs ,  &  des  veues  chrétiennes  ,  &  fa r naturel- 
les. De  forte  que  dans  toutes  nos  adions  il 
faut  faire  comme  ce  Prince  autrefois ,  lequel 
entoures  fç$  entreprifes  ,  confultoit  l'image 
de  fon  pere,  fur  lequel  il  vouloic  fe  former  ; 
examinoit  ce  qu'il  eût  fait  dans  une  femblable 
rencontre  ,  s'il  s'y  fut  trouvé  :  c'çft  ,  Chré- 
tiens |  ce  que  nous  devons  faire  dans  toutes 
les  avions  particulières  de  nôtre  vie,confulter 
ce  qu'ont  fait  les  Saints  en  femblables  ren- 
contres 9  comment  ils  fe  font  tirez  de  celles 
occafions  dangereufes  ,  où  il  y  alloit  de  leur 
confciencc  ;$c  de  Icor  faluc. 
*    Ajoutez  enfin  en  troifiéme  lieu, qu'outre les 
pièges  qu'on  nous  dre{fc  dans  la  voyc  àc  la 
fainteté,  il  y  a  encore  de  grands  obflacles  à 
furmonter  >^c  de  puifens  ennemis  à  combat- 
ire  ;  qu'il  ne  tient  ccpendànt  qu'à  nous  dç 
vaincre;  puifque  nous  avons  pour  cela  les  fe- 
cours  neçefTaircs  ,  &  par  conséquent  qu'il  ny 
a  que  notre  propre  lâcheté  qui  nous  puifle 
empêcher  d'être  Saints  ,  &  nous  fiermet 
l'entrée  du  Cieh  parce  que  les  Saints  qui  l'ont 
acquis  croient  hommes  comme  nous ,  fujets 
$ux  snêmcs  miferes  §  &  aux  mêmes  paffion? 
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que  nous  ,  &  que  fouvent  même  ils  ont  etc 
plus  violemment  attaque!  ,  &  follicitcz  plus 
puiffamment  que  nous  ne  le  fdmmcs.  En  cf-  . 
fet ,  parcourez  leurs  vies  ,  leurs  combats  >  . 
leurs  vi&oircs  5  n  Ont-ils  pas  eu  à  vaincre m 
srufli  bien  que  nous  ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  de  plus  funefte,  &Ldc  plus  pernicieux  à  m 
l'innocence?  Tout  ce  qu*î  y  a  à  craindre  dans 
les  grandeurs  Se  dans  la  poffeflion  des  biens 
de  la  terre  t  tout  ce  que  là  puiffanCe  des 
hommes  a  pu  employer  pour  les  forcer  à 
agir  contre^eur  devoir  ?  &  enfin  tout  ce  que 
la  mort  a  eu  de  ]>lus  terrible  &  de  plus  af- 
freux pour  les  faire  renoncer  à  leur  roy  &  à 
leur  religion?  ils  ont  mieux  aimé  tout  perdre, 
ils  ont  tout  vaincu  ,  &  triomphé  de  t*it. 
O  Dieu  1  que  ne  leur  a-t-il  point  coûté  pour 
être  Saints  !  que  de  tortures  &  de  genres  de  *- 
fupplices  n'ont  point  jfoufFert  les  Martyrs } 
que  de  combats  &  de  perfècutions  les  Con- 
feffeurs  n  ont- ils  pas  eu  à  foûtenir  ?  par  quel- 
les traverfes  ,  &  far  quelles  contradiction! 
les  jades  n  ont-ils  point  fignalè  leur  coura- 
ge ,  leur  foy  ,  leur  fidélité,  leur  conftanec  } 

Ne  peuvent- ils  donc  pas  dire  maintenant 
dans  le  Ciel,  ce  que  S.  Paul  difoit  d'eux  ,  & 
de  luy-mêmc  fur  la  terre  ,  Speflaculum  fafli  uAdpttmti 
JUmus  mundo  ,  angtlis  hominibus  ,  ou  ils  4. 
font  un  fpe&acle  non  feulement  ex  pofé  à  nos 
admirations ,  mais  à  nôtre  imitation  >  car  il 
fcmble  que  chacun  d'eux  en  nous  étalant  les 
actions i  qui  leur  ont  mérité  les  couronnes 
qu'ils  portent ,  nous  apprend  à  combatre  &  à 
vaincre  ,  fpecfaculum  fa&i  JUmus.  Regardez 
cet  exemple  ,  Chrétiens,  mais fuivcz-lc  eu 
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inêra  temps  ^  combattez  comme  eux  ,  fi 
vous  voulez  avoir  part  à  lotir  gloire.  Spe&a- 
cle  1  exemple  l  quelle  impreffion  ne  devez- 
vous  point  faire  fur  nos  efprits  ?  que  vous 
nous  inftruifez  puiflammenc  / puifque  vous 
•faites  voir  par  des  preuves  fi  fcnfibles  ,  que 
nous  pouvons  devenir  ce  que  vous  êtes  ,  puis- 
que vous  avez  etc^e  que  nousfommes,  & 
qu'il  n'y  a  point  d'obftaclcs  que  nous  ne  puif- 
fions  vaincre  ,  puifque  vous  en  avez  été  viclo- 
rieux  ?  Or  comme  vous  êtes  tous  admirables 
par  ^ôtrefainteté,  tous  recomm^nd^bles  par 
quelque  endroit  ,  tous  fignalcz  par  de  ru- 
de» combats,  &  par  de  grandes  vi&oircs.  Vos  - 
exemples  font  autant  de  reproches  de  notre 
lâcheté  ,  de  nôtre  négligence ,  8c  de  nôtre  in- 
fenûbilité.  Ouy  à  la  vue  de  tant  d'exemples 
l<s  homme*  font  forcez  d'avouer  leur  peu  de 
courage  ,  de  faife  fi  peu  d'effort  pour  acque- 
ri r  la  fainrecc ,  en  voyant  ce  que  les  Saints 
q&t  fait  pour  le  Ciel:  Car  quand  tant  de  per- 
fpnoes.'d  une  naifFance  diftinguée,  fcpjérîua- 
denc  qu'Us  vivroient  fans  honneur  ,  s'ils  tà* 
gloicnt  leur  vie  fur  les  maximes  de  l'Evangile* 
les  faints  Louis,  les  Elzears,  &  les  Amedces , 
qui  étoient  de  meilleure  nai (Tance  qu'eux  ,  ÔC 
qui  ont  vécu  dans  une  exacte  obfervation  de 
la  loy  de  Dieu  ,  &  des  vertus  propres  de  leur1 
4tat ,  ne  St'çlevent-ilspa*  cQQftOBiuc  ,&  ne  les 
forcent-ils  pas  d'a^uer  qfc*ils;  fe  trompent  * 
s'ils  croyant  que  la  pieté  a  cft  pas  le  partage 
des  Grands.  Quand  un  homme  d'affaire  con- 
fidere  le  faînt  Roy  David  ,  qui  >  chargé  du 
gouvernement  d'un  grand  Etat ,  employoif 
tous  les  jours  plusieurs  heures,  à  méditer  te 
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joy  de  fon  Dicuj  quand  une  Dame  ,  nourrie 
dàns  les  délices,  &  toute  occupée  du  foin  dé 
fon  corps ,  dira  que  l'odeur  d'un  Hôpital  luy 
eft  infunportablc  >  poura-t-elle  ne  pas  rougit 
de  confufion ,  quand  elle  fera  réflexion ,  que 
les  faintes  Elizahcth  ,  fc'tant  d'autres  Prin- 
ceffes  ,  faifoient  leur  plus  ordinaire  occupa- 
tion de  vifiter  les  pauvres ,  &  de  penfer  leurs         *  ^ 
playes  \  En  un  mot ,  lorfque  tant  de  lâ- 
ches Chrétiens  fe  mettront  devant  les  yeux 
les  actions  héroïques  des  Saints  ,  &  les  ^ 
exemples  de  vertus  qu'ils  ont  laiffcz,ne  fc* 
yont-ils  pas  obligez  d'avouer  à  leur  confufion* 
qu'il  n'y  a  que  leur  peu  de  foy  \  leur  peu  dê 
courage ,  leur  peu  de  réfolution ,  qui  les  era- 
bêchc  d'imiter  les  Saints ,  pour  avoir  part  à 
leur  gloire. 

Aiufi  ,  ChrêtictîS  ,  pmfque  vous  avez  vu  Conclufirt*. 
que  I*  gloire  dea  Saints,  nous  doit  animer  à 
la  Sainteté  ,  qui  cft  Tunique  moyen  de  parr 
venir  au  fouverain  bonheur  dont  ils  jouiffent, 
&d'aiUeurs ,  que  leur  exemple  nous  fait  voir  > 
jque  nous  pouvons  acquérir  cette  fainteté  , 
quelque  difficile  qu'on  nous  la  reprefente.  Je 
n'a  y  phi»,  pour  conclurctouc  ce  difeours, 
qu  a  vousdire  aue  c'eft  inutilemeut  que  nous 
nous  efforçons  a  arriver  à  la  gloire  par  d'au- 
nes voyes ,  que  par  la  fainteté ,  parce  que 
toutes  les  autres  reviennent  à  cclle-cy.  C*eft- 
à-dke,  qu'on  peut  être  Saint  en  plus  d'une 
'  manière ,  mais  qu'on  ne  peut  mériter  la  gloi- 
re fans  être  Saints,  &  qu/ainfi  pour  nous  ani- 
mer à  le  devenir  ,  &  à  y  travailler  de  tout  nô- 
tre pouvoir  ,  penfons  que  la  gloire  mérite 
d  «cre  acheptée  par  cous  les  travaux  imagi- 
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-    nablcs  ;  que  quand  il  faudroit  ,  a  l'exemple  - 
de  pluficurs  Saints  ,  renoncer  d'effet ,  auffi- 
bien  que  d'affection  ,  à  tout  ce  que  l'on  pof- 
fede  dans  le  monde  ,  qtiand  il  faudroit  fe  reti- 
rer dans  le  fond  des  grotes  &  des  folitudes  , 
comme  quelques-uns  ont  fait  *  quand  nous 
paierions  toute  nôtre  vie  dans  les  larmes  de 
la  pénitence ,  couverts  de  haircs  &  de  cilices 
comme  ont  fait  les  Anachorètes  j  quand  noOS 
endurerions  enfin  tous  les  tourmens  des  Mar- 

■  m  t  r 

tyrs,  encore  pouroit-on  dire  avec  l'Apôtre, 
qu'il  n'y  a  point  de  proportion  entre  le  travail 
AiRom**'  &  la  recompenfe ,  Non  funt  condign*  pafpo- 
>tes  hujus  temporis  ad  futuram  gloriam.  Hais 
D'eu,  qal  eft  infiniment  libéral  &  magnifique,  . 
fc  contente  de  moins ,  &  Ton  peut  être  Saints, 
pour  ainfi  dire,  à  moins  de  frais*  puifquc  pour  . 
cela  ,  il  ne  faut  que  s'acauitçr  des  devoirs 
d'un  Chrétien,  obferver  fidèlement  les  Com- 
xnandemens  de  Dieu  ,&  remplir  les  obliga- 
tions  de  ion  état* 

C'eft  ce  que  nous  perfuade  l'exemple  d'une 
infinité  de  Saints  ,  qui  ont  acquis  leur  gloire 
.  par  les  mêmes  a&ions  que  nous  pratiquons 
^        tous  les  jours.  Helaslil  ne  faudroit  pour  cela, 
que  faire  autant  pour  Dieu,  que  nous  faifons 
pour  lefervice  du  monde.  Mais  comme  l'e- 
xemple des  bienheureux  nous  montre  ce  qu'il 
faut  faire,  en  nous  mettant  devant  les  yeux 
ce  qu'ils  ont  fait  ;  il  nous  convainc  auffi  que  . 
la  faintetê  n'eft  point  au  deflus  de  nos  forces, 
puifqu'ilsen  font  venus  à  bout, &  que  du  côté 
de  Dieu  les  grâces,  &  les  fecours  qui  nous  _ 
font  ncccffaires  ne  nous  manqueront  jamais. 
Prétexter 'donc  la  difficulté ,  c'eft  publier  fa 
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lâcheté,  &  (on  peu  de  courage.  Ahlfailbns 
voir ,  qu'au  milieu  des  Charges  &  des  em- 
plois ,  parmy  les  occupations  d'une  famille  , 
dans  rtmbarras  mênje  des  affaires  où  nôtre 
devoir  'nous  engage ,  nous  y  pouvons  fervir 
Dieu ,  vivre  en  prédeftinez  ,  &  mériter  la 
loirc  des  Saints  ,  puifque  tant  de  perfonnes 
ont  acquife  en  demeurant  dans  les  mêmes 
engagemens ,  &  n'ayant  pas  d  autres  moyens 
de  fc  fandtificr  que  ceux  que  nous  avons.  Tra* 
vaillons  à  acquérir  la  fainteé,  qui  eft  recom- 
penféc  d'un  tel  bonheur.  Efforçons-nous'  de 
devenir  Saints  ,  fi  nous  voulons  être  écernel- 
/  locnent  heureux,  Filii  Sanclorumfumus,  nous 
fommes  enfans  des  Saints ,  ils  nous  regardent 
du  haut"  du  Ciel  comme  des  témoins  de  nos 
a&ions,  ils  c'ompatifient  à  nos  miferes  &  à 
nos  foiblcfles,ils  nous  offrent  fcur  protcdtion, 
auprès  de  Dieu  ,  ils  s'intereflent  enfin  dans 
nôtre  bonheur  :  ne  cherchons  point  de  vains 
prétextes  pour  nous  difpcnfcr  de  fuivre  leurs 
exemples ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'êlcrent  un 
jour  contre  nous  ,  &  que  ces  mêmes  exem- 
ples ne  nous  foient  autant  de  reproches , 
qu'ils  nous  feront,  &qui  nous  convaincront 
qu  M  n  ctoit  pas  în^pofliblc  de  vivre  comme 
cuxipuifcju:'ils  étbieht  autrefois  comme  nous; 
au  lieu  que  fi  nous  les  imitons  ce  fera  le 
moyen  d'obtenir  la  gloire  dont  ils  joiiiffcnt  , 
&  d'en  jouir  avec  eux  éternellement.  Je  vous 
lefouhattc,  &c. 
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it  ilili  legem  vitar  &  difciplinar  : 
Ecclefiaflici  tc.  45. 

fojr  ^  donné  une  règle  de  vie  a  & 
'  une  loy  d  ordre  &  de  difcipline.  En 
TEccléfiaftique ,  Chap.  45. 


E  font  les  paroles  par  IcftjueJJes 
le  Sage  comluc  l'éloge  du  grand 
Legiiticeur  Moyfe  »  qui  choifï 
de  Dieu  pour  cirer  Tod  peuple  de 
*r  *  ^  fttvitudc  de  l'Egypte  ,  8c  le 
conduire  dans  la  terre  promife,  reçût  pour 
cela  une  lof  contenant  les  préceptes  de  rie  , 
&  toute  la  difcipline  qu'il  devoit  taire  obfcr- 
ver  à  ce  peuple  ,  dont  il  deyoit  être  le  chef  & 
le  conduâxur.  Tous  ces  titres  ,  Meilleurs  , 
ne  font  pas  au  d'effus  de  la  dignité  des  Prélats 
&  des  Pafteuis ,  pmfqu'ils  font  chargez  de  la 
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Conduite  desames  ,  &  que  leur  minifterc  5c 
leuremploy  eft  de  leur  montrer  la  voye  du 
Ciel,  de  veiller  fur  leurs  moeurs,  de  feux 
preferire  des  règles  de  vie  ,  de  d'employer 
l'autorité  que  leur  donne  leur  cara&cre  , 

Four  les  faire  relîgicufcmcnt  ^b(cr?er  j  mais 
état  où  Dieu  les  a  êlcvci  les  oblige  en  mê- 
me temps  de  fc  rendre  eux- mêmes  une  règle 
vivante^  de  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  font 
commis  à  leur  conduite  ,  afin  de  les  in  ftruire 
plus  erBcacement  par  l'exemple  de  leur  vie  , 
&  par  la  lumière  de  leurs  aâions  >  comme 
parle  l'Evangile  ,  que  par  les  réglemcns  les 
plus  utiles  &  les  plus  fages  çju  ils  puiffenc 
porter. 

*  Or  fi  jamais  Prélat  a  remply  exa&ement 
ces  devoirs  >  s'eft  acquité  de  ces  fondions 
li  gloricufes  >  pour  le  bonheur  de  fon  peuple , 
&  à  l'utilité  de  toute  l'Eglifc  j  ça  êcé.Mcf- 
fieurs  ,  le  grand  Archevêque  de  Milan,  l'in- 
comparable faint  Charles  Borroméc  ,  cjûc 
Dieu  fcmblc  avoir  donné  dans  ces  derniers 
ficelés  ,  pour  fervir  de  modèle  aux  Prélats  , 
pour  rallumer  le  feu  du  fan&uairc ,  pour  fai- 
te refleurit  l'ancienne  difeiplinc  de  TEglife  , 
&  travailler  avec  un  merveilleux  fuccés  ,  à 
la  reforma cion  générale  des  moeurs  j  de  ma- 
nière c^uc  j'ay  cru  ne  pouvoir  vous  faire  ua 

Îortrau  plas  achevé  des  vertus,  &du  mérite 
è  cet  admirable  Prélat,  que  de  dire  de  luy,ce 
que  le  faint  Efprica  dit  de  Moyfe  par  la  bou- 
che du  Sage  ,  Dédît  Mi  legem  vit*  ,  &  dijci- 
plinà ,  que  Dieu  luy  a  donné  une  loy  de  vie  , 
&  de  difeiplinc  s  une  loy,  dis- je  ,  fur  la- 
quelle il  a  réglé  fa  vie  propre  ,  &  toutes 
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fcs  a&tons  5  en  forte  qu'il  s'eft  rendu  l'exem- 
ple &  le  modèle  fur  lequel  cous  les  Prélats  f 
&mcme  tous  les  Chrétiens  peuvent  fc  for- 
mer >  en  fuite  une  lov  dcdifçiple,  par  laquelle 
il  a  ^tellement  réglé  (on  Egliîc ,  &  Ton  Clergé  , 
&  conduit  fi  KturCufcment  fon  peuple*,  que 
c'eft  à  jufte  titre  qu'on  lu  y  donne  la  gloire 
d'avoir  fait  revivre  !a  (aintetedu  Sacerdoce, 
réformé  le  Clergé  ,  ralumé  la  ferveur  des» 
Ecclefiaftîques  ,  réveillé  le  zele  de  Paftcurs, 
rétably  la  pieté  parmy  les  peuples ,  6c  chan- 
gé toute  la  face  de  TEglife.  C'cft  ce  «jui  va: 
Faire  le  fujet  de  fon  Eloge,  après  avoir  im- 
ploré le  fccoursdu  même  faim  Efprir,  qui  Ta 
conduit  dans*  toutes  fesentrcpxifesj  ce  fera 
par  Tinterceflion de  Marie. 


Ave  Mam. 


IL  y  a  pareillement,  Meflieurs ,  deux  cho- 
fes  à  confîdcrcr  dans  un  Evêque  choifi  6c 
appelléde  Dieu,  pour  prendre  la  conduite  dm 
troupeau  du  fouverain  Paltcur ,  qui  eft  le  ti- 
tre que  l'Apôtre  donne  au  Sauveur  du  mon-' 
de.  Premièrement ,  un  Evéquc  cft  élevé  à  une 
dignité  éminente  dans  l'Eglife ,  qui  le  mec 
dans  un  rang  diftingué ,  &  qui  lu  y  donne  un' 
pouvoir  de  jurifdiâion  fur  ceux  qùMuy  font 
fournis.  Et  en  fécond  lieu ,  ce  même  rang  luy 
impofe  des  charges  &  des  devoirs  indifpcnfa- 
blcs,  qui  font  attachées  à  fa  dignité  :  ce  qui 
fonde  aufli  deux  fortes  d'obligations  ,  que 
Dieu  luy  impofe,  dont  les  unes  regardent  uni- 
quement fa  perfonne ,  qui  doit  ctre  ,  félon 
iaintPaul»  autant  diftinguée  par  les  vertus, 
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&  par  fes  rares  qualitcz  ,  que  par  le  rang 
qu'elle  occupe  >  les  autres  regardent  les  fonc- 
tions qu'il  exerce  ,  &  qui  l'obligent  crfvcrsfori 
Eglife&  fon  peuple,d*unc  manière  toute  autre 
que  le  commun  des  fidèles.  C'cft  Dourquoy, 
telon  le  fentiment  des  Dofteurs  ,  1  Epifcopat 
cft  un  état  de  perfe&ion  ,  cfu'on  fitppofc  qu'il 
a  acquife  >  en  forte  que  quiconque  n'eft  pas 
faint  &  parfait ,  manque  au  premier  de  fes 
dcvoîrs ,  8C  à  la  première  condition  de  fon 
état  :  c'eft  ce  qui  a  toujours  tendu  cette  di- 
gnité il  redoutable  à  tous  les  Saints ,  qui  ne 
le  croyoient  pas  affez  parfaits ,  poux  fer vir  de 
modèle  aux  autres  ,  &  te  qui  leur  a  fait  fuir 
un  honneur ,  ou  tant  de  perfonnes  afpircnc 
aujour^'huy  avec  tant  d'empreflement  i  ny 
fur  leur  peu  de  mérite ,  ny  fur  les  devoirs  du 
minifterc  auquel  ils  s'engagent ,  parce  que  il 
Cet  état  demande  une  (i  haute  pertc&ion  dans 
leur  perfonne  ,  il  leur  impofe  de  plus,  l'obli- 
gation de  fan&ifier  ceux ,  dont  Dieu  leur  a 
commis  la  conduite ,  du  moins  de  n'épargner 
ny  foins,  ny  fatigues  ,  ny  travaux  pour  cri 
venir  à  bout  >  ce  qui  ne  fait  pas  moins  appré- 
hender cet  cmpîoy  ,  où  l'on  doit  rendre 
compte  à  Dieu  ,  &  pour  foy-méme,  &  pmic 
le  troupeau  qui  leur  eft  confié.  Mais  au  (fi 
autant  que  cet  état  a  d'élévation  ,  autant 
peut-on  dire  que  ceux  qui  en  rcmpliiTent  di- 
gnement les  devoirs  font  élevez  au  dcHus  des 
autres  Saints  ,  puisqu'ils  tiennent  la  place  des 
Apôtres  ,  dont  ilsiont  lesfucccffeurs  ,  &  que 
le  Saint  Efprit  notis  affûre ,  que  càxx  qui 
auront  éclairé  les  autres,  &  qui  tes  auront 
mis  dans  les  voyes  de  la  jufticc ,  feront  çom- 
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me  des  Aftrcs  dans  le  Ciel  ,  qui  brilleront 
n^L./  =.     d'un  double  éclat  ,  Xuhebmt  ficut  ftelh  /» 
9ê*"H  î4'    perpétua  tternitates. 

Or  c*eft  ,  Chrétiens  r  parmy  ces  Aftrcs  de 
la  terre ,  aufli  bien  que  parmy  ceux  du  Ciel , 
que  j'ay  deflein  de  vous  faire  cônfidercr  au- 
jourd'huy  le  gratd  faint  Charles  Bbrromée, 

Îmifqu'ii  a  été  effeétivement  dans  fon  ficelé  f 
a  lumière  de  l'Eglife ,  puîfquc  fa  faiateté  a 
t  répondu  au  rang ,  &  à  la  dignité  où  fon  me- 

s  Jtite  l'a  élevé ,  &  que  la  moindre  chofe  qui 
eftàl  oiier  dans  ce  grand  homme  >  eft  la  gloi- 
re Se  l'éclat  de  l'illuftrefamille  dont  il  a  tiré 
yÙL  naiflance  :  ce  qui  fait  que  je  ne  crains 
point  de  dire  de  luy  ces  paroles  ,  Veiit  illi 
Z>eu$  legêm  vit&  &  difciplins, ,  cjue  Dieu  luy 
adonné  une  loy  de  vie  toute  famte  ,  &  toute 
,  pa  r  faite ,  qu'il  a  inviolablcmcnt  obfcrvce  i  & 
enfuite  une  loy  de  difeipline  ,  qu'il  a  fait 
exactement  garder  :  par  rane-il  a  donné  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus  qui  honorent  la 
dignité  ddf un  Prélat  5  par  l'autre  il  a  apporté 
tant  de  vigilancc,&  de  foin  à  réglée  fon  Egli-* 
fe  &fon  troupeau,  qu'il  a  rètably  la  difciplU 
ne  Ecclcfiaftique  par  toux.  Ce  font  les  deux 
ca*&eres  qui  diftinguent  ce  Saint  des  autres, 
&  qui  vont  faire  le7 partage  de  fon  Eloge. 

/"VEft  une  maxime  >Mcffieurs>quinc  peut 
Par  11    V>étre  conteftée  ,  que  l'exemple  eft  une 
*  RTI  '  loy  vivante,  qui  a  infiniment  plus  de  force  fc 
-    d'autorité  ,  que  toutes  les  loix  qui  ne  font» 
écrites  que  dans  les  livres  >  en  forte  qu'une 
vie-  pure  &  irréprochable  eft  une  inftru&iour 
publique  ,  que  tout  le  inonde  écoute ,  Se  au* 
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chacun  eft  capable  de  concevoir -,  mais  c'ett 
une  vérité  qi*i  n'eft  pas  moins  confiante  ,  que 
quand  celuy  qui  donne  cet  exemple  s'eft  ac- 
quis de  l'autorité  par  fa  charge  ,  par  fa  digni- 
té ,  par  (a  naiffance  ,  &  par  le  rang  qu'il  tient 
au  deffus  des  autres  s  alors  Jsl  feule  impref- 
fion  qu'il  fait  fur  les  efprits,  8c  fur  les  cœurs 
de  ceux  qui  les  voyent ,  entraîne  non  feule- 
ment tous  ceux  qui  dépendent  de  luy  :  mais 
encore  ceux-là  mêmes  qui  ne  luy  étant  point 
fournis  ,  ne  lahTent  pas  de  fe  régler  fui  luy, 
Au(Ti  ,  Chrétiens  ,  eft-ce  la  première  qualicé 
qu'on  demande  dans -un  Prélat ,  parce  qu'é- 
tant .élevé  à  cette  haute  dignité  ,  que  faine 
Chryfoftome  appelle  le  Confulat  de  l'Eglife; 
fa  vie,  &  fes  actions  fervent  d'ordinaire  de 
loy  ,  de  règle  ,  &  de  modèle  à  ceux  qui  fonc 
fous  fa  conduite  ,  &  c'eftà  mon  avis  fur  ce 
principe  qu'eft  fondé  l'obligation  qu'ils  ont 
d'être  parfaits  en  vertu  de  leur  état  5  parce 
qu'étant  obligez  de  former  les  autres  à  la 
iainteté ,  ils  font  obligez  par  une  fuite  necef- 
faire  ,  d'en  prendre  les  moyens  ,  &  que  de 
tous  les  moyens  ,  le  plus  puilîant  ,  le  plus 
infaillible  ,  &  fans  lequel  tous  les  autres  font 
inutiles  ,  eft  leur  propre  exemple ,  &  la  fain- 
teté  de  leur  vie.  C'eft  pourquoy  avant  que 
de  confiderer  le  grand  faint  Charles ,  appli- 
qué à  conduire  &  àreder  les  autres  ,  voyons 
crabord  comment  il  le  conduit  luy-même  , 
&  la  loy  d'une  vie fainte  &  régulière,  qu'il 
a  inviolablement  fuivie  ,  VêÀit  illi  legem 
viu.  Je  ne  m'atrêteray  pas  à  toutes  les  ver- 
tus qui  rendent  un  homme  parfait  3  mai* 
feulement  à  celles  qui  font  propres  de  l'cta* 
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ou  Dieu  l'a  appelle ,  &  que  l'Apôtre  S.  Paul- 
prefetic  particulièrement  à  fon  ^lifciple  Ti- 
mothec  ,  pour  le  rendre  capable  de  (outenir 
le  poids  de  cette  haute  dignité  ,  à  laquelle  il 
le  préparc,  &  le  fait  monter  ,  comme  par 
degrez. 

Il  veut  qu'il  foit  irréprochable  ,  exempt 
des  vices ,  qui  en  pouroient  fouiller  l'éclat,  &: 
le  rendre  méprifablc  à  ceux  qui  ne  le  doivent 
regarder  qu'avec  refpedt  ,  Oportet  Epifcopum 
gjfe  irreprehenfibilem*  Enfuite  ne  fe  contentant 

[>as  de  le  voir  exempt  des  défauts  ,aufquel* 
a  vie  des  autres  hommes  eft  fujette ,  il  veue 

Ju'il  mené  une  vie  édifiante ,  par  la  pratique 
es  plus  hautes  vertus ,  de  des  plus  nobles 
a&ions  de  charité  ,  EXemplum  te  prib*  bono* 
rum  opemm.  Et  enfin  il  l'élève  jufqu'au  plus 
haut  degré  de  la  fainteté  &  de  la  perfedtion  , 
en  voulanr  qu'il  ait  l'approbation  générale  de 
tout  le  monde  ;  &  que  les  vertus  du  dedans 
éclatent  au  dehors ,  Oportet  teftimonwm  ha- 
bere  bonum  ab  Us  quiforis  funt  ;  de  manière 

3u'il  nj  ait  rien  de  grand ,  de  généreux  & 
'héroïque  qu'il  n'entreprenne  ,  &  qu'il  ne 
foie  capable  d'exécuter.  Voila  juftement  les 
degrez  par  ou  nôtre  Saint  cft  arrivé  à  la  plus 
haute  perfedtion  de  fon  état,  &  qui  l'ont  ren- 
du digne  d'être  propofé  à  tous  les  autres  , 
comme  un  modèle  achevé  ,  dans  le  haut  rang 
ou  la  Providence  l'avoir  placé. 

Premièrement ,  il  a  été  éloigné  des  vices 
qui  pouroient  fouiller  cet  état  &  cette  digni- 
té fi  éminente  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  à  la  vérité 
pour  rendre  une  perfonne  parfaite  au  point 
que  pieu  le  veut  »  mais  fans  cela ,  perfonne 
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hé  lé  peut  être  ,  &  cela  feul  fcmblc  meme  h 
rare  dans  la  corruption  du  ficelé ,  dans  une 
naiffance  illuftre  ,  &  dans  une  fortune  écla- 
tante ,  qu'il  fuffiroit  pour  le  fu  jet  d'un  grand 
éloge,  i  puifquc  le  faint  Efprit  même  n'en  de- 
mande point  d'autre  ,  §>uis  ejl  hic  &  laud*- 
bimm  eum  t  Ce  ne  font  pourtant  que  ies  pre- 
miers traits  ,  &  comme  la  première  ébauche 
de  ce  rhôdcle  de  perfeftion  ,  que  le  Ciel  avoit 
prévenu  ic  fes  bénédictions,  jamais  on  ne  vie 
une  nahTance  plus  heureufe  ,  &  plus  portée  a 
la  vertu  ,  un  coeur  plus  droit ,  èc  qui  eut  de 
plus  grands  principes  de  probité  ,  un  plus 
grand  fond  de  bonté  naturelle  ,  des  inclina- 
tions plus  nobles  ,  &  une  plus  belle  difpofi- 
tion  à  toutes  lés  grandes  chofes;  puifque  tout 
marquait  en  lu  y  la  grandeur  de  (on  a  me  ,  & 
faîfoit  voir  qu'il  y  a  ûne  noblefle  d'cfprit  plus 
gloricufe  que  celle  du  fang  ,  qui  brilleroit  un 

{*our,  quand  l'éducation  auroit  ^cultivé  un 
bnds  fi  riche ,  &  que  l'inftruâion  auroit  per- 
fectionné ce  que  la  nature  avoir  fiheureufe- 
ment  commencé-  Dieu  même  en  voulut  don- 
ner cjutlque  préface  dés  fa  naiflance  ,  pat  une 
lumière  extraordinaire  ,  qui  parut  fi-t6t 
qu'il  fût  venu  au  monde.  Il  n'eût  rien  de  l'en- 
fance que  I*innoccnce&  la  docilité,  qu'il  con* 
ferva  toute  fa  vie ,  &  Ton  remdrquc  qu'elle 
fe  paffa  toute  dans  des  actions  de  pieté  >  &  à 
faire  déjà  les  fonctions  d'un  Prélat  ,  psfr  un 
inftinft  qui  fie  connoître  dés-lors  à  quoy  Dica 
le  dcftinoit:&  comme  fi  Dieu  eût  voulu  pren- 
dre le  foin  de  l'inftruirc  Itfy-mêmc  ,  com- 
me un  autre  faint  Athanafe  ,  jamais  jcunefT* 
ne  fût  plus  réglée  ,  &  dans  un  âge  qui  ne  peu* 
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foufFrir  de  loy  ,  ny  de  règle  qui  gêne  &  emi 
Contraigne  fa  liberté  ,  Charles  s'en  fit  une  des 
Iriaximes  de  l'Evangile,  8r  des  veritez  de  la 
teligion  ,  VeditilU  Ugem  vitL  La  crainte  de 
Dieu  ,1a  fuite  des  compagnies  dangereufes  , 
8c  fur  tout  l'horreur  du  libertinage  ,  &  de 
l'impureté  ,  qui  eft  le  premier  écueil  qui  fc 
trouve  a  l'entrée  du  grand  monde ,  fi-tôt 
qu'on  y  eft  embarqué  ,  puifqu'il  refifta  fi 
tourageufêment  aux  charmes  dont  on  tâcha 
fouvent  de  le  feduire,  cnfaifànt  fecrettement 
♦  entrer  dans  fa  chambre  des  courtifanes  apo-  - 

ftées,  8c  parées  magnifiquement ,  pour  le  fotr 
licite  r  au  crim^ 

Enfuite  Téloigncment  du  jeu  8c  des  débau- 
ches ,  des  émpoteemens ,  8c  des  defordres  que 
Ton  a  coutume  de  craindre  ,  8c  de  blâmer  da- 
tant le  premier  feu  de  la  jeuneffe ,  eft  d'au- 
tant jplits  admirable ,  que  la  mort  de  fon  pere 
le  laiffa  maître  de  luy-méme  ,  8c  de  fa  coa- 
duitc  avar*  Ja  findefes  études.  Tout  ce  qui 
l'cnvirônnoit  étoit  capable  de  les  corrompra, 
les  charmes  d'une  fortune  ébloiiiflante  dc- 
Voient,  ce  fcmblc  ,  l'entraîner  dans  le  vice  f 
les  riches  Bénéfices  dbnt  il  écok  pourvu ,  8c 
la  jouiflWe  qu'il  avoit  de  tout  le  revenu,  luy 
donnoient  le  moyen  de  mener  une-vie  moUe  8c 
délicieufe  i  Se  Ion  naturel  ardent  ,  eut  faic 
tout  appréhender  d'une  vertu  moins  affer- 
mi^que  la  fienne ;  mais  on  fût  furpris  quand 
on  vit  que  fa  pieté  ,  bien  loin  de  fe  démentir, 
ou  de  fe  relâcher ,  ne  fît  que  prendre  de  nou- 
veaux accrotflcmcns  avec  l'âge  >  que  ecluy 
qui  avoit  fait  à  fon  pere  un  point  de  confeien* 
ce ,  de  mêler  le  revenu  de  les  Bénéfices  avec 


« 


Digitized  by  Google 


Cf.  S.  Charles  Êo*ft<Hi*Vf.  379 

fc  bien  de  fa  maifon  ,  &  de  le  faire  entrer 
dans  la  dépenfe  nece(Taire  pour  l'entretien  de 
fa  famille  ,  s'en  faifoit  un  à  luy-mêmc  de  -  • 
remployer  à  d'autres  ûfages  qu'à  la  nourri- 
ture des  pauvres  i  que  le  luxcétoit  bany  de 
£cs  meubles  >  &  de  fon  traîn  ;  que  nulle  mar- 
que de  fomptuoiité'  ,  ou  de  délicatefle  ne 
parût  jamais  fur  fa  table  :  alors  on  jugea  que 
ce  faint  Abbé  ,  car  il  ne  portoic  encore  quef 
cette  qualité,  étoit  véritablement  deftiné  de 
Dieu  à  être  un  jour  un  faint  Prélat  5  puifqu'il 
éçoit  fi  éloigné  de  tous  les  vices ,  &  de  tous 
les  defordres  ,  que  faint  Paul  nomme  en  dé- 
tail 9/  comme  sfilavoit  eu  nôtre  Saint  devant 
Us  yçiiK ,  pou*  en»  faire  le  portrait  au  naturel  > 
ou  que  ce  Saint  fc  fût  formé  Iny-même  fur 
le  modèle  que  ce  grand  Apôtre  en  a  trace  , 
Çportet  Epiftopum.  fine  erimine  effe ,  fiçut  X>d  Ad  Tttm*  i  j 
iiftenfiaorem ,  nonfuptrbum ,  nen  iramndunï, 
fus,  dowuiiene  pr&poÇitum ,  non  tmpis  lucri  eu- 
pidum  ,  fed  pu  dieu  m  ,  jujlum ,  continentem  ; 
Il  fçavoit  bien  qu'un  homme  fujet  à  quelque 
*ice ,  ou  à  quelque  paflion  déréglée  *  porte 
J[ba  naturel  &  fes  déreglemcns  dans  tous  les 
états  qu'il'  ernbraffe,4&  enfuite  qu'il  les  fouil- 
le, &  qu'il  les  deshonore  tous.  .    v  ' 

C'eft  ce  qui  oblige  ceux  qui  s'engagent 
dans  TEgUfe  ,  &  ceux  qui  y  pouffent  les  au- 
tres par  les  Bncnefices  qu'ils  leurs  confèrent  9 
les  uns  de  faire  une  iqformation  exacte  des 
moeurs  de  ceux-  dont  ils  font  le  choix  ,  &  les 
autres  qui  embraffent  d  eivc-mêmes  cet  état , 
d'entrer  dans  un  ferieux  examen  ,  s'ils  y  font 
appeliez,  fi  les  vices  à  quoy  il  font  portez, 
n'i  trouyqront  point  le  moyeu  de  s'y  fq^icnr 
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tonnes. oeuvres  ,  nîfCcifekespour  foûtenirece 
£tar  yTeiffum  brahe  exemplum  bqnorum  operurn.  Ai  TiHWq 

C'cû  la  féconde  choie  cuquoy  nôtre  faint 
Charles  s'eft  fignaîé  ,  ou  fi  vous  voulez  par 
ôùils'cftdifpoféà  la  dignité. de  Prélat.  En 
effet  ,  Pie  IV-  fon oncle  ne  fut  p^s  plutôt 
élevé  au  Pontificat ,  que  çonnoiflant  les  rares  .  * 

qualitez  de  fon  neveu  ?  qui  dans  un  âge  fi  peu 
avance  étoit  capable  des  plus  grands  emplois, 
llappellà  à  Rome  pour  le  décharger  fur  Iuy„ 
d  Wj^rtie  des  foins  de  TEglifc  ,  &  le  fit 
palïer^ar  cous  les  devrez,  pour  le  former  auy 
Affaires  -,  mais  qui  (ervirenc  à  fgire  paroîcrç 
fa  vertu  avec  plus  d'éclat  ,  ou  plutôt  à  le 
faire  fervir  Iuy-mêmc  de  rnqdclc  dans  tous 
jees  differens  états-,  il  le  fit  Référendaire, Car- 
dinal, Archevêque  de  Milan,  chef  de  fon  Con- 
Teil,  premier  Officier  de  la  Cour  de  Rome  , 
chargé  de  toutes  les  affaires  Êcclcfiaftiqucs , 
Légat  dans  tout  l'Etat  Eçclefiaftiquc  , 
dont  il  avoit  toute  1g  conduire  ,  &  à  lafqit- 
veraine  dignité  prés ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  die 
plus  honorable  &  de  plus  élevé  ,  charges  » 
pouvoir  ,  autorité  ,  il  le  fit  maître  de  tout: 
car  on/çait  ce  que  c'eft  que  le  Neveu  d'un 
Pape  ,quel  rang  il  tient  auprès  de  fa  perfon- 
ne ,  &  quelle  part  il  a  dans  toutes  les  affaires  ; 
mais  dans  un  âge  fi  porté  aux  plaifirs,  ,&  fi 
fcnGble  à  rhonneur&  à  l'ambition,  dans  la 
jouifTance  des  plus  riches  Bénéfices  de  rf§l£ 
le,  a-t-on  jamais  remarqué  que  fon  cœur  fe 
foit  élevé  ,  i!  en  pouvoir  prendre  Dieu  à 
rimoin  ,  avec  le  faint  Roy  David  ,  Domine  ijo} 
non  ejl  exaltatum  cor  meum ,  neque  clati  ftmt 
fçttè  met  ,  jamais  il  n'a  abufé  de  fon  aucori- 
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l'avoir  déjà  pourvu  des  premières  Charges 
de  l'Eglifc  ,  1  exhorta  de  reprendre  l'état  fer 
culier  ,  luy  chercha  une  alliance  ayantageu- 
fe  pour  ajouter  par  ce  moyen  de  nouvelles 
Principautez  à  celles  qu'il  pofTedoic  déjà: 
Quelle  tentation  ne  feroit  ee  point  pour  ceux 
qui  ne  fe^jettent  dans  r£giifc«que  parce  qcç 
h  peu  de  bien,  qulcft  dans  la  famille,  ne  leur 
donne  pas  le  moyen  de  paroître  dans  le  mon- 
de ,  avec  tout  l'éclat  que  leur  naiflance  dc- 
mandoit. 

Ce  grand  Saint ,  qui  ne  s'y  étoit  confacre  9 
.que  par  le  purde/ir  de  fervir  Dieu  ,  s'y  fen? 
tant  plus  fortement  appcllé  que  jamais  ,  ré- 
fifta,en  cette  occafion,  aux  follicitationsdc 
fes  proches ,  &  aux  pticres  du  Pape  même  j 
&  pour  leur  ôter  toute  cfpcrancc  de  le  flé- 
chir ,&  la  penfée  de  le. tirer  d'un  étarjoùjil  fe 
fentoit  fi  fortement  appcllé,îl  s'engagea  auffi- 
tôt  dans  les  Ordres  facrez,  exemple  furjjre- 
çant  de  fidélité  à  la  vocation  deDieu!&qui  fc- 
ra  rougir  un  jour  tant  de  perfonnes,gu?on  voie 
changer  d'état  du  jour  au  lendemain  ,  tantôt 
quitter  la  fotanc  pour  prendre  l'epée  5  qu'on 
yoit  fucceffivement  entrer  dans  le  Cierge  ,  8ç 
dans  le  Palais ,  #  mêler  fouvent  l'un  &  l'au- 
tre ,  félon  les  intérêts  de  leur  famille,  Icfqucls 
les  font  pafler  de  l'Eglife  au  Bareau  ,  ou  qui* 
ter  un  Bénéfice  pour  s'engager  dans  le  maria- 
ge :  comme  fi  la  vocation  de  Dieus'accom- 
modoit  aux  différentes  révolutions  de  leuç 
fortune,  ou  bien  comme  s'ils  ne  prétendoient 
être  au  fervicede  Dieu  ,  qu'en  attendant  que 
le  hâzard  leur  ouvrît  une  porte ,  pour  en- 
rferdans  ecluy  du  monde  ,&  y  tenir  le  r*pg 
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que  demade  la  bicnfcancedc  leur  condition  } 
Peut-on  croire  que  ce  foie  par  vocation  qu'ils 
ont  em^rallc  cet  état ,  lorsqu'ils  Je  quittent 
dans  l'efperance  de  s'avancer  dans  un  aqtre? 
Ccft  ainfi  qu'au  (caudale  de  1  Eglifc,&  à  Top- 
probre  de  la  Religion  ,  on  change  d'habit , 
d'état,  &cnfuitcde  manière  de  vie,  comme 
fi  le  fervice  de  Dieu  n'çtoit  que  leur  pis-aller, 
le  partage  d'un  cadet ,  &  une  reitourec  pou* 
une  famille  incommodée.  Nôtre  Saint  Prélat 
montre  bien  une  autre  eftime  de  fa  vocation  / 
&  par  une  conduite  infiniment  édifiante ,  il  ne 
demeure  à  Rome  qu'autant  que  le  bien  de  la 
Chrétienté  l'y  retient ,  &  quoy  quedifpcnfé 
de  la  réfidenec  qu'il  doit  à  foflrîglife ,  pour  un 
plus  grand  fruit  qu'il  proéiroit  à  toute  TE- 
glifc  univcrfelle ,  il  ne  fut  pas  plutôt  déçhar*- 
gé  de  ce  foin  ,  par  la  mort  du  fouverain  Ppn» 
tife  »  qu'il  fe  rend  à  Milan  pour  y  prendre 
l'adminiftration  d'un  Diocefe,  qui  depuis  prés 
d'un  fieele  n'avqit  eu  de  Pafteur  qui  en  eut 
pris  foin  par  luy-même. 

Ce  fut  là  proprement  qu'il  commença  à 
donner  l'exemple  des  plus  héroïques  vertus  , 
&  des  plus  éclatantes  actions  de  charité  en- 
vers les  pauvres ,  d'un  zelc  infatigable  envers 
le  prochain  ,  &  d'une  aufterité  étonnante  en- 
vers luy-m£me ,  qui  font  les  vertus ,  dont  Pe* 
xemplé  fcmble  plusnecelTairc  à  un  Prélat  j 
mais  je  ne  fçay  fî  jamais  perfonney  afurpaffé 
le  grand  S.  Charles  Borroméc  ;  &  j'oferois^^ 
bien  aflurcr  que  très- peu  l'y  ont  égalé  :CaE 
d'abord  il  fait  de  fes  grandes  richeffes ,  &de 
fes grands  revenus,  le  tréfor  public  de  tous 
le*  mifcrablcs ,  perfuadé  non  feulement  qu'il 
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n'en  croie  que  l'économe  >  mais  encore,  com- 
me die  faine  Jérôme  ,  que  la  gloire  d'un  Evc- 
que  ,  eft  de  n'avoir  de  bien  que  pour  foula- 
ger  ceux  que  la  miferc  mec  en  danger  de 
leur  faim  ,  Gloria  JEpifcoporum  eft  pauperum 
necejfitati  providere.  Quelle  gloire  donc  pour 
nôtre  Prélat  ,  d'avoir  joint  les  charitezfpi- 
rituelles  avec  les  corporelles  ,  &  par  ce 
moyen  de  les  avoir  rendu  plus  puiflantes  6c 
plus  efficaces  ?  &  certes  ces  aumônes  pafle- 
renc  pour  des  profufions  qui  furprirent  roue 
le  monde  :  La  mort  de  fes  frères  ,  comme 
nous  avonsdit  ,  l'avoit  laifle  feul  heritîer 
d'un  ample  &  opulent  patrimoine  ,  qu'il  pou- 
voir fe  réferver  pour  foûtenir  fa  dignité , 
pendant  que  du  revenu  de  fes  Bénéfices ,  il 
îbulageoit  une  infinité  de  pauvres  i  mais  au 
lieu  que  l'un  Sc-j'autre  auroit  à  peine  fuffi  à 
l'ambition  de  quantité  d'Ecclefiaftiques,  ce- 
luy-cy  trouve  que  l\in  &  l'autre  ne  peuÇ 
furfire  à  l'étendue  de  fa  charité,  line  fe  con- 
tente pas  de  donner  le  fuperflu,  il  ne  fç  re^ 
ferve  par  même  le  necefiaire  pour  fon  entre*- 
tîen  ;  il  commence  par  vendre  fes  plus  belles 
Terres  ,  dont  il  diftribuë  le  fond  ;  &  l'on  a 
compté  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  mille 
écus  de  là  vente  d'une  Principauté  qu'il  don- 
na en  un  feul  jour  :ôDieu  !  quelle  charité  l 
&  cju'épargnera-t-il  dans  les  neceflîtez  pref- 
fantes  >  puifqu'il  fe  dépouille  de  fon  propre 
héritage  ,  dans  les  plus  ordinaires  ?N'efl>ce 
pas  honorer  Dieu  de  fa  propre  fubftance  , 
comme  parle  le  Sage  ,  puifque  les  hommes 
ont  donné  ce  nom  à  leufs  biens  ,  comme  s'ils 
faifoient  une  partie  d'eux-mêmes  ;  mais  ce 
pàtoegyr.  Tome  III.  R 


F  A  NE  G  Y  R  1  QUE 
grand  Saine  ne  croyoit  pas  en  pouvoir  faire 
un  plus  faint  ufage,  que  de  les  employer  à 
nourrir  les  membres  de  fon  Sauveur  ? 

On  le  taxa  de  prodigalité  en  cette  occa- 
sion, &  nôtre  Saint  s'en  défendit  en difanr. 
qu'il  étoit  jufte  qu'il  vécût  de  l'autel,  &  qu'il 
ayoît  aflez  de  revenu  de  fes  Bénéfices  pour 
cela  ;  mais  que  ce  reproche  luy  eft  glo- 
rieux !  pendant  que  les  autres  s'endettent 
fouvent  pour  bâtir  décalais  ,  pour  meubler 
des  maifons  de  campagne  ,  pour  tenir  table 
ffuyerte  à  tous  les  Çrands?:pour  nourir  des 
clfcvaux  ,  pour  avoir  grand  équipage  ,  & 
çntrctenjr  un  train  magnifique  ,  notre  Saint 
met  fa  gloire  ànelaiffer  aucun  pauvre  qu'il 
p'alïiftc  dans  tous  les  befoins.  Il  aime  bien 
dieux  fpurîrir  le  reproche  que  luy  font  les 
riches  du  fieele  en. cette  vie  ,  que  celuy  que 
luy  auroient  fait  les  pauvres  au  Jugement 
^îdc  î>ieu  ,  s'il  avoit  employé  fes  grands  bien? 
J5cn  defoUcs  dépenfes  >  &  quj  n'auroient  pas 
manqué  de  luy  dire  ,  nobh  jubripitm  quod  fu- 
ferfluis  imfenditur,  c'eft  nôtre  bien  que  vou? 
avez,  -employé  cri  équipages  >  en  feftin$ 
fomjptueux  ,     en  fuperfluitez  criminelles. 
Aufli  cft-ce  pour  éviter  ce  reproche  ,  cjue 
nôtre  Saint  ayant  confiné  en  ces  charitez 
plus  des  trois  pSrts  de  fes  héritages  ,  paffe 
au  revenu  Je  les JJeuefîces,  &  de  plus  de  qua^- 
ire-vingt  mtlleécusdc  rente  dont  il  jouit, r 
/pixante  foat  cleftincz  pour  Jes  aumônes  ré- 
glées; &  du  peu  qui  luy  refte  pour  entrete- 
nir fa  maifon  ,  il  fe  retranche ,  il  ménage ,  & 
"fait  tant  que  la  meilleure  partie  de  ce  rcftjp 
y  eft  encore  employé*  il  fouftrait  àfcçpro^ 
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près  befoins  touc  ce  qu'il  peut  ,  pour  fubvc- 
nirà  *ceux  des  autres  ;  il  n  ignore  pas  ce  qui 
-1ère  d'exeufe  &  de  prétexte  à  tant  d'autres, 
que  les  biens  luy  font  neceffaires  dans  la  pla- 
ce qu'il  occupe  >•  que  la  bienfeance  de  fa  di- 
gnité ,  fon  autorité  ,  &  fon  rang  ne  fe  peu- 
vent pafferde  ce  fecours  ,  &  que  fans  un  peu 
d'éclat ,  on  ne  peut  fe  faire  refpe&er  des  peu- 
ples 5  que  c'eft  pour  cela  que  1  Eglife  arfigne 
des  revenus  aux  Prélats ,  &que  cette  fin  en 
rend  la  pofleffion  légitime  ;  mais  nôtre  Saint 
n'a  point  tous"  ces  égards  ,  ou  plinôt  fa  cha- 
rité héroïque  le  fait  palier  par  deiTus  toutes 
ces  confiderations ,  puifque  dans  une  necef- 
fîté  pwolique,  après  avoir  vendu  fa  vailTelle 
d'argent  ,  tes  tapiflerics,  &  tous  les  meubles 
qui  étoient  de  la  bienfeance  de  fa  dignité  ,  à 
peine  fe  rcfcrva-t-il  une  pauvre  paillafle 
pour  fe  coucher  j&  un  jour  preiTant  fon  Maî- 
tre d'Hôtel  ,  &  l'Intendant  de  fa  maifon  de 
luy  trouver  de  quoy  alTifter  les  pauvres  qui 
mourroient  de  faim,  il  ne  s'étonna  point  d'en- 
tendre de  fa  bouche  ,  qu'il  ne  luy  reftoit  ny 
lift  pour  repofer ,  nypain  pour  (a  table  ,  ny 
un  loi  dans  fes  coffres  pour  la  dépenfe  de  fa 
maifon  ,  &  que  fes  charitez  exceflives  l'a- 
vaient luy-mcme  réduit  à  la  dernière  necef- 
ficé  :  Il  en  faut  pourtant  trouver  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  luy  répond  ce  Saint ,  la 
charité  le  preffe  ,  &  luy  fait  trouver  des  ref- 
fources  &  de  nouveaux  fonds  pour  y  furre- 
nir  icar  après  avoir  entrepris  de  nourir  trois 
mille  pauvres  ,  il  n'étoit  pas  pour  les  aban- 
donner dans  une  neceflné  exticme  >  il  em- 
prunte donc  de. grandes  formnes  fur  les  rêver 


388  Panégyrique 

nus  de  fon  Eglifc  ,  dont  il  né  pouvoit  aliène*  , 
Je  fond  ,  il  engage  &-il  vend  jufqu'aux  orne- 
;  mens  des  Autels ,  &  jufqu'aux  vafes  facrez, 
félon  l'exemple  que  luy  en  ayoic  laiffé  faint 
Ambroife  ,dans  le  même  trône  Archicpifco-r 
pal  qu'il  ocenpoit  ,&  dont  il  s'efforçoit  d'i- 
rjiiter  les  vertus  >  ildifoit  ,  comme  luy, qu'ils 
'  ne  pouvoient  mieux  être  employez  qu'à  nou- 
rries corps,&  à  rachepter  les  ames  de  ceux, 
pour  lefquclslc  fangque  coatenoiew  ces  va? 
fes  facrez avoir  été  répandu* 

Voila  jufqaîoà  la  charité  porte  urf  bom- 
xnc  véritablement  appclléà  l'Epifcopatj  & 
quiconque  fouhaite  cette  charge  en  cette 
vue  /peut  bien  dire  >vcc  faint  Paul  ,^fb*il  ne 
s  \  fouhaite  pas  feulement  une  bonne  œuvre  , 
mais  une  occafion  continuelle  de  pratiquer 
les  œuvres  les  plus  héroïques  de  la  charité 
chrêtiennc3à  l'exemple  de  rifctre  Saint^ui  n'a- 
mafle  des  trefors  que  pour  le  Ciel,  qui  n'em- 
ployé fes  iicheffcs  qu  à  nouiir  les  pauvres  , 
Se  dontTEglife,  comme  dit  le  Sage ,  n'oubli- 
xa  jamais  les  aumônes  &  les  char  irez  >  en  le 
propofant  comme  un  homme  demifericor- 
ae  ,  dont  la  fource  n'a  jamais  tary ,  &  com- 
me l'un  des  plus  achevez  modèles  de  cha- 
rité qu'elle  plaide  propofer*  Mais  s'il  pour- 
*  voit  avec  tant  de  charité  &  de  libéralité  aux 

J>efoins  corporels  de  Ton  troupeau  ,  il  ne  s'é- 
,  -    '         pargne  pas  luy- même  dans  fes  neceflitez  fpi- 
jituclles  ,  dont  jamais  fon  Eglife  n'eût  plus 
fie  befoin  5  parce  que  depuis  plus  de  quatre-  . 
*  yingt  ans  elle  n'avbit  vû  refider  .d'Arche^ 

ycqpç.  o 
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Prélat  ne  tarda  guere  à  le  faire  connoître,  & 
à  le  rendre  en  troificrae  Heu  le  modèle  d'une 
charité  parfaite ,  qui  ravit  tout  le  monde  en 
admiration  ,  &  luy  acquit  bien-tôt  ce  témoi- 
gnage que  faîne  Paul  demande  dans  un  Evo- 
que »que  le  zele dont  il  brûle  au  dedans écla-  '  - 
te  adPehors  ,  Se  s'applique  à  fantifier  les  au- 
tres ,  par  une  plénitude  de  perfc&ion  qu'il  a 
acquife  ,  Oportet  tefiimonium  hatere  bonum  UÀi&ùA 
ai  ils  qui  forts  funt.  Il  ne  manqua  pas  d'oc-  *# 
calîon  de  faire  paroître  ce  zele  ardent  5  car 
fon  Eglife  étoit  dans  un  pitoyable  état  ,  par 
l'ignorance  des  Ecclcfiaftiques ,  par  la  cor- 
ruption des  moeurs  qui  fuit  toujours  l'igno- 
rance ,  par  la  licence  qui  regnoit  dans  tous 
les  ordres ,  par  les  crimes  &  les  fcandalespu- , 
Mies  qui  s'y  commettoienumpunément ,  hi- 
neftes  fuites  des  guerres  fanglantes  dont  ce 
païs  avoit  été  le  théâtre  durant  pluficurs  an- 
nées. L'hcrefic  de  Luther  qui  avoit  infedé 
l'Allemagne  ,  &  celle  de  Calvin  qui  faifoic 
-d'horribles  ravages  dans  la  Trancc  ,  s'infi-  ■ 
nuoient  déjà  chacune  de  leur  côté  dans  le 
Milanez  ;  il  ne  falloit  pas  un  Pafteur  moins 
zclé  que  faint  Charles  ,  ny  un  courage  moins  * 
héroïque  que  le  fien  ,  pour  entreprendre  tant 
de  travaux  *  ce  fut  à  quoy  il  s'appliqua  ,  8p,. 
pour  ainfi  parler  ,  à  quoy  il  fe  iacrifia  tou# 
entier  5  fon  temps  ,  fcs  foins  ,  fes  fueurs ,  fes  r 
biens ,  fa  fapcé  »  ^  vie  ,  rien  n'y  eft  épargné, 
comme  s'il  n'eut  été  que  pour  fon  troupeau  ,  , 
toujours  agiffant  ,  allant  de  ville  en  ville  ,  &  , 
de*  bourgade  en  bourgade  ,  catéchifant  les  \ 
uns  ,  &  préchant  les  autres ,  terminant  les 
procès ,  dent  il  fc  faifoit  l'arbitre  ,  reconci* 

R.  •  • 
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liane  ceux  que  les  haines  &  les  inimitiez 
avoient  porté  à  fe  déclarer  une  guerre  ouver- 
te ,  &  enfin  ramenant  au  bercail  ceux  que 
l'herefie  en  avoir  écartez  >  ces  vifites  étoienc 
autant  de  Millions  Apoftoliques,  qui  firent 
renaître  la  pieté  >  l'ufage  des  facremens ,  l'e- 
xercice des  bonnes  œtîvrcs ,  Se  qui  firen(Poir 
une  image  de  l'Eglifc  primitive  ,  par  la  fer- 
veur qu'elles  infpirerenrpar  tout. 

Il  n'a  pas  plutôt  achevé  d'un  côté  qu'il  "re- 
commence par  un  autre  ,  avec  un  zele  infa- 
tigable ,  à  qui  ricniî'échappe  ;  icy  il  pafle  les 
journées  entières  à  conférer  le  Sacrement  de 
Confirmation  à  des  milliers  de  perfonnes  , 
qui  n'en  avoient  jamais  feulement  entendu 
parler  ,  il  pa(Ve  les  nuits  à  entendre  les  con- 
fellïons  >tantôt  il  prêche  fans  relâche,  &  tan- 
tôt il  va  de  maifon  eu  maifon  pour  vifiter  les 
malades ,  &  afTifter  les  moribonds  5  &  il  lu/ 
cft  arrivé  quelquefois  ,  après  avoir  catechifé, 
Re  travaillé  tcuit  le  jour,  de  ne  trouver  pas 
le  foir  un  morceau  de  pain  ,  pour  prendre  Ion 
repas  ,  ny  un  lict  pour  fe  repofer  :  maisfon 
courage  luy  donne  des  forces  pour  défendre, 
&  pour  aflifter  fon  troupeau,  qui  eft  char- 
mé de  voir  un  grand  Archevêque  ,  un  Cardi- 
nal ,  un  Légat ,  Jenepveud'un  Pape  s'abbaif- 
ièr  jufqu'aux  fondions  ,  que  les  moindres 
Prccres  avoient  honte  de.fairc  auparavant  ; 
c'eft  fans  doute  s'être  rendu  tel  que  l'Apôtre 
foubaiee  un  Prélat  ;  Oportet  teftimonittm  h>t- 
bcre  bonum>  il  faut  que  tout  le  monde  luy 
rende  ce  fidèle  témoignage,  non  leulemenc 
d'être  fans  reproche  ,  mais  d'une  vie  exem- 
plaire ,  d'une  vertu  coufomracc ,  d'un  defin- 


tcrcffcmcnc  achevé  ;  mais  far  tout  d'un  zelc 
embrafé,  appliqué  à  Ton  miniftcrc,&  tou- 
jours prêt  d'expofer  fa  vie  pour  fon  trou- 
peau. 

Toute  la  ville  de  Milan  Ta  vu  les  pieds 
nuds  ,  &  tout  fanglans  ,  couvert  de  cilicc  >  la 
corde  au  col#&  chargé  d'nne  pefante  croix , 
marcher  enproceflion  parlcsruës  ,  pour  ap*  , 
paifer  la  colère  de  Dieu  ,  s'offrant,  à  l'exem- 
ple de  Moyfe  ,  comme  une  vi&ime  pour  les 
péchez  de  fon  peuple  s  ou  comme  Aaron 
quand  il  fejetta  entré  le  peuple  de  Dieu  qui 
Pcriilbit ,  &  les  fiâmes  qui  étoient  prêtes  de 
îe  dévorer  :  elle  Ta  admiré  durant  une  fu- 
rieufe  pefte  ,  qui  ch  peu  de  jours  avoit  fait 
d'horribles  ravage* ,  s'expofer  avec  huit  des 
plus  ferrens  de  fon  Clergé ,  &  aller  de  ru'd 
en  rue ,  &  dequartier  en  quartier,  vifiter  les 
malades ,  les  coxifeffcr  »  &  leur  adminiftrer 
«n  perfonne  les  Sacremcns  s  6c  urie  fois,  pour 
ne  rien  faire  qu'avec  prudence  ,  ayant  mis 
en  délibération  s'il  n'étqït  pas  obligé  de  fe- 
courir  luy-même  fon  peuple  en  cette  necefli- 
té*  &  les  Théologiens  luy  ayant  répondu 
qu'il  fuffifoit  qu- il  y  pourvût  par  le  mi- 
niftere  des  au  très  ;  &  que  de  les  fecourir  par 
luy-même  étoit  bien  d'une  plus  grande  per- 
fection ,  mais  non  d'une  neceffité  indifpenfa- 
ble  ;  parce  qu'il  devoit  conferver  fa  vie  pour 
le  fervice  de  fon  Eglïfc:  Ah  i  fi  c'eft  une  oeu- 
vre dcpcrfc&ion  ,  s  écria- 1- il,  j'y  fuis  donc 
obligé  ,  puifque  mon  état  &  ma  qualité 
de  Prélat  m'obligent  d'être  parfait  5  &  l'on* 
peut  dire  qu'il  mit  en  pratique  eo  cette  oc- 
icafîoD  c«  que  dit  autrefois  faint  Paul  dan* 
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une  autre  ,  Ego  libentiffime  impendam ,  &  fu* 
fer  impendar  ipfe  pro  tnimabus  vejiris*  }e  fuis 
Jeur  Pafteur,  j'ay  déjà  employé  mes  biens, 
p£«ï  nourrir  leurs  corps  laoguiffans  &  at- 
ténuez ,  je  me  donneray  encore  moy-même 
pour  le  falut  de  leurs  ames.  J'ay  donné  tout  . 
ce  que  j'iivois  ,  il  ne  me  refte^  lus  qu'à  me 
donner  môy-même  en  expofant  ma  vie , 
I>ibentijf$me  impendamy  &  fuper  impendar.  Il 
s'expofe  au   danger,  fur  ce  principe,  fans 
fc  ménager  ,  &  Ton  peut  dire,  qu'il  s'expofa 
autant  de  fois  au  martyre,  puifquc  l'Eglife 
mime  reconnoît  pour  véritables  Martyrs , 
ceux  qui  trouvent  la  mort  dans  cet  exercice 
dc#  charité  ;  &  quoy  que  par  une  protection 
fingulicre  du  Ciel,  il  ait  été  préferve  à'un  pe-  ( 
ril  fi  évident  ,  fa  gloire  &  fa  couronne  n'en 
fera  pas  moindre  dans  le  Ciel ,  puifquc  la  vo-  • 
loaté  y  a  été  toute  entière  >  aufli  ncregar* 
doit-il  la  pourpre  de  Cardinal  qu'il  portoit  f 
que  comme  un  engagement  au  martyre  ,  & 
un  figne  toujours  prefent  qu'il  âvoit  devant 
les  yeux,  de  donner  fa  vie  pourfon  trou- 
peau ,  quaud  l'occafion  s'en  prefenteroit. 
Il  Ta  cherché  mille  £ois  cette  occafîon  parmy 
les  hérétiques^7  il  l'a  échappée  plus  d'une 
f  fois  5  mais  fi  les  ennemis  de  la  Religion  ne 

luy  ont  pas  ôté  la  vie ,  il  l'a  abrégée  par  fes 
pénitences  rigoiireufes ,  par  fes  jeûnes ,  par 
fes  veilles  »  &  par  fes  travaux  continuels  ; 
de  manière  que  fa  vie  peut  être  comparée  à 
celle  des  plus  aufterespenitens  ,  ne  couchant 
^Ordinairement  que  fur  des  ais  >.nc  mangeant 
point  de  viande ,  fe  paffant  de  feu  durant  les 
plus  rudes  Hyvcrs ,  fc  déchirant  le  corps  de 
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chaînes  de  fer,,  &  de  difeipiines  langlantcs,- 
Se  jeûnant  prcfquc  toujours  au  pain  &  à 
l'eau  >  c'eft  le  témoignage  qu'en  ont  rendu 
fes  domçftiqucs ,  &  ecluy  que  toute  P£ glife 
rcadra  éternellement  à  l'incomparable  laint 
Charles ,  d'avoir  été  un  modèle  des  faints 
Prélats  ,  pour  avoir  écé  tel  que  le  grand 
Apôtre  le  demande  >  d'avoir  vécu  fans  repro- 
che >  d'avoir  donné  les  exemples  des  plut 
héroïques  vertus,  &  d'avoir  enfin  remply  les 
obligations  de  cet  état ,  qui  demande  la  plus 
haute  pcrfc&ion  §  c'eft  cette  loy  dévie  fain- 
te  &  exemplaire  qu'il  a  reçue*  s  &  qu'il  a  il 
parfaitement  gardée  3  il  n'a  pas  été  'moins  fi- 
dèle ,  &  moin  s  religieux  à  faire  garder  celle 

Îju'il  avoit  établie  pour  le  bon  règlement  de 
on  Dioccfc ,  Vedit  illi  legem  vit**  &  iifeu 
flins,.  C'^  ce  que  nous  allons  voir  en  peu  de 
mots,  dans  cette  féconde  Partie. 


F A  ire  des  Loix ,  &  les  garder  foy-méme , 
font  deux  chofes bien  différentes,  Mcf-  ShconbB 
fleurs  ,  &  il  n  cft  rien  de  plus  ordinaire  en  ce  Pa**xs* 
temps ,  que  de  voir  les  perfonnes  les  moins 
régulières  ,  &  fouvent  même  les  plusdére*' 
glées ,  être  les  plus  rigides ,  &  les  plus  zé- 
lées à  ranger  les  autres  dans  le  devoir  ,  &  à 
faire  obfcrvcf  les  loix  qu'elles  prescrivent  à  * 
ceux  qui  font  fournis  à  leur  autorité  >  mais 
aufli  il  arrive  par  une  jufte  punition  de  Dieu, 
qu'il  n'y  a  point  de  perfonnes  qui  réiiffif- 
fent  moins  dans  leurs  projets,  à  qui  l'on  fe 
foumette  moins  volontiers  ,  dont  les  loix 
foient  violées  plus  impunément   ,  &  dont  on 
fuppoxtc  l'empire  &  /autorité  avec  plus    ■  t 
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-    .     d?impatience.  Nous  voyons  même  par  expé- 
rience, que  leurs  Reglcmens  ,  leurs  Ordon- 
nances, &  leurs  Commandemen9 ,  ne  fervent 
qu  a  leur  attirer  les  mépris ,  les  cenfures  ,  8c 
les  raillerjes  des  hommes,  qui  fc  font  un  olai- 
îîr  malin  de  comparer  leur  vie  avec  leur  îoîx, 
&  leurs  avions  avec  leurs  prêcepres  ,&  indi- 
gnez d'un  zele  fi  mal  réglé  ,  8c  de  rénorme 
difproportion  qu'ils  remarquent   entre  ce 
qu'ils  font  &  ce  qu'ils  ordonnent  ,ils  fc  por- 
tent comme  par  dépit  à  les  violer,  malgré  la 
peine  guîfuit  l'infraftlon ,  &  pour  leur  mon- 
trer par  leur  de  fobêï  (Tance,  qu'ils  font  indi- 
gner de  commander  >  que  voulez- vous ,  c*eft 
le  naturel  des  hommes ,  qui  ayant  la  raifort 
pour  lcur^remicrc  loy  ,ne  peuvent  fouffrir 
une  conduite  fi  peu  railbnnable  j  mais  aufli 
J'en  peut  dire  que  l'exemple  de|£luy  qui 
commande  ,  juftifie  ,  autorife  i  &  appuye 
toutes  les  loix  qu'il  porte  ,  &  quand  elles 
font  juftes  &  utiles  pour  Iè  bon  ordre  d'un 
Itat ,  d'une  famille ,  ou  deauelquc  focicté 
quecefoit,  l'on  n'a  rien  à  dire  jon-les  em- 
braie avec  joyc,  &  animes  par  l'exemple 
du  Legiflateur,  perfonne  n'âfc-pkrs  de  peine  à 
iirfoumcttre  à  la  loy  NhIU  grav  'n -  eft  jujfio 
au*  confîtingit  frfrbuifm' ,  dit  un  Pere  de 
c  l'Eglifé',  et  cjwiPle  Prince  foit  ltJ^même  ,  il 


&  droit  de  le  commander  »  &  perlonnc  ne  peut 
avoir  de  jufte  prétexte  de  s*en  difpcn- 

Ainfi  nôtre  faînt  Prélat  appel  lé  de  Dietl 
four  rctablirla  difeipline  Ecclcfiaftiquc  ,  & 
pour  remettre  le  Clergé  dans  fa  première 
/erveut  ,  après  s'écre  rendu  luy-mfmo  fi 
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Éâitit  ,  C\  parfait  ,&  le  modelé  de  Ton  trou- 
peau par  l'exemple  de  &  vie  ,  comme  parle 
le  Prince  des  Apôtres  y  fowu  facli gyegis.  Il 
a  pouffé  fon  zele  plus  loin  ,  car  il  a  entre- 
pris !a  reformation  de  fon  Diocefe  ,  d'eu 
bannir  les  vices ,  d'en  corriger  les  abus  ,  d'en 
exterminer  tous  les  defordres  3  que  les  mal- 
heurs des  temps  ont  ^introduits  ,  &  d'y  faire 
revivre  la  pieté  &  la  religion  \  voyons  donc 
comme  il  s'y  prend  ,  &  comment  il  en  vient 
à  bout  par  le  bel  ordre  qu'il  y  établir  ,  par  les 
fages  réglemcns  qu'il  fait ,  &  par  la  fermeté 
inébranlable  qu'il  apporte  à  maintenir  l'un, 
&  à  faire  obferver  inviolablement  les  autres. 
Je  ne  feray  que  les  parcourir. 

Premicremeut ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  ,  &  de  plus  admirable  que  Tordre  ,  qui 
donne  la  beauté  à  tout  le  relie  j  c'eft  à  quoy 
faint  Charles  employé  fes  premiers  foins  ;  il 
xéglad  abord  famaifon  ,cn  faisant  une  Egli- 
fede  fon  Palais  i  où  tous  fes  domeftiques  & 
fes  Officiers  avoient  leurs  heures  réglées 
pour  la  prière  ,  &  pour  les  autres  exercices 
de  pieté  5  &  comme  il  y  avoit  un  Intendant 
fur  toute  fa  famille  ,  pour  Tes  befoins  du 
corps  ,  &qui  prenoic  foin  du  temporel  ,  fé- 
lon l'ordre  que  le  Saint  y  avoit  étably  j  il  y 
en  avoit  uu  autre  pour  les  befoins  de  Pame  , 
lequel  veilloit  fur  les  moeurs  &  fur  la  condui- 
te de  chacun  ;  la  modeftie  ,  la  douceur  & 
l'honnêteté  qui  paroiffbit  dans  les  ferviteurs, 
fîc  connoître  à  tout  le  monde  ,  combien  le 
nfiaître  luy-même  étoit  réglé ,  combien  fon 
efprit  étoit  droit,  &  fon  cœur,  comme  celuy 
du  Prophète  Royal  ,  porté  à  obfcrvei  la  loy 
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de  Dieu  ;  mais  il  y  aura  peut-être  peu  de  per- 
fonnes  qui  croyent  qu'il  faille  juger  delà 
de  fa  fainteté  ,  dont  on  fe  forme  toute  une 
autre  idée  ,  que  celle  que  pieu  en  a  Iuy- 
méme  s  on  croit  qu'elle  ne  confîfte  qu'en  des 
vertus  d'éclat ,  &  dans  ces  a&ions  qui  fra- 
pent  les  yeux  ,  ou  qui  ont  quelque  chofe  de 
îurprenant  :  nôtre  Saint  s'eft  aflez  fait  admi- 
rer par  cet  endroit  ;  mais  je  crois  qu'il  n'ed 
pas   moins  grand  devant  Dieu    par  ces 
petites  choies  dont  les  hommes  font  com- 
munément le  moins  d'état.  Saint  Auguftin 
étoitdc  cet  avis  ,  lorsqu'il  a  appelle  lorcfrc 
le  moyen  unique  de  plaire  à  Dieu,  Ordo  efi 
quem  fi\  tenuerimus  in  via ,  perveniemtts  ad 
&eum  ,     quem  nifi  tenuerimus  non  pervenie- 
mus  adeum*  Puisqu'une  vie  réglée  ,  &  pafTéc 
avec  exactitude  eft  d'un  mérite  inconceva- 
ble devant  Ces  yeux  j  c'eft  par  ce  moyen  que 
faintSsAmbroife  nous  affûre ,  que  chacun  peut 
être  Evêque  en  fa  famille  ,  par  le  bon  ordre , 
&  par  la  régularité  que  tous  les  domeftiques 
ne  manqueront  pas  d'obfcrvcr  ,  à  l'exemple 
de  leur  maître  j  &  c'eft  en)  quoy  chacun  eft 
capable  d'imiter  le  grand  faint  Charles.»  qui 
fit  par  ce  moyen  de  fon  Palais ,  l'Ecole  &  le 
Séminaire  des  plus  grands  hommes  ,  &  des 
plus  grands  Prélats*  4'oà  font; fortis  douze 
Evôqucs  for^ïçIc4inain  &  fur  fon  exem- 
ple, (eft  Nôptces  Âpoftoliqucs  vers  divers 
Fripées  de  la  Chrétienté  ,  un  de  fes  Officiers 
Cardinal ,  &  un  autre  Pape ,  &  tous  firent 
éclater  la  pieté  qu'ils  avoient  apprife  fous  un 
£  grand  Maître  ,  qui  prauquoit  luy-mémc 
cç  qu'il  cafeignoit.  -  .  j  v  - 
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L'ordre  &  le  bon  règlement  étant  établ  y  de 
la  force  dans  fa  rnaifon,  il  pafla  delà  à  fon 
Clergé,  &à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  fon 
Diocefe,pour  y  retracer  l'image  de  la  primi- 
tive Eglife.  Ce  qui  ne  fut  pas  une  petite  af- 
faire ,  ny  une  entreprife  d'une  facile  exécu- 
tion ;  car  comme  il  n'y  en  eût  peut-être  ja- 
mais un  plus  déréglé ,  ce  Saint  ne  trouva  ja- 
mais plus  de  réfiftance ,  &  n*cût  jamais  plus 
de  befoin  de  prudence  &  de  fermeté  ;  fix 
grands  Séminaires  qu'il  établît  d'abord  ,  & 
qu'il  fonda  ,  luy  donnèrent  un  grand  nombrs 
d'Ecclefiaftiques  zelez  ,  qu'il  eut  foin  de  ren- 
dre capables  d'inftruire  &  de  prêcher  les  peu- 
ples 5  il  en  peupla  enfuite  toutes  les  Eglifcs, 
&  leur  bon  exemple  fervlt  infiniment  à  réfor- 
mer les  autres  5  fa  Cathédrale  étant  prcfque 
deferte  ,  pour  le  peu  de  revenu  qu'il  y  avoir, 
devint  bien-tôt  floriflante  par  la  prévoyan- 
ce ,  &  le  crédit  qu'il  eût  de  le  faire  augmen- 
ter, &  d'en  donner  les  premières  dignitez 
aux  perfonnes  les  plus  vertueufes.  De  ma- 
nière que  du  plus  fcandaleux  Clergé  qui  fûc 
dans  l'Italie  ,il  en  fit  le  plus  faint  &  le  plus 
réglé  5  tant  l'exemple  donne  de  for^e  aux 
Loix  ,  &aux  Reglemens  que  l'on  fait  pour 
la  réformation  des  autres  l  Toutes  les  autres 
Egiifes  de  ce  grand  Dioccfc ,  &  tous  les  au- 
tres Ecclefiaftiques  ne  purent  tenir  contre  les 
#  foins,  &  la  vigilencc  de  ce  Pafteur  éclairé , 
qui  donne  ordre  à  tout  par  fes  fréquentes  vi- 
fites,  qui  remédie,  à  tout  par  fes  foins  ,  qui 
prend  connoilTance  de  tout  par  fon  cxa£titu- 
dc  »  &  qui  s'applique  ,  par  principe  de  con- 
science 1  à  ce  que  chacun  y  fafic  ion  devoir  , 
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avec  la  dernière  régularité  >  delà  fuivit  bien- 
tôt la  reformation  entière  des  moeurs  de  tout 
le  peuple  >  parce  que  quand  les  Ecclefiafti- 
ques  vivent  dans  une  exa£tc  réforme  ,  Ton 
peut  dire  que  tout  le  monde  vit  dans  Tordre; 
comme  au  contraire  leurs  defordres  caufenc 
un  dérèglement  uaiverfel  dans  toutes  les  con- 
ditions^, parce  que  comme  ils  font  obligez 
parkur  état  >  à  une  vie  plus  fainte  Skplus  ré- 
gulière -,  de  cjuclquexôté  qu'ils  fc  tournent, 
lait  pour  le  bien,  toit  pour  le  mai*  leur  excm- 
"  tcommetta  ffemiermobile,qui  don- 
impreffion  &  le  mouvement  à  tout  Je 

r-èvte*  ' 

Ce  qui  n'empêcha  pas  que  nôtre  Sainnv  em- 
ployât de  Ton  côté  ,  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  mettre  tout  le  mande  dans  Tor- 
dre ,  fe  fervant  de  ceux-cy  pour  régler  ceux- 
là  ,  fondant  des  Collèges  pbui?  inftruire  la 
jeunefledans  la  pieté,  des  maifons de  refu- 
ge ,  où  les  pauvres  filles ,  que  laneeeflité  ex-- 
pofoit  au  dcfordiie  ,  fulîent  élevées  )  les- pau- 
vres &  vagabondsr  avoient  leurs  Hôpitaux , 
&  leurs  lieux  de  retraite  $  il  fit- des  Séminai- 
res où  l$s  enfans  des  pauvres  Gentilshommes 
ctoiçnt  élevez  de  entretenus  5  il  fonda  det 
Convcns  de  Religieux: les  plus  r^formcfejpour 

>le  aux?  autres^  &pouracti-* 
tons  du  Ciel  par  leurs  prières  > 
contre  l'hercfie  qui  $>'infinuoic  par  tout-  *  il 
inftitua  une  Congrégation  qui  n'avoit  autre 
cmploy  qu'à  veiller'  3c  à  wchepcfocr  fi  quel- 
qu'un n'avançoic  point,  ou  ne  fdûtenoit  point 
quelque  erreur  ,  laquelle4 ,  par  ce  moyen-, 
croit  étoufee  ih$  fa  naiffance  5  toutes  les  Egfi- 
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fcs  ctoicnc  pourvues  de  Catechiftcs  pour  in- 
ftruire  les  enfans  ,tous  les  villages  de  zelez 
Miiîionairesqui  y  firenc  tant  de  fruit,  qu'on 
ne  voyoît  que  procédions  ,  que  pèlerinages  , 
&  que  dévotions  dans  toutes  les  campagnes  ; 
les  pais  où  i'herefie  avoitdéja  pénètre,  corn. 
roc  les  Grifons  revinrent  dans  îe  feind^l'E- 
Rlift  ,  par  le  foin  qu'il  eût  de  leur  envoyer 
des  Prédicateurs  Apoftoliques  capables  de 
confondre  Kcrreur,  &  de  leur  faire  ouvrir 
les  yeux  à  la  vérité  y  il  n'y  eût ,  en  un  mot , 
écat ,  ny  condition ,  ny  famille ,  qui  ne  chan- 
geât de  vie  ,  avec  l'étonnemcnt  de  tous  les 
autres  Prélats  ,  qui  à  l'exemple  de  ce  grand 
Saint  ,  entreprirent  de.  régler  leur  Diocefe 
fur  le  fien.  Ne  voila  pas,  Meflïcurs>  avoir 
reçu  de  Dieu  une  loy  d'ordre  ,  &de  difcipli- 
nc>  puifqu'iila  rétablît  fi  gloriçufement  par 
tout ,  Dédit  illi  Ugem  vit  a  ,  d*fciplin&. 

Mais  afin  que  le  fruit  en  fût  aurti  folide  ,  & 
aufli  durable  qu'il  était  étendu  &  univerfel  > 
il  ne  fe  contente  pas  démettre  ainfi  l'ordre 
par  toute  l'Italie  ,  il  fait  des  Loix  &  des  Re- 
glcmcns  pour  maintenir ,  &  pour  conferver 
cette  difeipline  en  fa  vigueur  ;  mais  avec  tanc 
de  fagcllc&  de  prudence,  qfljjn  ne  peutdou- 
tcf  quece  ne  fut  l'Efprit  deft)ieu  cfui  les  luy 
iafpiroir,  auffieft-cedefes  décrets  que  1*£- 
glife  a  pris  depuis  fcs  plus  beaux  Statuts- 3 
pour  la  conduite  des  Paroiffes  &  desmœurs 
de  ceux  qui  font  confacrez  à  l'Autel  :  il  a  te- 
nu ,  durant  le  temps  qu'il  a  été  Archevêque 
de  Milan  ,  cincj  Conciles  Provinciaux  ,  &  fix 
Synodaux  ,  ou  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer 
d'utile  ,  de  neceffaire  >  de  bienfcaacc  ,  de 
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devoir  ,  de  précepte,  de  confeil  y  cft  preferît 
dans  un  détail  ou  rien  n'eft  oublié  >  &  c'eft 
delà  qac  toutes  les  autres  Eglifes  qu'on  a  vu 
depuis  vivre  dans  la  régularité  que  deman- 
de la  fainteté  de  leur  étac     ont  puifé  ce 

Su'ellesont  de  plus  édifiant  pour  la  majefte^ 
es  cérémonies,  de  plus  faine  pour  Tadmi* 
nîftration  des  Sacremens  ,  de  mieux  régie* 
pour  leurs  fondions  ,  &  de  plus  fagement 
étably  ,  Dédit  Mi  legem  viu  ,  &  difei- 

Ce  n'eft  pas  afTez ,  autant  que  ce  Saine  a 
de  prudence  pour  faire  de  Cl  faines  réglemens, 
autant  apporte-t-il  de  foin  &  d'application  à 
les  faire  exa&emcnt  .obfervcr  >  c'étoit  ce 
qu'il  difoic  fouvene  luy-mêmc  ,  que  c'eft 
augmenter  ledefordre,  que  de  faire  des  loix, 
fans  tenir  la  main  à  les  .faire  garder  $  parce 
que  c'eft  multiplier  les  crimes,  &  que  le  mal 
cft  plus  grand  quand  il  cft  accompagné  de 
Tinfra&ion  d'une  loy  ,  que  quand  elle  n'a 
point  été  portée  ;  c'eft  pourquoy  outre  ces 
Conciles  &  ces  Synodes  ,  il  faifoic  des  alTcm- 
blées  defes  Doyens  &  de  fes  Archidiacres, 
pour  luy  faire  un  fidclrraport  delà  manière 
done  chaque  règlement  s'obfcrvoit ,  des  dif- 
fïeuicez  qui  fe  iHpvofcnt  (ur  chaque  article  * 
là >  les  avis ,  les  remèdes  ,  les  fecours ,  &  tout 
ce  qui  en  pouvoit  faciliter  l'exécution  y  ècoic 
examiné,  te  tout  malade  qu'il  ètoit  fouvent, 
y  fe  faifoit  inftruirc &  rendre  compte  de  tout, 
avec  une  cxa&icude  &  une  application  ,  qui 
marquoit  bien  qu'il  travaillent  à  l'ouvrage 
du  Seigneur  s  aufli  le  fruit  répondit- il  à*  les 
(bins.  y  .  ♦ 
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Mais  le  grand  ouvrage  auquel  il  s'appliqua 
àvecplus  de  foin  ,  qu'il  pourfuivit  avec  plus 
d'ardeur  ,  &  dont  il  fie  fa  grande  affaire  » 
fut  ccluy  d'où  déoendoit  la  réformation  de 
l'Eglifc  en  gênerai  -,  je  veux  dire  le  Concile 
de  Trente  commencé  depuis  fi  long-temps , 
transfère  &  interrompu  tant  de  fois,  &  pout 
lequel  tant  de  Papes  &  tant  de  Souverains 
%  s'etoient  donné  tant  de  mouvemens  ,  fans  en 
pouvoir  venir  à  bout.  Le  Concile,  qui  devoir 
rendre  la  paix  à  la  Chrétienté  ,  confondre  les 
herefics  ,  fixer  &  établir  la  créance  &  les 
bonnes  moeurs  des  fidèles,  &  décider  en  der- 
nier reffore  tout  ce  qu'il  faut  croire,  &  ce 
qu'il  faut  faire  pour  être  véritable  Chrétien  > 
ce  Concile  que  tant  èc  Royaumes  &  de  Pro- 
vinces ayoient  demande  avec  tant  d'empref- 
fement  ,  que  tous  les  Ordres  avoienc  fi  long- 
temps attendu  ,  &  après  lequel  l'Eglifeuni- 
vertelle  avoit  fi  long-temps  foûpiré  ;  ce  Con* 
cile,dis-je,fut  enfin  conclu  par  les  foins  &  par 
les  follicitationsde  faine  Charles,  &  Ton  peut 
dire  que  ce  fût  autant  fon  ouvrage,  que  ccluy 
desPapes&des  Souverains  qui  y  employèrent 
toute  leur  autorité.  Certes ,  quand  il  n'auroit 
rendu  que  ce  fervice  important  à  l'Eglifcil 
meriteroit  la  gloire  d'être  le  réparateur  dc> 
ladtfcipline  Ecclefiaftique  ,  ayant  eu  tant  de 

Fart  à  ce  Concile  ,  qui  contient  tour  ce  que 
on  peut  fouhaiter  pour  ce  grand  dciTcin,  8c 
d'autant  plus  qu'il  fut  le  premier  qui  en  fie 
obferver  les  décrets  ,  qui  gouverna  fon  Dio- 
cefc félon fes  Réglcmens  &  fes  Statuts,  6c 
que  ce  fût  à  fa  follicitation  que  le  Pape  éta- 
blit la  Congrégation ,  qui  s'appelle  du  faint 
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Concile  f  où  fc  décident  encore  aujotird-huy 
tous  les  doutes,&  toutes  les  conteftatiôns  qui 
hailTent  fur  rintelligenccde  fes  Canons,  &  de 
fes  dccrcts,cornrae  celui  <^ui  a  tellement  réglé 
tout  ce  qui  regarde  la  folles  bonnesmœurs, 
&  la  difeiplinc  de  l'Eglife  ,  que  ce  feul  Con- 
cile1, pour  fupplcer  à  rous  les  autres  :  Difons 
donc  encore  une fois  Dédit  illi  Ugemvitâ>>  & 
diJciplinA.  Que  Dieu  luy  a  donné  non  feule-  k 
ment  une  loy  ,  pour  luy  fcrvtr  à  luy-meme 
de  réde  de  vie,  mais  encore  une  loy  d'ordre* 
&  de  difeiplinc  ,  pour  la  reformation  de  l'E- 
glife en  gênerai.  *  /  5  ^ 
>  Particulièrement  fi  vous  ajoûtez  en  troî- 
fiéme  lieu  à  ceiefprit  d'ordre  &  dedifeipline, 
la  fermeté  qu'il  a  toujours  fait  paroître  à  les 
foire  obfervcr,  puifque  fans  un  cœur  auffi 
droit  &  aufli  intrépide,,  que  te  fien  ,  il  eut  été 
împoffiblc  de  rétiffir  dans  une  entreprifcj  que 
mille  contradictions  du  côté  de  fon  peuple  , 
mille  obftacles  &  mille  oppofuions  du  côté 
des  puiflanecs  Ecclcfîaftiqucs  &  feculicres 
fembloient  rendre  chimérique.  IL  eut  en  têto 
les  Vice- Rois  ,  &  les. Gouverneurs  qui. re* 
gardoien t  ces  réglemcns  des  mœurs ,  comme 
autant  d'attentat*  fur  la  lîberré  publique  ;  il 
eut  à  foûtenir  la  fureur  d'une  populace  m u- 
tinéc,  &  refolttë  de  garder  fes  vieilles  cofi-r 
tumc*>  *  de  les  défendre,  comme  fes  privi* 
leges  W  fes  immunitez  ,  à  quoy  ellcnc  pou- 
voie  fou ffrir  qu'on  donnât  la  moindre  attein» 
te.  Il  luy  fallut  efluyer  les  infultes  des  li- 
bertins ,  qui  attentèrent  plus  d'une  fois  fur 
fa  vie.  On  Pa  voulu  aflaffiner  jùfqu'à  1*  Au- 
tel ,  en  célébrant  les  divins  Myftcrcs ,  &  ce 
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ne  fût  que  par  un  miracle  tout  évident  qu'on 
trouva  à  fes  pieds  la  baie  qu'on  luy  avoit  ti- 
rée de  trois  pas  ,  Iorfqu'il  faifoit  fa  prière  à 
genoux  dans  Ton  propre  Palais  ;  mais  toge 
cela  ne  fut  pas  capable  de  Iay  faire  changer  de 
rcfolution ,  ny  de  ralentir  fon  zele  ;  les  prières 
&  les  intercédions  des  Grands  ne  le  purent 
jamais  empêcher  d'ufer  de  l'autorité  ,  que 
fon  carafterc  luy  donnoit ,  pour  arrêter  les 
defordres,&  pour  faire  garder  fcsRéglernensi 
jamais  il  ne  mollit  par  la  confédération  du 
rang  &  de  la  qualité  des  coupables  ;  jamais 
il  ne  défera  aux  importunitez  de  fes  amis  , 
Iorfqu'il  y  alloit  des  intérêts  de  Dieu,  tou- 
jours ferme  dans  l'éxecution  des  ordres  qu'il 
avoit  établis  >  après  toute  la  délibération 
d'une  prudence  confommec  :  maisaureftefî 
doux  &  fi  charitable  envers  les  pécheurs , 
qu'il  pleuroit  avec  eux  ,  s'attendrifFoit  fufi 
leurs  propres  miferes  ,  &  qu'il  prenoit  fur 
luy-mêmela  peine  &  la  fatisfa&ion  que  mc- 
ritoient  leurs  crimes;  &  (i  mifericordieux , 
qu'il  n'a  jamais  .  vangé  les  injures  qu'il  a  re- 
çues ,  que  par  les  bienfaits  dont  il  accabloit 
ceux  qui  l'avoient  le  plus  cruellement  ou- 
tragé i  jufqu'à  employer  toute  fon  autorité 
pour  retirer  des  mains  de  la  jufticc  ce  mal- 
heureux afTaflîn  ,  qui  avoit  attenté  fur  fa 
propre  vie.  D'où  l'on  doit  inférer  que  cette 
fermeté  inflexible  qu'il  avoit  à  faire  garder 
l'ordre  &  la  difeiplinc ,  &à  obliger  chacun 
à  faire  fon  devoir  ,  rie  venoit  que  d'une  droi- 
ture de  cœtir,  qui  ne  pouvoit  plier,  pour  au- 
cune confideration  humaine,  &  d'un  amour 
delà  jufticc  à  l'épreuve  de  la  crainte,  de  la 
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complaifancc  ,  &  de  tout  rcfpcft  des  horn^ 


CùncUi(ion     Voila ,  Mcflicurs ,  auel  a  été  le  grand  faint 
J    *  Charles  Borroméc  ,  dont  je  puis  dire  ,  pour 
conclufion  de  fon Eloge,  &  de  tout  ce  dis- 
cours ,  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  Talis  decebat 
ut  effet  nobiî  Pontife*  ,  innocens ,  impollutus  é 
fpgregatus  a  feccatoribus ,  qu'il  faïloit  un  Fon* 
cife  de  ce  caraftere  ,  un  Prélat  Saint ,  auffi 
éloigoé  des  déreglcmcns  dufieele,  au fli  ir- 
réprochable dans  fa  vie ,  &  aufli  élevé  dans 
fa  fainteté ,  que  l'étoit  ce  grand  Saint ,  pour 
rendre  à  l'Eglife  fon  premier  éclat  ,  &  fa 
prémierc  fainteté  $  pour  donner  la  vigueur  à 
les  lôix  ,  &  pour  rappcller  fa  première  fer* 
->        veur.  Tout  autre  qui  eut  entrepris  cette  ré- 
formation ,  fans  y  employer  l'exemple  d  une 
-  vie  toute  fainte  ,  une  mortification  auffi  par- 
faite, un  dégagement  auffi  entier  de  tous  fes 
intérêts  ,  une  droiture  d'ame  auffi  inflexi- 
ble ,  &  un  zele  auffi  infatigable  ,  eût  fuccom . 
bé  fous  le  poids  de  cette  entreprife;  mais  rien 
n'eft  impoffible  au  zele  ardent  d'un  homme 
qui  a  l'autorité  en  main  ,  qui  parle  par  exem- 
ple ,  8c  qui  n*a  en  vue  que  le  falut  des  hom- 
mes ,  &  le  defir  de  faire  fervir  Dieu  :  &  delà. 
Chrétiens  ,  vous  devez  avoir  conçu  ,  que 
quoy  que  tout  foit  admirable  dans  ce  grand 
Saint ,  &  que  tout  le  monde  y  trouve  de  quoy 
imiter ,  ce  qui  fait  cependant  fo»  cara&ere 
propre,  &  particulier  ,  que  peu  de  perfon- 
ncs  imitent  aujourd'hui,  cft  ce  zele  pour 
la  fanûification  des  autres  autorift-par  fon 
exemple  ,  &  foûtenu  par  la  fainteté  de  fa 
vic,Dedit  ilii  Dem  legem  vit*,  &  difctylin*. 
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Hclas/  Meilleurs  ,  il  fc  trouve  aujour- 
.d'huy  aiTez  de  gens  zelez  pour  la  réforma^ 
tion  d'autruy  ,  nous  fommes  en  un  fîeçle 
qui  aime  la  morale  étroite  ,  on  ne  fçau- 
roic  preferire  deloix  artez  gênantes,  ny  in- 
venter tie  direction  afTez  fevere  3  ceux  qui 
font  établis  pour  veiller  fur  la  conduite  des 
autres  ,  ne  manquent  guère  de  faire  de 
beaux  Réglemens  ,  de  citer  les  Coutu- 
mes ,  de  renouveller  les  anciens  Décrets  ? 
&  d'en  faire  de  nouveaux  :  jamais  plus  de 
préceptes  ,  plus  de  loix  ,  plus  de  perfon- 
ncs  qui  s'ingerent  de  diriger,  &  de  réfor- 
mer les  autres  ,  Directeurs  ,  Pères  ipict- 
tucls ,  Prédicateurs  ,  tout  eft  plein  de  cen- 
feurs  &dc  reformateurs  du  genre  humain  ; 
&d'où  vieut  donc  fi  peu  de  reforme  ,  &  Ci 
peu  de  faintetc  ,  puifqu'il  •  n'y  eût  jamais 
tant  deloix  ?  c'eft  qu'elles  ne  furent  jamais 
fi  mal  obfervées  ;  c'eft  qu'autant  qu'on  eft 
zele  pour  la  perfection  des  autres  ,  autant 
néglige- 1- on  la  fienne  propre  >  &  comme 
difoit  le  Sauveur  ,  en  parlant  des  Pharificns  , 
dicunt  &  non  facmnt  ?  ils  difent  des  miracles, 
ils  portent  des  loix  toutes  faintes  ,  mais  ils  V 
ne  les  gardent  pas  eux- mêmes,  &  leur  vie 
ne  répond  pas  à  leurs  paroles  ;  ils  ne  joi- 
gnent pas  ces  deux  chofes  ,  qui  doivent  être 
inféparables  ,  legem  vita,  ,  <&  difiiplins,.  Il 
faut  être  faint  foy-même  ,  avant  que  de  fan- 
tifierles  autres,  &  mener  une  vie  réglée  8ç 
fans  reproche  ,  pour  porter  les  hommes  à  re~ 
cevoir  la  loy  ,  &  la  règle  que  nous  voûtons 
leur  preferire  5  c'eft  l'accord  &  l'aiTern- 
blage  de  çes  deux  chpfes ,  qui  vient  à  boujç 
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de  la  rêformation  de  tout  le  monde  ,  qui 
ouvre  le  chemin  du  Ciel  aux  autres,  &  qui 
nous  donne  droit  à  nous-même  d'y  preteq^ 
dre.  Je  vous  le  foubaite ,  &c. 
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PANEGYRIQUE 

DE  SAINTE 

ELIZABETH, 

PRINCESSE  DE  TURINGE. 

*  •  1 

Certamen  forte  dédit  iili  uc  vinceret  ; 
Sapient.  io. 

Pku  luy  a  [nfcitè  un  rude  combat  >  pour 
luy  donner  le  moyen  de  remporter  une 
glorlenfe  viiïoize.  En  la  Sagefle  , 
Chap.  io- 

Ene  puis,  Mefliears,  vous  faire 
un  portrait  plus  achevé  de  l'il- 
lnftre  Princeflefainte  Elizabeth , 
dont  vous  houorez  la  mémoi- 
re en  ce  jour  ,  qu'en  luy  appli- 
quant ces  paroles,  que  le  Sage  die  de  l'ancien 
Patriarche  Jofcph  ,  que  la  divine  Providence 
voulut  faire  paffer  par  les  dcuxdiflfcrensétat| 
d'uu  extrême  abaiffement ,  &  d'une  fouye^» 
.«ine  élévation  ,  pour  fervir  4ans  l'une  # 
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dans  l'autre  fortune  ,  de  modèle,  de  conftan* 
ce  &de  fidélité  ,  Certawen  forte  dédit  illi  ut 
linceret.  C'cft:  en  cftctlesdcux  grands  com- 
bats que  la  vertu  des  juftes  a  "à  foûtenir,  & 
les  deux  grandes  épreuves  aufquellcs  Dieu 
a  coutume  de  les  mettre  \  la  grandeur  &  l'hu- 
miliation ,  l'abondance  &  la  miferc  ,  &  ce 
qu'on  appelle  la  profperité  &  l'advcrfitèj 
car  Ton  peut  dire  que  celuy  qui  a  paffé  par 
cette  double  épreuve,  eft  véritablement  faint, 
&  véritablement  grand.  Il  faut  une  force 
toute  extraordinaire  ,  &  une  vertu  au  defl'us 
du  commun  ,  pour  ne  pas  être  ébloiiy  de  l'é- 
clat des  richefles  $  des  honneurs  ,  pour  fc 
tenir  ferme  fur  un  pas  fi  gliffant  ,  &  pour 
demeurer  attaché  à  fon  devoii ,  fans  abufer. 
de  l'autorité  que  donne  une  haute  naiffance , 
&  la  qualité  de  Souverain;  aufli  cft-ce  ce  qui 
donne  de  l'admiration  au  faint  Efprit  même  » 
Qui*  eft  hic  &  Undabimus  eum  f  Feoit  enim 
m'trabilia  in  vttafuâ.  D'ailleurs  quelle  gran-  * 
deur  dame,  &  quel  miracle  de  force  &  de 
tonftancene  faut-il  point ,  pour  n'être  point 
ébranlé  ny  abatu  par  la  chute  4e -fa  fortune  , 
pour  lupporter  la  révolution  la  plus  fâcheufe 
&  la  plus  imtuévûë  ,  fans  fc  plaindre  ,  & 
pour  oenir  Dieu  dans  les  perfecutions  ,  & 
dans  l'accablement  i'c  tous  les  malheurs  î 
C'cft  ce  qui  a  fait  admirer  le  courage  &  la 
patience  du  faint  homme  Job  ,  mais  de  voir 
une  grande  Princcffc  ,  fille  d'un  Roy  ,  Tépou- 
fc  d'un  Prince  fouverain ,  paffet  d'un  extré- 
mité à  l'autre ,  &  faire  éclater  dans  l'un  & 
dans  l'autre  état ,  une  fidélité  confiante  & 
inébranlable  ,  fans  jamais  fc  démentir  t 
i  vous 
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vous  m'avouerez  que  c'eft  le  carafterc  d'une 
vertu  héroïque,  &  d'une  fainteté  confommée. 
C'eft  ce  que  nous  verrons  dans  l'incompa- 
rable Princcflc  de  Turingc  fainte  Elizabeth  , 
après  que  nous  aurons  implore  les  lumières 
du  faine  Efprit  ,par  l'enrremife  de  celle  quia 
été  la  plus  g*andc  &  la  plus  affligée  de  toutes 
les  pures  créatures. 

Ave  Maria. 

C'Eft  ,  Chrétiens,  une  queftion  qui  n'eft 
pas  moins  utile  qu'agréable  ,  fur  laquelle 
non  feulement  les  Orateurs  prophancs  i  mais 
même  pîuficurs  faines  Pcrcs  ont  étalé  leur 
éloquence,  dans  lequel  de  ces  deux  états  ,  la 
force  &  la  vertu  eft  d'un  plus  grand  fecoursi 
ou  pour  demeurer  dans  les  juftes  bornes  de 
la  modération  ,  dans  la  pfofpcrité  d'une  flo- 
rilTanre  fortune ,  ou  pour  fouffrir  conflam- 
ment  toute  la  malignité,  &  les  plus  cruels* 
outrages  de  la  perfecution  des  hommes. 
Quelques  prévenus  que  foient  les  cfprits  en 
faveur  de  1  adverfué  ,  quia  befoindun  cou- 
rage plufqu'humain,  pour  fc  foûtenir  dans 
les  di(graces,&quoy  que  Ton  dife  ordinal- 
rement  que  c'eft  là  où  la  force  paroîtavec 
plus  d'éclat;  la  queftion  cependant  ne  laifle 
pas  d'être  conteftée  ,  &  le  party  qui  tienc 
pour  la  profperitè  ne  manque  pas  de  fortes  & 
de  puî (Tantes  raifons  5  puifqu'il  faut  fans 
doute  dans  cet  état  un  grand  fond  de  mode- 
ration  ,  pour  s'élever  au  deffus  de  fa  fortu- 
ne ,  pour  maintenir  fon  ame  dans  la  même 
fituation  ,  pour  .réprimer  Timpetucfité  de 
fes  palTions ,  pour  garder  enfin  une  extrême 
Pancgr.  Tome  III.  s 
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retenue  en  toutes  chofes,  &n'ufer  defapuiP-' 
fance  que  dans  les  règles  de  fon  devoir.  Ce 
qui  me  fait  entrer  allez  volontiers  dans  le 
fentiment  du  grand  faint  Auguftin  ,  que  pour 
être  un  grand  Saint  dans  l'adverfité  ,  &dans 
les  miferes  ,  On  n'a  befoinque  d'une  vertu, 
qui  eft  la  patience  ;  au  lieu  que  pour  vivre  eo 
Chrétien  dans  la  profperité ,  &  dans  l'afflucn- 
ce  de  toutes  fortes  de  biens ,  toutes  les  vertus 
.  y  font  auffineceflaires;  parce  qu'il  y  a  mille 
mefures à  garder, mille  défordres a  craindre ,  » 
mille  devoirs  à  régler,  &  mille  obftacles  à 
furmonter. 

Je  vous  laiffc ,  Meffieurs  ,  toute  la  liberté 
de  vos  fentimens  touchant  cette  contefta- 
tion  ,  quelque  party  que  vous  embraffiez  , 
je  me  ferviray  de  vos  ralfons  pour  élever 
la  gloire  de  l'incomparable  fainte  Elizabeth  , 
qui  s'eft  tellement  fignalêe  dans  l'un  dedans 
l'autre  état ,  que  j'ofe  bien  avancer  d'un  côcc 
qu'il  y  a  eu  peu  deperfonnes,  qui  dans  une 
haute  naiffanec  ,&  dans  une  égale  fortune, 
fe  foient  fervis  de  tous  ces  avantages  pour  les 
intérêts  de  Dieu,  &  qui  y  ayent  fait  voir  une 
plus  grande  fidelté  $  &  de  l'autre  peu,  qui 
dans  une  révolution  plus  fubite  ayent  fait 
éclater  plus  de  confiance  &  de  generofité 
chrétienne  parmy  tant  de  malheurs.  Voila  les 
deux  grands  combats  qu'elle  a  eu  à  foute- 
nir ,  &  les  dcuxgrandesépreuves  par  où  elle 
a  pafl*é,pour  arriver  jufqu'au  plus  haut  degré 
-  de  faintetc,  Certamen  forte  deditilli  ut  vinceretf 
Et  comme  ce  font  les  deux  chofes  qui  ont 
partagé  toute  fa  vie,  elles  ferontaufft  tout  le 
partage  de  ce  Difçours. 
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NE  trouvez  pas  étrange  >  Meffieurs ,  fi  je  Première 
dis  d'abord  que  le  premier  combar  ou  Partie. 
cette  grande  Sainte  a  donne  des  preuves  de 
fon  courage  ,  &  où  fa  fidélité  a  été  mile  aux 
plus  rudes  épreuves  ,  a  été  dans  l'état  de  fa 
profperité  ;  c'eft-à-dire  dans  la  grandeur, 
parmy  les  avantages  de  fa  dignité ,  &  dans  le 
pouvoir  que  lui  donnoit  ce  haut  rang,où  Dïcu 
l'avoir  fait  naître.  En  effet ,  outre  toutes  les 
difficultez  qui  font  communes  à  touslcs  hom-  , 
nies  pour  devenir  Saints  ;  les  Grands  ont  des 
obftaclcs  tout  particuliers,  &  qui  fcmblcnt 
attachez  à  leur  condition  :  les  autres,  ont  à 
combattre  leurs  pallions  ,  leurs  vices  ,  &  le 
penchant  de  la  nature  corrompue  ,  qui  les  en- 
traînent vers  le  dérèglement  5  mais  les  G  rands 
outre  cela  ,  ont  à  fc  défendre  contre  le  mon- 
de ,  qui  a  bien  d'autres  charmes  pour  eux  , 
que  pour  le  refte  des  hommes.  Ils  ont, pour 
la  plus  part  peu  de  pieté  ,  &  peu  de  fen- 
timens  de  religion  ,  ayant  l'cfprit  diflipé 
par  les  ofejccs  qui  frapent  leurs  fens  î  au  lieu 
qu'ils  auroiént  plus  de  bcfoinquclcs  autres 
de  rentrer  fouvenedans  eux-mêmes.  Ils  font 
fuperbesj  ^entêtez  de  leur  propre  grandeur,. 
-    &  cependant  il  faut  qu'ils  s'humilient  pour 
être  fauvez  s  ils  font  attachez  aux  biens  déjà' 
terre ,  &  aux  richciles  ,  dont  ils  ont  befoia 
pour  foûtenir  l'éclat  de  leur  fortune  ,  &  leur 
cœur  en  doit  être  abfolumcnt  détaché;  ils 
font  naturellement  portez  aux  plaifirs,  ôcqdc 
plus  de  befoin  cjue  peifonne  du  monde  de  la 
mortification  chrétienne.  C'eft  ,  McfTieurs,  . 
contre  tous  ces  obftacks,  &  contre  chacun 
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de  ces  ennemis  en  patiiculicr  ,  que  fainte  EH- 
fabeth  eut  à  combattre. 

La  naiflanec  la  fie  fille  d'un  Roy  d'Hon- 
grie ,  &  luy  donna  tous  les  avantages  de 
i  efprtt  &  du  corps  que  Ton  pouvoit  fouhai- 
tçr  j  ce  qui  la  fit  deftiner  dés  le  berceau  à  une 
alliance  illultre  ,  &  enlever  des  l'âge  de  qua- 
tre ans  de  la  maifon  de  fon  perc  ,  pour  être 
élevée  dans  une  Cour  étrangère  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  en  âge  d'être  l'époufe  du  Lant- 
grave  de  Turînge,  diftingué  entre  les  Princes 
d'Allemagne  par  la  puiflance  &  parTétenduë 
de  (es  Etats  ,  5c  d'une  maifon  qui  avoît  déjà 
donné  plufieurs  Empereurs  ,  &  qui  l'eût  été 
luy-mêmc  fi  la  mort  ne  l'eût  pas  enlevé  en 
la  flcar  de  fon  âee.  Ce  fût  en  cette  Cour  que 
l'heureux  naturel  qu'Elixabeth  avoit  pour  la 
vertu ,  Se  les  femences  de  pieté  que  Ton  y  rc^ 
marquoic  déjà  ,  euffent  fans  doute  été  bien- 
tôt étoufées  par  la  mauvaife  éducation  qu'on 
luy  donna ,  fi  la  grâce  du  Ciel  n*cût  été  plus 

{mi  (Tante  ,  &  ne  l'eût  foûtenuë  contre  les  raii- 
èriesdetous  les  Courtifans ,  &  contre  la  ja- 
loufie  d'une  bcllerfoeur ,  qui  ne  pouvoit  fouf- 
frirl'cçlat  de  cette  vertu  naiffante  ,  &de  la 
piccé  qui  fembloit  née  avec  nôtre  Princefle  , 
ou  du  moins  qui  fembloit  avoir  prévenu  l'u«* 
fage  de  la  raifon  :  puifquc  tout  enfant  qu'elle 
étoit,  elle  ne  tcnoitrîcn  des  inclinations  de 
cet  âge  ,  qui  cft  porté  aux  divertiffemens  j 
cjie  faifoit  tout  fon  plaifir  de  fc  profterner 
aux  pieds  des  Autels  ,  a  lever  les  mains  &  les 
ypux  au  Ciel ,  marquant  dés-lors  que  c'étoit- 
$  où  elle  portoit  fon  cœur,  &  où  elle  mettoit 
epupç* fescfperanccs.  Lorfqu'on  lobligcoic  à 
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fc  divertir  avec  fcs  compagnes  ,  qu'on  éie- 
voit  avec  elle  j  elle  fe  déroboit  fecrettement , 
&  fe  cachoitdans  la  Chapelle  du  Palais  pour 
faire  fcs  prières.  A  mefure  qu'elle  avançoit 
en  âge,  fa  dévotion  prenoit  de  nouveaux  ac- 
croiflemens ,  la  fin  de  fon  fommeil  croit  le 
commencement  de  fa  prière  ,cn  laquelle  clic 
pafloit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  ge- 
noux 5  &  outre  le  facrihec  du  foir  &  du  ma- 
tin quelle  faifoit  à  Dieu  ,  par  une  fervente 
©raifon,toute  la  journée  elle  n'eftoit  occupée 
que  de  Dieu ,  &  ne  pouvoir  fouffrir  d'autre 
entretien. 

Vous  pouvez  juger ,  Chrétiens,  (i  4csgcns 
de  Cour  pouvoient  s'accommoder  de  te  na- 
turel »  &  s'il  ne  luy  falloit  pas  déjà  une  fidé- 
lité à  l'épreuve  ,  pour  négliger  les  railleries 
continuelles  des  uns  ,  &  le  mépris  des  autres. 
11  n'y  avoir  point  de  domeftique  qui  ne  fc  fît 
un  mérite  de  luy  faire  tous  les  jours  quelque 
confufion  ,  à  de  Hein  de  tourner  fon  elprit  au 

fente  &  aux  manières  de  la  Cour ,  &  de  l'o- 
liger  à  fe  défaire  de  cette  pieufe  inclination, 
qu  on  régardoit  comme  peu  convenable  au 
rang  auquel  on  la  deftinoit.  Les  autres,  com- 
me fa  bcllc-fœur  ,  &  les  plus  proches  du 
Lantgrave,  pouffant  leur  malignité  plus  loin, 
envenimoient  toutes  fcs  a&ions ,  &  leur  don- 
noient  tout  le  mauvais  jour  qu'ils  pouvoient, 
pour  empêcher  fon  mariage  avec  le  jeune 
Prince  ,  &  s'cffbrçoicnt  de  luy  en  infpircr  de 
Taveriion  5  tous  ceux  qui  Iafcrvoicnt  étoienc 
autant  d'efoions ,  mais  qui  ne  remarquant 
dans  fa  conduite  que  pieté,quedouccur  &  que 
condcfcendance  pour  tout  le  monde ,  plai- 
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gnoient  leur  fort ,  de  voir  qivonleur  élevoît 
i>ne  Maîtreflc  qui  fecoit  un  Monaftere  de  1* 
Cour  ,  &  qui  en  banniroit  le  jeu  ,  la  pom- 
pe >&  les  divertilTemens ,  qui  l'avoient  ren- 
Ane  la  plus  galante  de  toute  l'Allema- 
gne. Elizabeth  n'étoit  pas  infcnfiblc  aux 
traits  de  la  raillerie  la  plus  piquante,  mais 
elle  étoit  fidèle  à  Dieu,  &  jamais  ny  la  crain- 
te des  hommes  ,  ny  leurs  mépris  ,  ny  les 
préjugez  que  tous  les  Courtifans  formoient 
au  désavantage  de  Ton  humeur ,  ne  purent 
l'empêcher  de  pratiquer  les  plus  faînts  exer* 
cices  de  pieté  ,  donc  elle  ne  fc  relâcha  ja-* 
mais  pour  tous  les  difeours  qu'on  en  put 
faire. 

Ainfi  pour  le  premier  eflay  ,  &  pour  la 
première  épreuve  de  fa  vertu  elle  vainquit  le 
pins  grand  &  le  plus  dangereux  ennemy  de  la 
l&intccc  ,  qui  t&  le  refped  humain  ,  &  ccc&e 
home  qu'on  a  defc  déclarer  hautement  pour 
Dieu  -,  honte  qui  cft  un  obftacle aux  plus  et- 
'  fentids  devoirs  de  la  religion  ,  &  qui  en  dé- 
tourne fouvenr  les  ames  lâches  ,  lesquelles 
jufques  dans  les  obligations  de  pieté,  le  font 
un  honteux  cfclavagc  des  loix  da  mande* 
C'eft  le  premier  combat  que  le  Démon  livreà 
ceux  qui  commencent  à  fc  donner  à  Dieu ,  Bc 
qiiiembraflcnc  la  dévotion  :  mais  d'où  nous 
pouvons  juger  combien  nôtre  Sainte  étoic 
déjà  avancée  dans  la  vertu,  d'avoir  vaincu 
un  eunemy  au ffi  redoutable  queccluyfà,  Bc 
d'avoir  déjà  entièrement  triomphé  du  mon- 
de, qui ,  quand  il  ne  peut  nous  féduire  par 
fis  charmes  ,  nous  attaque  Bc  nouspourfuit 
gar  fies  difeours ,  par  des  railleries  f  ic  des 
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Cenfurcs.  Or  cette  vittoire  fat  fi  entière  &  fi 

Earfaite  dans  fainte  Elizabeth  ,  qu'il  fem- 
Ioit  qu'elle  eût  pris  à  tâche  ,  défouler  le 
monde  aux  pieds  ,  de  le  buter  dans  toutes 
fes  maximes  ,  &  de  prendre  tout  le  contre- 
pied  de  fa  conduite.  Elle  n'a  point  de  plus 
grand  plaifir  que  de  vifiter  les  pauvres ,  de  les 
inftruirc,  &  de  leur  rendre  les  ferviecs  les  plus 
bas  ,  elle  s'abandonne  à  toutes  les  ferveurs 
de  fa  dévotion ,  &  fait  tant  au'elle  bannit  enfin 
de  la  Cour  k  libertinage  ,  l'impiété  ,  le  jeu  , 
&  tous  les  défordres  qui  régnent  dans  celle 
des  autres  Souverains  ,  quand  ils  font  auto- 
rifez  de  l'exemple  de  ceux,  qui  font  la  règle 
&  la  loy  de  tous  les  autres. 

Que  fi  nôtre  PrincefTea  eu  affez  de  force 
pour  combattre  le  monde ,  &  méprifer  fes 
railleries  &  fes  cenfures  :  la  pompe  &  l'éclat, 
&  tout  ce  qu'il  a  de  plus  capable  de  féduirc 
les  hommes ,  &  de  les  débaucher  du  fervice  de 
Dieu  ne  fit  pas  plus  d  împreflion  fur  fon 
cfprit.  La  providence  tjui  l'avoit  élevée  dans 
ce  haut  rang  ?  pour  faire  voir  que  l'on  peut 
être  fidèle  à  Dieu  dans  les  grandeurs  de  la 
Cour ,  auffi  bien  que  dans  l'humiliation  d'un 
Cloître  ,  permît  qu'elle  trouvât  un  époux 
qui  luy  étoit  à  peu  prés  femblablc  ,  &  qui 
avoit  des  principes  de  probité  &  de  religion  , 
que  les  égards  qu'il  devoir  à  fa  qualité  de 
Prince  ne  luy  firent  jamais  oublier  j  il  fut 
prefque  le  feu  l  qui  reconnut  le  tréfor  qu'il 
pofTedoit ,  &reftime  qu'il  en  fit,  &  quin'é- 
toit  pas  moindre-que  Vaffc 6tion  qu'il  luy  por- 
toit ,  arrêta  tous  ces  difeours ,  &  luy  fit  fer- 
mer l'oreille  à  tous  les  confeils  qu'on  luy 
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donna  de  la  rcnvoycriravy  aa  contraire  de  fc 
Former  fur  un  fi  bel  exemple  qu'il  avoir r  elevant 
les  yeux  ,  il  fe  fit  fon  difciple  dans  la  pieté  > 
fans  perdre  dans  tour  le  refte  l'autorité  de 
Maître  Se  de  Souverain.  C'eft  pourquoy  il 
Juy  donna  toute  liberté  defuivte  les  meuve- 
mens  de  la  grâce  ,  &  de  continuer  les  a&ions 
de  vertu  qu'il  admiroit  en  elle  ,  (e  refervant 
le  fcul  pouvoir  de  modérer  les  excès  de  fa 
ferveur. 

Ce  fut  donc  alorsqu'EIizabeth  fit  voir  que 
Dieu  ,  qui  n'exclu d  aucune  condition  du 
Royaume  des  Cieux, comme  chante  TEglife; 
ôtc  fefprit  de  Prince  *  c'eft-à-direl'efprit  de 
grandeur  &  d'indépendance  aux  Souverains  ; 
7U       *luancl  ^  ^cs  appelle  à  fon  fervicc ,  §£ffi  aufert 
4      *      fîirhitm  princfyum  >  dit  le  Prophète  Royal  % 
car  non  feulement  cette  Princcffc  conferva 
les  fentimens  d'une  humilité  chrétienne  dans 
fa  grandeur ,  mais  encore  une  ame  toute  pé- 
nétrée de  ceux  de  fa  balfeffe ,  lorfquc  tout  la 
portoit  à  l'orgueil*  elle  s'abaifle  aux  pieds  de 
tout  le  monde  ,  elle  n'a  point  de  plus  grand 
plaifir  que  de  rendre  jufqu'aux  moindres  fer- 
vices  à  ceux-là  mêmes  qui  luy  font  fournis , 
elle  ne  fouffre  qu'avec  cnagrin& avec  un  dé- 
plai  fi r  qu'elle  ne  peut  diflimuler  les  déféren- 
ces &  les  refpe£ks  quef  l'on  rend  à  fa  dignité; 
&  fi  elle  eft  obligée  de  les  foufFrir  en  public  t 
elle  les  défend  dans  le  domeftique  ,  a  fes  Of- 
ficiers ;  lestitres  d'AIteffc  ,  d'Excellence  ,  de 
Grandeur  font  pour  elle  des  injures  qui 
l'outragent  t  les  plus  pauvres  ,  &  les  per-  . 
fonnes  de  nulle  connderation  ,  font  ccl*-  • 
les  qui  ont  le  plus  d'accès  auprçs  d'elle, 
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prenant  un  fingulier  plaifir  de  dompter  cette 
fierté  fi  naturelle  aux  Grands ,  &  particuliè- 
rement à  celles  de  fon  fexc ,  qui  font  élevées 
au  comble  des  grandeurs.  Ce  fentiment  d'hu- 
milité qui  la  faifoit  fans  ceffe  s'anéantir  de- 
vant Dieu,  lnyavoit  fait  quitter  tout  le  fafte 
&  toute  la  pompe  d'une  Souveraine ,  n'ayant 
rien  qui  la  diftinguât  à  la  Cour,  que  fa  mo- 
deftie  ,  mettant  toute  fon  ambition  &  touto 
fa  gloire  à  dcfccndrc  jufqu'aux  plus  vils  mi- 
niftcrçs  de  la  charité,  &  fon  humilité  étoit 
ingenieufe  à  trouver  des  prétextes  pour  cela, 
&  à  en  chercher  les  occafions.  On  eût  die 
qu'elle  avoit  tout-à-fait  fctoufé  ce  refted'a- 
mour  propre  ,  &  ancanty  ce  dcfir  deîa  gloi- 
re fi  naturel  à  celles  de  fon  rang.  Delà  cette 
averiïon  qu'elle  avoit  pour  le  luxe  des  ha- 
bits ,  &  fi  elle  étoit  quelquefois  obligée  de 
fe  parer  dans  les  cérémonies  publiques  $  el- 
les n'etoient  pas  plutôt  finies  qu'elle  prenoie 
un  habit  de  laine  de  fa  façon ,  &  dans  un  âge 
on  cette  paffion  a  coutume  d'être  la  plus 
forte  dans  l'cfprit  des  Dames  ,  &  fur  le  point 
de  trouver  un  party  *  nôtre  Sainte  fit  paroî- 
tre  toute  l'averfion  poflible  de  cette  fomptuo- 
fité  fi  peu  conforme  au  Chriftianifmc  ,  qui 
adore  un  Dieu  pauvre  &  humilié. 

Un  jour  étant  entrée  dans  l'EglTc  toute 
couverte  de  pierreries  qu'elle  poitoit  dans  les 
affemblées  publiques ,  &  ayant  jetté  les  yeux 
fur  le  Crucfix  ,  helasl  dit-elle  dans  fon  coeur, 
ton  Dieu  cft  tout  nud  >  attaché  à  une  croix  , 
&  tu  es  vêtue  en  Princcfle  ,  paréedes  richef- 
ics  de  la  terre  &  de  la  mer  ;  il  eft  couronné 
d'épines  ,  &  tu  es  couronnée  d'or,  comme  fi 
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cette  veuë  &  ce  reproche  <ju'e!lc  fe  faifoit  I 
elle-même  lu  y  eût  percé  le  coeur  >  elle  tomba 
pâmée  &  comme  morte  ,  fans  poux  &  faus 
mouvement ,  &à  peine  fût-elle revenue*  par 
le  prompt  fecours  qu'on  luy  donna  ,  qu'elle 
prît  la  réfolution  de  ne  porter  jamais  Ces  or- 
ncmens,  que  la^neceflitè  ,  &  la  foumiflion 
qu'elle  devoir  au  Prince  fon  époux  ne  l'y 
obligeât.  Admirabl^pxcmple ,  Mcfdamcs,  & 
qui  doit  confondre  ces  vanitez  criminelles, 
qui  ruinent  6c  l'humilité  chrétienne  ,  &  la 
modeftic  tout  à  la  fois ,  par  tant  de  modes 
étudiées  ,  par  des  afreteries  fi  indécentes  ,  6c 
des  airs  fi  mondains  s  car  enfin  où  cft  l'humi- 
lité &lamodefticduChriftianifmeparmy  ce 
fafte  &  tout  cef* appareil  ?  où  eft  la  fuite  & 
la  haine  du  monde ,  en  portant  ies  marques 
de  l'attachement  criminel  qu'on  y  a  ?  Certes 
s'il  eft  vray  ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  qu'une 
femme  modeftement  vétuceft  grâce  fur  grâ- 
ce, Gratia  fuper  gmtiam ,  mulier  fanâla  &pu- 
dorau.  Il  cft  indubitable  que  c'eft  crime  fur 
crime  qu'une  femme  vêtue  immodeftement , 
qui  fait  douter  de  fon  innocence  ,  par  ces 
ajuftemens  fcandaleux  ,  puifqu'elle  pèche 
contre  tant  de  préceptes  tout  à  la  fois  ,  bien 
éloignée  de  la  fainteté  de  n&ere  Elizabcth  , 
qui  au  milieu  de  fa  Cour  na  nulle  parure 
que  la  fimplicité  ,  nul  ornement  que  la  mo- 
deftie  >  &  qui  au  lieu  de  s'amufer  à  parer  une 
idole  du  monde  ,  employé  fes  grands  biens  à 
nourrir  &  à  vêti*  les  membres  de  Jcfus- 
Chrift ,  dans  les  pauvres. 

Nôtre  Sainte  étoit  entrée  dans  ces  fenti- 
mefis  dés  fes  plus  tendres  années  ,  puifqu'il 
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fembloir  que  la  mifericorde  fût  née,  &eût 
cru  avec  elle ,  comme  parle  le  faint  homme 
Job  :  cette  inclination  étoit  fi  Forte  que  tout  > 
ce  qu'elle  avoir,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  mé- 
nager  fur  fa  dépenfc  neceffaire,  &  tout  le 
fruit  defes  épargnes  étoit  le  patrimoine  def 
pauvres  ;  de  manière  que  pour  exprimer  en 
un  mot ,  fa  charité ,  il  faut  dire  quelle  a  tout  t 
donnéide  manière  que  d'une  grande  PrincefTc, 
clic  s'èft  fait  pauvre  elle-même  ,  jufqu'ànc 
vivre  ,  durant  tout  fon  veuvage  ,  que  du  tra- 
vail de  fes  mains,  pour  l'amour  de  celuy,quïf 
Won  l'Apôtre ,  de  riche  qu'il  étoit  s'eft  fait 
pauvre  pour  nôtre  amour  »  &  fi  le  Sage 
compte  entre  les  aftions  de  la  femme  forte  , 
les  libéralité*  qu'elle  fait  aux  neceffitcux  ,  ea 
difant  qu'tflle  a  ouverx  les  mains  pour  leur 
donner,  ou  qu'elle  les  a  étendues  pour  les  fou- 
iager  ,  Mammfuam  aperuitinopi ,  &  palmas 
fuas  extendit  adpauperem.  Qui  peut  contefter 
cette  gloire  à  nôtre  Sainte  ,  qui  pour  être  fi- 
dèle à  fon  Dieu,  dans  un  état  où  les  autres  ou- 
blient leurs  plus  eflcntiels  devoirs  ,  8c  amaf- 
fent  avec  tant  de  foin ,  pour  dêpenfer  enfuitc 
avec  une  égale  profufion  ,  a  eu  la  force  de  ne 
retenir  que  ce  qu'elle  n'a  pu  donner  ;  qui  a 
ouvert  fon  cœur  à  la  compaffion,  &  fes  mains 
à  l'aumône ,  fans  jamais  les  refermer ,  tandis 
qu'elle  a  eu  dequoy  faire  des  largefTes?  Après 
âvoir  employé  fes  revenus  à  loger  fon  Dieu 
dans  des  Temples  magnifiques  qu'elle  fît  bâ- 
tir ,  &  à  parer  fes  Autels,  elle  obtint  du  Prin- 
ce fon  époux  dedifpofer  du  fond  en  faveur  de 
fes  Temples  vivans,  qui  font  les  pauvres  donc 
elle  nourriflbit  jufqu  à  neuf  cent  par  jour ,  a 


4io       Pane  g  y  k  i  qji  » 

bâtir  des  Hôpitaux  ,  &  à  les  entretenir.  Et 
fa  charité  alla  fi  loin  ,  qu'on  luy  en  fit  un  cri- 
me dans  la  fuite  ,  en  l'accufont  d'avoir  fait  un 
Hôpital  de  toute  la  Turingc  ,  fie  de  s'être 
réduite  elle-même  à  la  mandicité.  Ses  Inten* 
dans  en  firent  des  plaintes  au  Lantgravc ,  par 
un  détail  odieux  de  tous  les  meubles  précieux 
qu'elle  avoit  vendus  ,  de  toutes  les  terres  de 
fon  domaine  qu'elle  avoit  alliennées  ,  de  tous 
les  revenus  qu'elle  avoit  diflipées  :  mais  ces 
plaintes  n'eurent  point  d'autres  réponfes  que 
des  approbations  ,  que  ce  religieux  Prince 
donna  à  leur  zele  ,  maïs  avec  des  deffenfes  de 
s'oppofer  aux  charitezdc  la  Princciîc,  pôuc- 
vû  qu'elle  ne  touchât  point  à  la  Principau- 
té ,  &  aux  Villes  qui  compofoient  fon 
Etar. 

La  PrinccfTe  ayant  donc  main- levée,  après 
avoir  donné  tout  fon  argent ,  elle  en  fait  de 
les  pierreries  fie  des  bijoux ,  dont  fa  mere 
l'a  voie  chargée  en  fortant  de  Hongrie  ,  fie  qui 
firent  une  partie  de  la  dot  de  fon  mariage  * 
parmy  lcfqucls  on  comptoit  grand  nombre 
de  couronnes  fit  de  diadèmes  d'un  prix  inefti- 
mable  5  elle  regarda  tout,  cela  comme  lesdé- 
poiiilles  du  monde  qu'elle  avoit  vaincu,&  qui 
ne  dévoient  être  employées  qu'aux  ufages  de 
la  charité.  Elle  fe  dépouilla  mille  fois  de  fes 
propres  habits  ,  qu'elle  donna  à  de  pauvres 
filles,  fie  un  jour  n  ayant  rien  donné  à  un  pau- 
,  vre  cjui  Vimportunoit,  8c  qui  l'avoit  pour- 
-  fuivic  allez  long- temps  ,  lorfqu'clle  alloit  à 
une  cérémonie  où  elle  ne  devoit  paroître 
qu'en  habit  de  PrincciTc ,  elle  luy  donna  Je 
manteau  Ducal  qu  clic  porcoit ,  tout  charge 
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de  diamans  ,  &  qui  étoit  le  plus  riche  meu- 
ble deftiné  pour  ces  cérémonies  d'éclat.  Ou 
Je  vint  dire  aulTi-tôt  au  Prince  ,  qui  l'attcn- 
doit  ,  &  qui  étoit  en  peine  de  ce  qu'il  diroîc 
aux  AmbalTadeurs  qu  il  traitoit ,  fi  fonépoa- 
fe  ne  paroiflbit  pas  avec  toute  la  pompe  que 
la  fête  demandoit  i  mais  Dieu  qui  voulut  fai- 
re voir  combien  cette  charité  luy  avoir  été 
agréable  ,nc  voulut  pas  qu'il  en  reçût  delà 
confufion,  il  alla  luy- même  à  fa  chambre 
pour  la  hâter  de  venir  ,  &  hiy  ayant  deman- 
dé où  étoit  fon  manteau ,  &  s'il  pcfoit  trop 
pour  la  faifon  ,  il  l'appcrçût  proche  d'une 
muraille  ,  où  un  uAngc  l'avoir  raporté  ,  ou 
bien  un  autre  tout  femblable  *  &  fouvenc 
clic  a  paru  avec  un  babrt  miraculeux  en  pa- 
reilles rencontres  ,  après  que  la  charité  1  a- 
voit  dépouillée  des  liens  propres. 

Si  les  Grands  du  monde  font  naturellement 
portez  à  l'orgueil ,  à  l'ambition  ,  &  à  cette 
cupidîtfc  d'amaffer  desricheffes  pour  fatisfai- 
ie  leurs  paffions  >  ils  n'ont  pas  moins  de 

{icnchant  aux  plaifirs  des  fcns ,  &  croyent  que 
eur  qualité  &  leur  naifTancc  leur  donne  droir  . 
de  mener  une  vie  molle  &  fcnfuclle,  ou  du 
moins  les  difpenfe  des  rigueurs  de  la  péni- 
tence ;  mais  ce  qui  doit  pafTer  pour  un  mira- 
cle de  grâce,  dans  nôtre  grande  Princc(Tc,c'cft 
de  s'être  non  feulement  défendue  de  tous  les 
charmes  du  monde,  mais  encore  d'avoir  pra- 
tiqué la  mortification  &  la  plus  grande  aufte- 
rité  à  la  Cour  ,  qui  eft  le  fc  jour  de  tous  les 
plaifirs  &  des  diver  eiffemens  ;  ear  c'eft  là  que 
les  occafions  d'offenfer  Dieu  font  toujours 
préfentes ,  où  les  exemples  font  une  coûta- 
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wc  &  une  loy  ,  à  laquelle  chacun  fe  confor- 
me: quel  empire  le  vice  n'y  cxerce~t-il  point? 
&n'eft-ce  pas  ,  félon  faiot  Ambroife  ,  où  la 
mort ,  c'eft-i-dire  le  crime,  entre  par  tous  les 
fens ,  où  Ton  prend  le  poifon  par  les  yeux ,  & 
par  les  oreilles  ;  &  ne  faut- il  pas  un  fecours 
v  particulier  du  Ciel  pour  y  conferver  l'inno- 
cence l  mais  pour  s'y  faire  Saint ,  &  y  prati- 
f  quer  la  mortification  chrétienne  dans  le  plus 

haut  dçgrfe  ,  ne  faut- il  pas  un  prodige  de 
graçc  ?  CJcft  ce  que  nous  devons  fans  doute 
admirer  dansfaîiue  Elizabcth,enqui  l'amour 
4e  la  Croix,  ôc  le  defir  d'imiter  un  Dieu  cru- 
cifie ,  ayoit  entièrement  vaincu  ce  penchant  5 
que  les  Grands  ont  aux  plaifirs  ,  &  changé  en 
un  defir  infatiablede  macérer  fon' corps  par 
les  plus  graades  aufteritez.  De  manière  que 
fi  elle  eût  fui  vy  la  ferveur  de  fa  dévotion  ,  & 
fi  .cllç  n'eût  appréhendé  d'aller  contre  les  or- 
dres de  Dieu  ,  en  ne  confultant  que  fon  pro- 
pre efprit ,  elle  «ût  bien-tôt  confirmé  (a  vie 
par  les  rigueurs  de  la  penitcncc.Les  jeunesses 
veilles ,  &  les  ciliecs  étoient  prefqûe  comptez 
pour  rien ,  fa  vie  étoit  une  continuelle  abfti- 
nenec  au  milieu  des  feftins  les  plus/ojnptueux, 
par  un  rafinement  de  mortification  ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler  1  parce  que  la  victoire  a  bien  olus 
de  difficulté  &  de  mérite  de .  fe  modérer  dans 
l'abondance  d'une  table  delicieufe,  que  de  fe 
contenter  du  peu  que  Ton  a  dans  fa  pauvre- 
té; Jes  haires  picquantes  qu'elle  portoit  fur 
fa  chair ,  lorfqu'clle  étoit  obligée  de  fepa- 
jer ,  la  confoloient  du  déplaifir  qu'elle  avoit 
de  fe  montrer  avec  ces  ornemens ,  &  les  dis- 
ciplines Cinglantes  dont  elle  dechiroit  fon 
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Corps  impitoyablement  ,  la  dédomageoient 
en  quelque  façon  de  ce  qu'elle  croyoit  perdre 
dans  lesdivertiflcmensinnocens,  dont  elle  ne 
pou  voit  fedifpenfer. 

Aufli  les  Hiftoriens  defavicnousafliirent , 
que  jamais  amc  plus  pure  &  plus  innocente 
•n'étoit  entrée  plus  folidement  dans  Pcfprit de 
pénitence,  qu'elle  eût  portée  jufqu'aux  plus 
grands  excès,  fiunfage  Diredeur  ,  en  qui 
elle  avoic  pris  confiance  ,  n'eue  modéré  fa 
ferveur  i  mais  comme  la  charité  cft  inge- 
nieufe  ,  elle  trouva  le  moyen  d'accorder  l'o- 
béïflancc  avec  fon  defir  5  non  feulement  en  fc 
privant  de  tous  les  plaifirsdes  fens,  mais  en 
inventant  à  chacun  leur  propre  fupplice,dans 
les  exercices  de  charité  qu'on  Iuy  permettoit; 
car  elle  paffoit  les  journées  entières  dans  les 
chaumines  des  pauvres  ,  dans  les  cachots  les 
plus  infe&s  ,  &  dans  les  hôpitaux ,  dont  la 
puanteur  faifoit  mal  au  cœur  à  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient  >  &  là ,  une  Princefle 
d'une  c«nftitution  foible  ,  &  délicate  penfoit 
les  playes  des  pauvres ,  baifoiç  tes  ulcères  des 
lépreux», leur  donnoit  à  manger  ,  &  faifoit 
leurs  lits ,  avec  un  vifage  riant  ,  gç  un  con- 
tentement incroyable.  Son  plaifir  étoit  de 
penfer  lesenfans  tout  couverts  de  gratellc  8c 
xlc  pullules  ,  &  d'autres  femblaWes  maux  les 
•igf>lus  capables  de  luy  donner  de  l'horreur.  Qtjî 
"  -pouroit  icy  dire  lés  vi&oires  qu'elle  rempor- 
ta fur  elle-même ,  dans  l'averfion  naturelle 
que  l'on  a  de  ces  forces  d'objets, &  dans  la  dc- 
licatcfle  de  fa  complexion  ?  de  qu^l  artifice 
ne  s'avifa-t-elle  point  pour  fatisfairc  en  mê- 
me temps  &  (a  charité ,  &  le  defir  qu'elle 
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avoit  de  fe  vaincre  >  elle  en  fît  entrer  fecre- 
.  ment  deux  dans  fon  Palais,  un  tout  hideux 
pour  la  faim  qui  luy  dévoroit  les  entrailles  , 
&  à  qui  un  ma!  honteux  rougeoie  la  tête  ,  qui 
n'étoit  plus  qu'une  croûte  d'ordure  ,  elle  le 
lave,  &  nettoyé  de  fes  propres  mains  toute 
l'infc&ion  ;  elle  prend  foin  de  l'autre  ,  qui 
étoit  paralitique*  6c  travaillé  d'un  flux  de 
fang  ,  &  luy  rend  toutes  les  afliftances  que 
Ton  peut  plutôt  s'imaginer  ,  que  de  dé- 
crire dans  un  mal  contagieux  ,&  dans  un  pa- 
ralytique qui  nepouvoit  enfaçon  du  monde 
s'aider  luy-mcme  ,  ny  épargner  la  peine  aux 
autres  de  le  foulagcr. 

Une  autrefois  ayant  aperçu  un  lépreux  fi 
défiguré  qu'elle  en  eût  horreur  :  mais  faifant 
reflexion  qu'elle  ne  pouvoit  alTez  faire  pour 
le  Sauveur  du  monde^u'ellc  confideroit  en  fa 
perfonne  ,  elle  le  fit  porter  à  fon  Palais ,  pour 
en  prendre  le  fom,&  animée  de  cette  vive  foy 
qui  nous  doit  faire  envifager  le  Fils  de  Dieu 
dans  le  plus  mifcrable  des  hommes  >  elle  le 
fait  mettre  dans  la  chambre  ,  &  dans  le  lit  du 
Prince  qui  étoit  abfcnt;  mais  qui  étant  reve- 
nu plutôt  qu'elle  ne  penfoit,  &  l'ayant  furpri- 
fedans  cette  occupation  >en  marqua  de  l'é- 
motion &  delà  colère  ;  mais  il  n'eue  pas  plu- 
tôt commencé  à  la  quereller  fur  cet  ce  charité 
fi  indiferete  ,  qu'au  lieu  d'un  pauvre  il  trouva 
le  Fils  de  Dieu  même  caché  fous  cette  fïgu- 
re,lcqucl  fe  fit  connoître  fcnfiblemcnt,  &  luy 
dit  les  mêmes  paroles  qu'il  avoit  dites  au t re- 
fois à  faint  Paul ,  c'eft  donc  moy,  Princc,quc 
tu  perfecute  en  improuvant  la  charité  que 
l'on  me  fait.  Elizahcth  ne  pouvoit  fans  doute 
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trouver  un  meilleur  deffenfeur  ,  ny  un  plus 
puifiant  motif  pour  continuer  ces  actions 
héroïques  de  charité  ,  &  de  mortification 
toutcnfemble,  dont  fa  vie  ne  fut  qu'une  pra- 

*  tique  continuelle  ,  qui  confondra  un  jour  la 
délicatefle  &  la  fcnfualité  de  tant  de  person- 
nes ,  qui  ne  peuvent  fe  faire  la  moindre  vio- 
lence ,  donc  les  corps  accoutumez  aux  déli- 
ces ont  horreur  de  toutes  fortes  d'aufteri- 
tez  ,  qui  fe  perfuadent  qu'une  vie  de  plaifirs  , 
une  vie  d'oifiveté  &  de  divertifTcmcns  eft  de 
la  bienfeance  de  leur  condition.  Ah  !  que  ré- 
pondront-ils un  jour  à  cette  grande  PrinccfTc, 
qui  dans  ce  haut  degré  ,  où  fa  naiflanec  &  fa 
qualité  Pavoient  placée  ,  n'a  pas  cru  qu'un 

-    moment  de  fa  vie  dût  être  exempt  de  mortifi- 

cation,puifque  fi  elle  a  été  fidclle  à  Dieu  dans 
Tctat  de  fa  grandeur  &  de  fa  profpcrité,  elle 
ne  Ta  pas  moins  ètfe  dans  la  révolution  de  fa 
fortune,  &  dans  les  plus  grandes  afflictions 
qui  ayent  jamais  exj&^cé^îes  plus  grands  cou- 
rages ,  Certamtrf'forte  dédit  illi  nt  vinceret. 
Nous  l'ailon^voir  en  cette  féconde  Partie. 

C'Eft  ,  Meflicurs  ,  une  vérité  incontefta-  Seconde 
ble  da(is  l'Ecriture  ,  que  l'affliction  &  les  pARTlj% 
perfecutions  font  comme  la  pierre  de  touche 
de-la  vertu,  fur  laquelle  Ton  ne  peut  abfo- 
Jùmcnt  compter  ,  avant  qu'elle  au  pafle  par 
.cette  épreuve  5  de  forte  qu'au  lieu  que  Tondit 
que  c'eft  dans  l'adverfité  &  dans  nos  difgra- 
ces  que  nous  éprouvons  la  fidélité  de  nos  amis , 
tout  au  contraire  c'eft  par  la  fidélité  que  nous 
témoignons  à  Dieu  dans  les  traverfes  &  dans 
les  perfecutions  qu'on  nous  fufeite ,  que  nous 
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fatfons  voir  que  nous  l'aimons  véritablement. 
C'cft  ainfi  que  quand  Dieu  voulut  faire  pa- 
roître  la  fidélité  de  fon  ferviteur  Job,  il  per- 
mît <juil  tombât  du  faîte  de  la  grandeur  oii 
U  école  élevé  ,  dans  l'accablement  de  tous  les 
malheurs  de  cette  vie  }  il  voulut  renverfer  fa 
fortune  pour  élever  fa  gloire ,  &  le  réduire 
en  ce  déplorable  état  ,  pour  en  faire  un  mo- 
delé de  confiance  &  de  fidélité.  EHzabeth  , 
Chrétiens ,  avoir  trop  de  vertu  ■>  de  courage  , 
6c  de  grandeur  d'ame  pour  ne  pas  être  mife 
à  cette  épreuve  ;  &  je  puis  ajouter  que  Dieu 
£voit  de  trop  hauts  deffeins  fur  elle  ,  pour 
permettre  que  cet  éclat  manquât  à  fa  cou- 
ronne. En  effet ,  je  ne  fçay  à  quoy  j'ay  penfè 
de  partager  fa  vie  en  la  bonne  &  mauvaife 
fortune ,  &  j'ay  eu  plus  d'égard  à  la  juftéffe 
du  difeours  pour  en  faire  un  éloge  régulier  , 
qu'à  l'ordre  &  aux  évenemens  qui  en  font  le 
tujêc ,  puifque  £a  vie  n'a  été  qu'une  fuite  de 
perfecutions ,  &  un  exercice  continuel  de  la 
plus  héroïque  patience  :  cependant  il  fcmble 
qu'elles  ne  commencèrent  proprement  à  l'ac- 
cabler ,  que  depuis  la  mort  du  Prince  fon 
époux  s  car  ce  fut  comme  le  fignal  qui  donna 
main-levée  à  la  haine  d'une  bellc-mere,  &  à 
la  jaloufie  d'une  belle- feeur ,  qui  luy  en  firenc 
bien- tôt  fentir  les  plus  cruels  effets. 

Elle  n'avoit  pas  encore  efTuyé  les  larmes 
que  la  mort  d'une  perfonne  qui  luy  étoit  fi 
chère  luy  avoit  fait  couler  ,  &  à  peine  ayoit- 
elle  eu  le  temps  de  faire  à  Dieu  un  facrifice 
de  fa  douleur  ,  que  les  perfecutions  les  plus 
outrageufes  fuccederent  aux  affligions  les 
plus  fcnjGbles.  Elle  cfpcroit  que  la  mort  du 
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Prince  rompant  fes  liens, la  mettroit  du  moins 
en  liberté  ,  U  qu'elle  pourroir  dire  à  Dieu 
avec  le  Prophète  ,  Dèrupifti  v'mcuU  tnta  ,  je  py^.  U5< 
n'ay  plus  qu'à  penfer  ,  &  à  me  confacrer  uni- 
quement à  vous  ,  fané  partage  ,  &  fans  divi- 
fîon  >  mais  elle  connut  bien-rôt  que  c'étoit 
encore  en  luy  feul  qu'elle  devoit  mettre  fes 
efperances  ,.puifqu'elle  fe^it  en  même  temps 
abandonnée  de  fes  plus  proches  ,  oui  devin- 
rent fes  plus  grands  perfecuteurs  :  dépouillée 
de  fes  Etats,  elle  croyoit  qu'une  vie  particu- 
lière la  mettroit  à  couvert  de  la  haine  des 
Jiommcs  ,  &  hors  des  atteintes  de  la  fortune, 
&  ce  fut  ce  qui  la  mit  hors  de  défenfc  con- 
tre la  fureur  de  fes  ennemis  :  enfin  elle  em- 
brafle  la  vie  rcligicufc  ,  &  elle  y  croit  trouver 
un  afile  ,  &  c'eft  la  que  fa  patience  eft  exer- 
cée par  les  plus  rudes  épreuves.  Voicy  donc, 
Mcflleurs ,  un  modèle  de  conftance  dans  tous 
ces  états  difFcrens  ,  par  où  la  providence  Ta  * 
conduite j  admirez  lesdeffeinsde  Dieu  fur  les 
juftes  ,  &  vous  allez  voir  de  quelle  manière 
il  traite  ceux  xyi  il  chérit  le  plus  tendre- 
ment. 

La  peifecution  commença  donc  par  fes 
proches?  ceux  que  l'autorité  du  Prince  avoir 
retenu  pendant  fa  vie  ,  &  dont  il  avoir  à  peine 
arrêté  les  cenfurcs  ,  8c  les  injures  les  pluç  , 
picquantes  ,,8cquis'étoienc  fervy  de  tous  les 
artifices  pour  empêcher  qu'il  ne  la  prît  pour 
fon  époufe ,  employent  maintenant  la  violen- 
ce ouverte  pour  dépouiller  fes  enfans  de  la 
fucceffion  de  leur  perc ,  &  elle  de  la  régence  , 
de  fes  Etats,  &  de  l'éducation  des  petits  Prin- 
cesifcs  enfans  .On  gagne  fonbeau-frerc  Henry 
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Ce  qu'enfin  clic  rencontre  une  pauvre  érable 
abandonnée,  qui  luy  ferr  de  retraite  ,&  qui 
« Jaitfouvcnir  que  la  gloricufe  Mcrcdc  Dica 
S  et  oit  vue  réduite  dans  le  même  état  ,  Se 
obligée  de  prendre  un  fcmblablc  loge- 
ment. 

Providence  adorable  d'un  Dieu  où  êtes- 
vous  /&  cft-ce  de  la  forte  que  vous  abandon- 
nez vos  plus  fidèles  amis  î  Non  ,  Chrétiens, 
elle  ne  les  abandonne  pas  ,  mais  c'eft  ainfi 
qu'elle  les  éprouve,  &  que  pour  faire  davan- 
tage éclater  leur  vertu  ,  clic  fcmblc  fe  ca- 
cher pour  un  temps  ;  &  c'eftà  ce  rude  corn-* 
bat  qu'elle  expofe  Elizabeth  ,  cjuifait  paroî- 
tre  un  courage  plus  qu'humain.  Elle  entte 
dans  cettre  pauvre  cabane  comme  dans  fon 
Palais  ,  elle  confolc  les  compagnes  de  fon 
malheur ,  les  raflure  ,  &  les  anime  à  foufr 
frir  pour  Dieu  ;  Se  ce  fpe&acle  eft  d'autant 
plus  ravhTant  aux  yeux  de  Dieu  ,  qu'elle 
ne  fouffre  pas  feulement  avec  patience  , 
mais  avec  joyc,  avec  une  volonté  foumîfc  , 
Se  avec  un  cœur  remply  de  confiance  >  qui 
adore  les  ordres  de  fon  Créateur  ;  dans  cec 
état  ,  capable  d'abatre  une  amc  moins  fidèle, 
Se  moins  folidement  établie  dans  la  vertu.  Je 
n'avance  point  cecy  fans  raifon  ,  car  ayant- 
palTè  quelques  heures  dans  ce  déplorable 
abandon  ,  avertie  par  le  fon  d'une  cloche , 
elle  entre  dans  TE^life  des  Religieux  de  faint 
François ,  lorfqu'ils  fc  îevoient  pour  chanter 
l'Office  divin,  Se  après  leur  avoir  expoféea 
peu  de  mots  ,  le  -fujet  qui  l'avoic  amenée 
dans  ce  lieu ,  &  la  joye  qu'elle  reffentoit  de 
fouffrir  pour  Dieu ,  clic  les  conjure  de  char)?. 
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charité  chrétienne  ne  refufe  pas  même  aux 
plus  miferables,  &,  fi  par  la  permifiîon  de  Ces 
perfecuteurs,  une  ou  deux  perfonnes  luy  don- 
nent le  couverr  pour  quelques  jours,  ce  fut 
pour  la  traiter  avec  tant  d'indignité  ,  qu'elle 
fut  obligée  de  retourner  dans  cette  milerablc 
érable  ,  &  encore  fallut-il  bien  employer  des 
prières  pour 'qu'on  l'yfouffrît.  Ce  fut  alors 
que  (es  entrailles  s'emeurent  de  compaffion  , 
&  qu'oubliant  fou  propre  malheur ,  fon  cœur 
éprouva  tout  ce  que  la  tendrefle  de  l'amour 
maternel  cft  capable  de  faire  reffentin  elle  ne 
trouva  ny  pain  ny  vivres  pour  nourrir  les 
plus  grands  defes  enfans,  elle  n'a  ny  li&ny 
berceau  pour  coucher  les  plus  petits  \  la  fai- 
fon  cft  rude  ,  8c  dans  cette  établc  ,  qui  fait 
jour  de  tous  cotez  ,  elle  ne  peut  les  garantir 
tir  du  froid  qui  les  tranfit.  C'cft  ce  qui  eût 
été  capable  d'abatre  cegrand  courage  ,  fi  la 
confiance  qu'elle  avoir  en  Dieu  ne  l'eût  foû- 
tenuc  ,  &  mife  dans  une  fituation  inébranla- 
ble. Qui  pourroit  compter  enfuite  les  me* 
pris,  les  infulces ,  &  même  les  outrages  qu'el- 
le reçût  de  fes  fujets  dans  ce  pitoyable  aban- 
dou ,  qui  dura  affez  long-temps.  Vous  en  ju- 
gerez par  un  feul  trait ,  que  je  n'ay  pu  lire 
dans  fon  hiftoire  fans  indignation. 

Une  malheureufe  femme,  que  la  Princcffe 
avoit  affiftéc  dans  fa  maladie ,  &  qu'elle  avoit 
tirée  de  la  mendicité  ,  par  des  charirez  con- 
fiderables ,  Ce  trouva  de  front  &  à  fa  rencon- 
tre dans  un  chemin  boueux  &  rcmply  de  fan- 
ge ;  la  Princeffe  déjà  avancée  fur  la  planche 
qu'on  avoit  mife  pour  faciliter  le  chemin  , 
apperçût  tetee  femme  qui  entroit  par  l'autre 
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bouc ,  &  le  chemin  étant  fort  étroit  ,  la  pria 
d'attendre  un  moment  qu'elle  fût  paffcc,lor{V 
que  cette  impudente  s'avance  à  grand  pas,  la 
heurte  infolerament  ,  la  pouffe  >  &  la  fait 
tomber  dans  le  bourbier  plein  d'ordures,  6c 
s'arrétant  pour  la  confiderer  en  cet  état  toute 
couverte  de  bouë  avec  un  ris  mocqueur ,  la 
raille,  l'infulte,  &  la  charge  d'injures , pen- 
dant que  la  Princeflc  ,  fans  s'émouvoir  d'un 
fi  fanglant  affrontée  relevé,  &  va  d'un  vifage 
tranquille  laver  fes  habits.  Que  pen fez -vous, 
Mc(ucurs,dc  cette  patience  ?  laifïbns  le  refte 
des  outrages  qu'elle  eft  obligée  de  foufFrir  , 
6c  qui  ne  furent  pas  capables  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  fa  confiance,  Dieu  qui 
n'oublie  pas  fes  fidèles  ferviteurs  ,  quoy  qu'il 
les  éprouve  pour  quelque  temps ,  la  tira  enfin 
de  cette  milcre,  &  la  récabht  comme  il  fit 
autrefois  le  faînt  homme  Job  ,  dans  tous  fes 
biens  ,  en  touchant  le  cœur  de  Henry,  l'ufur- 
pateur  de  fes  Etats  ,  qui  en  fit  la  refti timon 
aux  légitimes  héritiers. 

C'cft  icy  le  fécond  état  ou  nous  pouvons 
confiderer  la  confiance  de  nôtre  incompara- 
ble Sainte, qui  après  avoir  compofe  à  l'a*- 
miable -avec-ion  beau-frere  ,  laiffa  les  princi- 
pautez  à  fes  enfans  fous  la  tutelle  de  leurs 
plus  proches  ,  &  ne  fe  refervant  que  fon 
douaire,  voulut  abfolumenr  quitter  la  Cour, 
&  mener  une  vie  particulière  ,  où  elle  pût  fer- 
vir  Dieu  en  toute  liberté  ,  &  employer  fes 
biens  dans  les  plus  fai mes  pratiques  de  la  cha- 
rité chrétienne ,  elle  croyoit  y  vivre  en  paix  | 
mais  Dieu  ,  qui  en  veut  faire  un  modèle  de 
confiance ,  permet  qu'on  luyfufcite  de  noq- 
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SÏ ks,?feCml°al  'ui  épurcnc  fon  cceur/c" 
elle  n  cft  pas  plâ  ôt  mjréc  dç  Ja  »  «t 

SSuÇ,?*  ,C.m°nî,c  *  déchaînc'cU 
tr  die  ,  &  !  on  croit  qu'elle  mérite  tous  ce» 
mauvais  traiterncns ,  parce  que  fa  pieté  &la 
promefle  qu'elle  avoir  faite  à  DieS  ,  ne  & 
foaffnr  qa  on  Juy  parlât  d'un  fécond  maSI 
ee  ,  nv  écouter  ,  fur  ce  chapitre  ,  les  Droor,- 

«XÎSïïîe,chM  d"plus  ^ 

ces  de  1  Allemagne  ;  on  croit  qu'à  force  de  la 
perfecuter ,  onPobïJgeraenfinde  J'y 

K«cïft  î      1  "PP#  COn"C  ^violence 
Se  que  e  cft  le  moyen  d'en  venir  à  bout.  Dan« 

S?£?  tronVes'fC  ï? 

?.'°lc  '  °D  s,°PPofc  aux  établiflcmens 
qaelfe  fait  pour  le  fetvice  des  pauvreV  & 
a  1  employ  qu'elle  veut  faire  defes  bTcns 
on  1  inquiète  fur  la  maifon ,  ou  plutôt  fur  U 
chaummequV  iea  fait  bâtir  pouî  CaTct  a  te 
&onla  démolît.  Obligée  qu'kc  cft  dïïffi 
a  ce  nouvel  orage  ,  elle  ouiccc  Ja  Tu"„" 
pour  palier  en  la  HelTe . 


qu'on  n'y  peut 


vertu  ,  &  comme  les  perfections  I  fu  ! 

ZZriT  '°ncmP'°y^«  affrons  la 
violence  .  &  les  outrages  ,  pour  l'en  chaiTc r! 
Elle  quitte  la  V,llc  ,  &  fc  retire  danJ,  J 

ge  ,  &  dans  les  mafures  d'une  vieille  mïfon 
abandonnée  ,  &  fous  ,es  ruincs  ^  JJJ» 
eue  ménage  une  o<*e  nnVlU  fv.  .°  .* 
feuilles & £ braoehij".  ^^rfl^ 
tre  à  1  abry  des  injures  du  temps  : ê«e v  T 
meure  «connue  à  tous  les  bornes  V  J 
meine  une  vie  plus  divine  qu'humaine  -'elle  l 
■     P*neyr.  Tome  III.   1  an^eIIcy 
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fût  demeurée  le  refte  dé  fes  jours  fans  la  con- 
sidération de  fes  filles  ,  qui  ne  pouvoient  vi- 
yre  dans  un  lieu  fi  peu  logeable ,  &  où  elle- 
même  penfa  perdre  les  yeux  par  l'incommo- 
dité de  la  fumée  ,  dont  elle  ne  pouvoit  fc  dé- 

II  faut  avorter,  Chrétiens  ,  qu'il  y  a  eu 
quelque  chofc  de  furprenant  dans  la  condui- 
te de  Dieu  ,fur  çette  Sainte  Prinçcfle>  &  que 
nous  ne  pouvons  affez  pénétrer  ;  car  fa  vertu, 
fa.  douceur  ,  fon  humilité  dans  une  fi  haute 
riaiffancc,&  fur  tout  fon  naturel  bicn-faifantf 
&  les  chariccx  qu'elle  répandoic  avec  une 
cfpecede  profufion  fur  tous  les  miferablcs,  & 
tant  d'aimables  qualités  qui  dévoient  luy  at- 
tirer l'admiration  ,  le  rcfpeft  &  l'amour  de 
tout  le  monde  ,  fembloient  ne  luy  attirer  que 
des  outrages  &  des  perfecutions.  Mais  c'étoit 
la  voye  que  Dieu  avoir  choific  pour  la  con- 
duire à  la  plus  haute  fainteté  ,  &  en  faire  le 
jnodclc  d'une  vertu  affligée  ,  &  d'une  confiant 
ce  à  l'épreuve  des  plus  rudes  coups  ;  la  Pro- 
vidence ponrtam  ne  Ta,  jamais  abandonnée, 
en  luy  faifant  trouver  des  refTourccs  dans  les 
plus  grandes  cxtremitçz.  La  tempête  s'ap- 
paife  cependant ,  &  le  calme  revient ,  on  perr 
metàElizafecth  de  retourner  à  Mafpurg,  qui 
-étoic  la  capitale  de  la  Turingc  ,  &  d*y  con- 
tinuer la  vie  qu'elle  avoit  commencée  :  mais 
elle  eut  à  fc  défendre  d'une  autre  perfecu- 
tion  qtii  luy  fembloit  plus  redoutable  ,  $ 
qui  ne  fit  pas  moins  éclater  fa  fidélité  :  cap 
ïc  démon  n'ayant '.pu  l'ébranler  par  les  our 
$ra£es,par  la  pauvreté  ,  Se  par  les  miferes ,  il 
i'tmfK  du  coté  des  gr|dcurs  #  de  l'honneur, 
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Le  Roy  de  Hongrie ,  pere  de  la  Princcfle  , 
pour  des  confiderations  qu'on  ne  peut  devi- 
ner ,  mais  qui  ne  luy  font  pas  un  grand  hon- 
neur dans  i'hiftoire,  parle  enfin  ,  &  1  'amouc 
paeernel  fcréveille  5  il  luy  envoyé  unAmbaf- 
fade  pour  l'inviter  à  venir  dans  Tes  Etats  , 
qui  la  fouhaitent  avec  paflîon ,  pour  y  tenir 
le  rang  que  fa  qualité  mérite  j  on  luy  pro- 
met qu'elle  y  trouvera  les  carefles  d'un  pere, 
qui  effuicront  fes  larmes  $  &  qui  luy  feront 
oublier  fes  malheurs  paflez,  par  la  douceur 
d'une  vie  tranquille  ,  &  digne  d'une  fille  de 
Roy.  Mais  c'eft  dequoy  EHzabcth  fc  défend, 
comme  du  plus  grand  malheur  qu'elle  pûc 
appréhender  ;  elle  craint  plus  le  féjour  &  les 

fraudeurs  de  la  Cour  >  que  les  per fecutions 
e  fes  plus  grands  ennemis.  Il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  qui  entrent  dans  ces  fentimens  fi  chrê. 
tiens  ,  &  qui  regardent  les  richeffes  ,  &  tous 
les  avantages  d'une  vie  commode ,  comme  de 
grands  obftacles  à  la  (aintetc ,  &  à  la  vertu,  5c 
&  encore  moins  qui  comptent  entre  les  fa- 
veurs du  Ciel ,  les  adverfitez  *  &  les  per  fecu- 
tions ,  qui  beniffent  la  main  qui  les  frape  , 
ou  qui  fc  foumcttentdc  la  forte  aux  ordres 
de  Dieu  ,  avec  une  entière  refignation  à  fa 
divine  volonré:  c'eft  cependant  à  cette  unique 
épreuve  qu'il  faut  mefurcr  nôtre  vertu, 
&  nôtre  fainteté  ,  à  l'exemple  de  cette  gran- 
de Princeflc. 

Ce  qui  a  encore  plus  vifiblcment  paru  dans 
le  troiftéme  état  de  vie  qu'elle  a  embraffé.  En 
effet ,  Dieu  qui  ne  Tavoit  tirée  de  la  Cour ,  Se 
préparée  par  tant  d'épreuves ,  que  pour  Té- 
lever  au  plus  haut  degré  de  la  perfection, 
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luy  iofpira  le  defir  de  la  vie  Religicufc  5  8C 
quoy  que  l'exercice  de  la  charité  eût  de 

frands*  attraits  pour  clic  ,  particulièrement 
epuisqucle  Souverain  Pontife  Grégoire  IX. 
charme  du  récit  qu'on  luy  avoit  fait  de  fa 
vertu  ,  eût  pris  fon  party  &  fa  defenfe,  &  mis 
fa  perfonne  &  fes  biens  fous  fa  prote&.on  ; 
en  forte  que  depuis  ce  temps- là  elle  pouvoic 
fervir  Dieu  ,  &  fecourir  le  prochain  en  tou- 

aac  '  h  tc  a^ùrance.  Cependant  Dieu  luy  fie  connoî- 
iMd  Corinm*  wc  un  zwc  £cac  encorc  pius  parfaic,  Aàhno 

excellentiorem  viam  vobis  demonftro  ,  comme 

1>arlc  l'Apôtre  ,  ce  fût  la  perfection  Evange-* 
ique  dans  l'Ordre  de  faint  François ,  qui  ve- 
noictout  récemment  d'être  canonifé  i  elle  fc 

f>erfuadoit  que  n'ayant  nul  commerce  avec 
es  hommes  ,  les  hommes  l'oubliroient ,  & 
-  '    cefferoient  de  l'inquiéter,  dans  fes  exercices 
de  pieté  j  elle  en  formadonc  la  refolution  le 
propre  jour  du  Vcndrcdy  Saint ,  dans  la  pcn~ 
fée  que  cet  état  la  rendroit  plus  femblablc  k 
fon  Sauveur  crucifié  ;  &  cc(l  là  où  Dieu  , 
qui  renverferoit  plutôt  l'ordre  de  la  nature  , 
que  de  permettre  que  les  traverfes  &  les  con-> 
tradi&ions  manquaient  à  une  ame  Caintc, 
luy  prépare  des  croix  plus  cxqnifcs,  plus  in- 
térieures ,  &  plus  fenfibles.  Le  Pape  qui  ap- 
prouva fon  defTein  luy  envoya  le  propre 
manteau  dont  s'etoit  fervy  le  grand  &  fera- 
phique  faint  François  durant  fa  vie  ,  &  que 
cette  Sainte  reçût  comme  un  précieux  pre- 
fent ,  qui  luy  mettoit  deyant  les  yeux  l'étroite 
pauvreté  dont  elle  alloit  faire  profeffion  ,  & 
Juy  affignaen  même  temps  pour  Supérieur  , 
çcUy  cjuclle avoir choifi  pour  Dirçàcur ,  dq. 
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vivant  du  Prince  fon  époux ,  &  auquel  clic 
obcïfloit  comme  à  Dieu  même  ,  donc  il  tenoit 
la  place  à  fon  égard»  Ce  fut  pour  mettre  les 
derniers  traits  à  la  patience  d'Elizabeth  ,  & 
achever  d'en  faire  un  modèle  de  confiance  & 
de  fidélité. 

Cet  homme  étoît  à  la  vérité  un  grand 
Saint  pour  faperfonne,  ficelle  n'en  pouvoic 
choifir  un  d'un  efprit  plus  éclairé  &  d'un 
defintereffement  plus  parfait;  mais  c'etoit 
un  homme  d'une  faintetéauftere ,  d'une  feve- 
rité  outrée  ,  &qui  traitoit  ceux  qui  étoienc 
fous  fa  conduite  ,  à  peu  prés  comme  luy-m5- 
mc  5  qui  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  de  rien 
pardonner  à  la  fotblefle  des  hommes.  Il  trou- 
va dans  nôtre  Sainte  une  difciplc  qui  en 
faifoit  plus  qu'il  ne  luy  en  pouvoit  preferire  t 
d'exemple  &de  parole  j  &  tout  aufterc  qu'il 
étoit ,  il  eut  befoin  de  toute  fa  prudence  pour 
modérer  fa  ferveur ,  pour  régler  fes  aumô- 
,  nés ,  &  pour  arrêter  l'ardeur  de  fa  charité,  en 
l'cmpêcnant  de  faire  manger  à  fa  table ,  les 
lépreux  ,  &  les  malades  infedtez  de  quelque 
maladie  contagieufe,  d'aller  mendier  fon  pain 
de  porte  en  porte ,  comme  elle  en  avoit  pris 
le  deffein  ,  &  enfin  qu'elle  n'enchérît  fur  la 
pauvreté  de  l'Evangile ,  en  fc  reduifant  à  la 
mendicité.  Il  eut  égard  pour  ce  point  à  fa 
xjualtté  ,  &  à  la  délicatefle  de  fa  complexion  > 
la  forme  de  vie  qu'il  luy  preferivic  ,  fut  de 
s'employer  avec  fes  filles  au  fervice  des  pau- 
vres ,  dans  un  hôpitalqu'elle  avoit  fait  bâtir, 
&  qu'elle  entretenoit  de  fes  biens  ,  pendant 
qu'elle  vivoitdu  travail  de  fes  mains, 
jufquc-là  tout  étoic  aflez  dans  l'ordre, 
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mais  le  defir  de  la  rendre  encore  plus  parfai- 
te ,  &  de  l'élever  à  une  plus  haute  faintetc  , 
le  fît  donner  lu  y- même  dans  d'autres  excès, 
pendant  qu'il  veut  empêcher  que  nôtre  Sain* 
ce  ne  s'y  laifle  emporter  :  car  il  luy  parle 
avec  un  empire  &  une  dureté  qui  n'avoir  rien 
d'humain  ,&qui  eût  été  capable  de  rebuter, 
&  de  laffer  toute  autre  patience,  moins  affer- 
mie; tout  ce  que  l'obéïflance  a  de  plus  fâ- 
cheux eft  employé  pour  rompre  fa  volonté , 
tout  ce  qu'elle  fouhaite  lu  y  eft  interdit,  touc 
ce  qu'elle  appréhende  luy  eft  rout  aufli-tôt 
ordonné,  &  ce  Directeur,  à  qui  elle  ouvroît 
fon  cœur ,  trouroit  l'endroit  par  où  elle  étok 
le  plus  fenfible, afin d'ar racher  jufqu'aux ra- 
cines de  l'amour  propre.  11  s'apperçût  qu'el- 
le avoir  une  affe&ton  tendre  pour  les  fille» 
qui  lavoient  fuivie  dans  toutes  fes  difgra- 
ces  ,  &  qui  avaient  renoncé  à  tout  pour  pa£- 
1er  avec  elle  le  reftcdeleur  vie,  il  s'avila  de 
les  iay  iker ,  &~de  les  écarter  l'une  d'un  cô- 
té ,  &  l'autre  de  l'autre,  avec  défenfc  de  le* 
voir;  ce  qui  luy  fut  fi  ferifible,  que  celle  qui 
avoit  renoncé  pour  Dieu  à  l'amour  naturel 
de  fes  propres  enfans,  n'eût  prefauc  pas  af- 
ï e  z  de  r or  ce  pour  rompre  le  s  1  iens  de  laminé* 
fes  y6U5C  devinrent  deux  fources  de  larmes  , 
&  le  temps  qui  remédie  à  tout ,  ne  pût  jamais 
guérir  cette  playe  :  Elisabeth  eut  befoin  de 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  patience ,  8c  de  fou- 
million  pour  fe  refoudre  à  cette  dure  fépa- 
ration.  Il  n'en  demeure  pas  là,  il  luy  donne 
d'autres  compagnes  ,  &  choifit  les  plus  im- 
perieufes  ,  celles  dont  l'humeur  étoit  plus 
capable  de  pouffer  à  bout  la  patience  de  cette 
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paavrc  Princcflc  :  ô  Dieu  !  quelle  croix  i 
uellc  épreuve ,  &  quel  exercice  de  patience  ! 
c  fouffrir  leur  grofficreté  ,  leurs  reprimen- 
des  importunes  &  publiques,  leurs  cenfurcs 
continuelles  ,  l'aigreur  de  leur  animofité,  les 
raports  qu'ils  faiioient  de  toutes  Tes  act  ions 
à  leur .  Supérieur  commun.  C'étoit  luy  faire 
mener  une  vie  d'cfclave  ,  plutôt  que  de  fer- 
vante  ,  luy  ôter  toute  forte  de  confolation  , 
la  priver  du  plus  jufte  &du  plus'doux  plair 
fir  de  la  vie,  de  n'avoir  pas  une  perfônne  à 
qui  elle  pût  décharger  fou  coeur. 

Mais  quelque  faint  que  fût  ce  DircAeur,qux 
la  conduifoit  par  des  voyes  fi  rudes  ,  pour 
la  détacher  de  tout  ce  qui  étôit  humain,  je 
ne  fçay  fi  l'on  peut  approuver  la  manière 
dont  il  en  ufoit  5  car  étant  feverc  defon  na- 
turel ,  &  échauffé  par  les  râpons  indifercts 
de  fes  furveillantcs ,  qu'il  écoutoit  trop  faci- 
lement ,  au  préjudice  de  l'innocente  JPrin- 
cefte  ,  donc  le  fileace  &  la  patience  pauolent 
pour  un  aveu  de  fes  fautes^  s'emportoit  fou-* 
yent  cbntr'clle  ,  l'outrageoit  de  paroles ,  ic 
Je  fuis  affiné  que  le  Souverain  Pontife  ,  qui 
l'avoit  étably  fon  Supérieur  »  n'eût  jamais 
approuvé  qu'il  allât  jufqua  la  meurtrir  de 
coups;  mais  nôtre  Sainte étoit trop  patien- 
te pour  s'en  plaindre  le  moins  du  monde  ,  ou 
d'en  conferver  le  moindre  relTcmimcnt  dans 
fon  cœur  s  &  par  une  patience  ,  qui  a  peu 
d'exemples  ,  elle  a  mérité  cet  Eloge,  que  luy 
a  donné  Vincent  de  Bcauvais,  un  des  fça- 
vans  Ecrivains  de  fon  fieele  ,  d'être  un  mi- 
roir &  un  modèle  de  fainteté,  dans  tout  les 
états  011  la  Providence  Ta  mifc  ,  pourfervir 
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d'exemple  à  touccs  forces  de  perfonnes  ,  £c 
fidélité  a  Dieu  dans  la  profpcrité  d'une  for^- 
tune  éclatante  ,  &  d'une  confiance  invincible 
dans  l'adverfité  :  Voila  lesdeuxtheatres,  ou 
plutôt  les  deux  grands  combats  oif  elle  à  fî- 
gnalé  fa  force  ,  '&  perfeveré  jufqu'à  la  mort  , 
qui  a  repondu  à  une  fi  fainte  vie  ,  &  qu'une 
infinité  de  miracles  ,  parmy  lefqucls  on 
compte  jufqu'à  feize  morts  retfufeitez,  mar- 
quent combieu  elle  cft  précieufe  devant  Dieu , 
après  un.  fi  long  exercice  de  patience ,  &  de 

n*n,h,nan  unc  d'héroïques  vertus. 
Concujtm.  .  CJcft  ce  modèle,  Chrétiens  ândftcurs,  que 
>         je  vous  laiffe  à  confiderer  :  elle  a  été  fidèle  à 
J)ieu  au  milieu  des  grandeurs  &  des  plaifirs 
d'une  Cour  floriflante  ,  fans  que  tout  cela  ait 
écc  capable  de  feduire  fon  cœur  5  elle  les  a 
poTedez  fans  attache  ,  &  elle  s'en  cft  veuë 
privée  avec  une  refignation  admirable.  Ah  i 
que  cet  exemple  confondra  un  jour  deper- 
fonnes  ,  qui  s'oublient  quand  ils  font  élevez, 

 au  deflfuç  des  autres  ,  fie  qui  oublient ,  eu 

même  temps ,  tous  les  devoirs  de  la  pieté 
chrétienne,  &  toutes  les  obligations  de  leur 
état  i  fans  penfer  que  Dieu  lésa  élevez  pour 
'  fervir  aux  autres  d'exemple  ,  pour  foula- 
ger  les  mifercs  de  leur  prochain  ,  &  pour 
loutenir  ,  par  le  poids  de  leur  auuthoritè  , 
la  religion  &  les  intérêts  de  Dieu.  Quel 
compte  n'auront-ils  point  à  rendre  à  Dieu, 
de  l'cmploy  qu'ils  auront  fait  de  tant  d'a- 
vantages ,  &  de  bienfaits  qu'ils  auront  rc- 

Sûs  du  Ciel  ?  Enfuite  ,  comme  Cette  gxan- 
e  Sainte  n'a  pas  été  moins  confiante ,  n? 
1  moins  fidèle  dans  toutes  les  difgraecs  & 
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dans  les  perfecutions  donc   Dieu  a  voulu 
cproujrer  favercu.  C'eft  ,  Meflicurs,  à  cet- 
te  marque  que  nous  devons  mcfurerla  nô- 
tre 5  car  mille  gens  font  les  braves  ,  &  fc 
croyent  bien  affermis  dans  la  pieté  &  dans 
le  fervice  de  Dieu,  pendant  que  rien  ne  les 
inquiète  ,  &  que  rien  ne  leur  manque  ,qui 
dilent  comme  David  ,  Dixi  in  atundantia  PM**i 
rpea,  non  movebor  in  Aternum,  ils  fc  croyent 
inébranlable  ,  mais  à  la  moindre  traver- 
fe  ,   à  la  moindre  fecoufTc  ,   à  la  moin- 
dre conçradi&ion  ,  ils  fuccombent  ,  & 
toute  leur  confiance  cft  renverfée  ,  Aver-  Jbidmi 
tifti  faciem  tuam  k  me  ,  &  faftus  fum  con- 
turbatus.  Ceft  pourquoy  perfonne  ,  à  pro- 
prement parler  ,  ne  fc  pegt  appcller  ver- 
tueux ,  fi  fa  vertu  n'a  pafle  par  cette  épreu- 
ve de  l'affliftion  ,  de  la  calomnie  ,  des  ott- 
trages ,  des  perfecutions  des  hommes ,  les- 
quelles en  font  connoîcrc  la  folidité ,  &  la 
,  grandeur  de  nôtre  patience     6c  comme 
dit  l'Apôtre  faint  Jacques ,   y  donnent  le 
dernier  achèvement.    Pour  vous  ,  Mef- 
dames  ,  qui  avez  embraffé  l'état ,  &  fui- 
vy   l'exemple    de  cette  religieufe  Prin- 
ceiTc  5  puifquc  vous  combatez  (bus  fes  éten- 
darts  ,  prépare*  -  vous  aux  mêmes  com- 
bats ,  Certamen  forte  Atiit  illi  ut  vincent. 
Vous  avez  quitté  &  méprifé  le  monde, 
comme  clic  -,  mais  il  faut  ,  à  l'exempte 
de  cette  Sainte  ,  pourfuivre  vôtre  viûoi- 
re  ,  c'eft-à-dire  ,  en  détruire  les  ma- 
ximes ,  en  arracher  tous  les  fentimens, 
faire  gloire  de  fes  mépris  ,   fc  vaincre 
foy  -  mêiuc  >  porter  la  croix  du  Sauveur , 
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&  pcrfcvercc  conftamcnt  dans  ces  exer- 
cices jufquà  la  mort,  pour  mériter  lu  cou- 
ronne de  l'Eternité  bienheureufe  p  que  je 
vous  foubajte , &c. 
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PANEGYRIQUE 

DE  SAINTE 

CATHERINE» 

MARTYRE. 

Muliercmfortemquis  invcnîet!  procul 
&  de  ultimis  finibus  prctium  ejus  > 
Proverb.  31. 

Qui  trouvera  une  femme  forte  :  elle  efi  plut 
precieufe  que  ce  qui  s'apporte  des  ex- 
trémité*^ du  monde  ;  Aux  Proverb. 
Chap.  31. 

O  m  m  e  il  n'a  jamais  rien  par* 
de  foiblc  dans  rincomparable 
fainte  Catherine  ,  ' dont  je  fuis 
chargé  de  faire  l'Eloge ,  je  ne 
craindray  point ,  Meffieurs  ,  de 
dire  d'elle  ce  qu'un  grand  homme  a  die  de 
Judith  ,  que  la  nature  lu  y  a  voit  donné  le  fexci 
mais  que  la  vertu  avoit  formé  tout  le  refte 
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dans  fa  pcrfonnc.  Or  comme  la  force  eft  de 
toutes  les  vertus  ,  celle  qui  éclate  le  plus ,  8c 
qui  donne  le  plus  d'admiration  ,  jufquc-là 
qu'elle  porte  le  nom  de  vertu  même  par  une 
efpece  de  prorogative  &  de  prééminence. 
Pour  faire  le  Panégyrique  de  cette  grande 
Sainte  ,  il  ne  faudroit  que  vous  faire  la  Pein- 
ture dece&e  vertu  ,  avec  les  traits  les  plus 
vifs  &  les  plus  hardis  ,  afin  de  faire  en  même 
temps  ,  le  cara&cre  d'une  Vierge ,  qui  a  été 
le  miracle  de  fon  fieele ,  &  qui  a  fait  voir  , 
que  quelque  avantage  que  ta  nature  aitdon- 
j  cé  à  un  fexe  au  âeffus  de  l'autre,  la  grâce 

n'a  point  fait  ce  difeernement  dans  le  par- 
tage de  fes  faveurs,  puifque  le  plus  foiblc 
du  corps  s'eft  fouvent  élevé  par  la  force  de 
rcfprit  &  du  courage  ,  jufqu'à  fervir  de'mo- 
dcleaux  uns,  &  aux  autres  de  fujet  de  re- 
proche &  de  confufîon. 

Je  ne  douce  pas,  Chrétiens,  qu'il  n'y  ait 
d'autres  vertus,  qui  ont  rendu  cette  Sainte 
célèbre  ,  Se  que  toutes  n'ayent  contribué  à 
former  ce  chef-d'œuvre  >  mais  comme  c'eft 
la  force  qui  leur  a  donné  ce  grand  éclat,  6c 
.  qui  a  obligé  l'Eglife  de  l'aller  chercher  juf- 
que  dans  ï'Orienr ,  &  d'en  faire  le  choix  par- 
my  tant  de  Martyrs  ,  pour  l'honorer  par  une 
ïête  fi  particulière  &  fi  ancienne  i  c'elt  ce  qui 
juftifie  cet  oracle  du  Sage  ,  que  ce  n'eft  pas 
une  chofe  ordinaire  de  voir  tant  de  force  9 
dans  une  fille  de  fa  qua!ité,&  qu'il  a  fallu  lal- 
Provtrh.  |i«  1er  chercher  bien  loin,  &  pafTcr  le*  mers  pour 
l'aller  trouver  ,  Procnl  &  de  ultimis  finibns 
fretium  ejus  ;  mais  nous  l'avons  enfin  trou- 
vée ,  c'eft  ce  que  je  puis  déjà  répondre  par 
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avance  ,  Se  comme  la  bienheureufe  Mcre  de 
Dieu  ,  en  luy  apparoilTant  avec  Ton  fils  en- 
tre les  bras  ,  fut  le  principe  de  fa  converfïon 
&  de  fon  bonheur  ,  adrciïons  -  nous  à  elle 
pour  obtenir  du  faine  Efprit  la  grâce  d'en 
connoîcrc  les  faites  merveilleufes. 

• 

Ave  Maria* 

GEttc  alliance  de  la  force  avec  le  fexe 
qu'on  a  toujours  cru  le  plus  faible  ,  cft 
fans  doute  ,  Chrétiens  ,  du  nombre  de  ces 
chofes  qui  donnent  le  plus  d'admiration  s 
puifque  c'eft  une  de  celles  qui  font  éclater 
le  plus  hautement  la  puifl'anec  de  Dieu  »  en  fe 
fervant  des  plusfoibles  inftrumcns,  pour  pro- 
duire les  plus  grandes  merveilles.  Il  eft  vray 
que  je  ne  fçay  par  quel  plaifir  malin,  on  a 
affcdté  de  les  compter  par  les  ficelés ,  pour 
marquer  que  ce  n'etoit  pas  une  chofe  ordi- 
naire i  mais  il  faut  pourtant  leur  rendre  jufti- 
cc  en  ce  point  ,  &  avouer  que  fi  la  force 
n'eft  pas  toujours  leur  propre  cara&ere ,  & 
leur  vertu  dominante  ,  comme  l'on  veut  que 
ce  foit  celle  des  hommes  ,  elles  ont  toujours 
néanmoins  été  capables  des  plus  grandes  & 
des  plus  héroïques  vertus ,  particulièrement 
lorfque  Dieu  s'en  cft  voulu  fervir  pour  la 
gloire  de  fon  nom  ;  de  manière  que  pour 
rares  qu'on  veuille  qu'en  foient   les  exem- 
ples, ceux  qui  ont  écrit  les  vies  des  Martyrs 
en  trouvent  aflez  pour  en  remplir  des  volu- 
mes .entières  ,  lcfqucllcs  non  feulement  n'ont 
point  cédé  en  force  aux  plus  généreux  Mar- 
tyrs j  mais  encore  qui  ont  fait  voii;  par  le* 


■ 
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victoires  quelles  ont  remportées,  que  rien 
n'étoit  au  deflus  de  leur  courage. 

Ccft  â  jufte  titre ,  Meflieurs ,  que  je  mets 
aujourd'huy  de  ce  nombre  l'illuftre  fainte 
Catherine  ,  àqui  Dieu  a  infpiré  tant  de  fer- 
meté, tant  de  confiance  ,  &  de  refolution* 
dans  un  âge  qui  ne  ptomettoit  que  de  Tin» 
confiance  &  de  la  légèreté  >  qu'elle  a  paffe 
pour  un  miracle  de  force ,  &  pour  un  prodi- 
ge de  vertu.  C'étoitune  Vierge  illuftre  par 
fa  naiflance,  élevée  dans  l'idolâtrie  ,  &  au 
milieu  de  la  corruption  du  Paganifme  ,  &  de  » 
la  Cour:mais  qui  par  la  force  de  fon  cfprit,8c 
par  la  fermeté  de  fon  courage  peut  fervir 
'  de  modèle  dans  l'un  &  dans  l'autre  j  puifquc 
fortifiée  de  la  gt*acc  denhaut>  elle  a  été  capa- 
ble de  refifter ,  par  la  force  de  fon  efprit ,  à 
ce  qu'il  y  avoir  au  monde  de  plus  capable  de 
la  feduire  ,  &  par  la  force  de  fon  courage  ,fà 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  terrrble,  &de  plus 
capable  de  l'ébranler*  Auffi  eft-cemon  def- 
fein  de  renfermer  fon  Eloge  dans  ces  deux 
principaux  avantages,  d'ans  lefqucls  l'on  pré- 
tend que  ccfexeaété  le  moins  favorifé  de 
la  nature,  fçavoir  dans  la  force  de  l'efpric, 
quiconfïfte  àconnoître  &  àdcfFcndrc  la  vé- 
rité j& dans  celle  du  cœur,  quieft  le  cou- 
rage ,  qui  n'eft  point  effrayé  à  la  vue  des 
fuplices  ,  &  par  la  crainte  de  la  mort.  C*cft 
ce  que  j'efpere  vous  faire  voir  dans  les  deux 
parties  de  ce  Difcours. 
Fremiri  pOmrae  l'cfprit  cftnon  feulement  ce  qui 
Partie»  ^'élevc  l'homme  au  deflus  de  tous  les  au- 
tres animaux  ;  mais  encore  qui  met  une 
4*ftm£tion'  confiderablt.  entre  les  hommes 
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mêmes  î  je  ne  m'étonne  pas ,  Meilleurs ,  s'il 
s'en  trouve  tant  qui  fc  picquent  de  fforec 
d*efprit,^c  s'ils  font  touchez  d'an  avantage 
oui  leur  attire  tant  de  gloire ,  &  qui  femble 
faire  le  plus  haut  degré  du  mérite  i  Je  ne 
blâmcrois  pas  ,  Meilleurs ,  ce  deffein  ,  qui 
marque  l'excellence  &  la  nobleffe  de  nôtre 
nature  ,  fi  l'objet  de  cette  force  étoit  tou- 
jours véritable  ,  c'eft-à-dire  ,  s'ils  faifoienc 
confifter  cette  force  dans  une  ebofe,  qui  de- 
mandât effc&ivcmcnt  des  efforts  extraordi- 
naires 5  mais  il  faut  avouer  que  l'illufion  des 
hommes  eft  bien  étrange  fur  ce  chapitres  car 
il  y  en  a  qui  mettent  cette  gloire  clans  une 
chofe  qui  leur  doit  attirer  le  mépris  de  tous 
1cs  hommes,  à  fçavoir  dans  l'impiété,  &  dans 
des  fentimens  particuliers  fur  les  veritez  & 
fur  les  Myftcrcs  de  nôtre  religion  \  ce  qui 
doit  plutôt  pafler  pour  l'effet  de  la  plus  pi- 
toyable foibleffe  dont  un  efprit  foit  capa- 
ble 5  d'autres  la  font  confifter  dans'  une  péné- 
tration fubtile,  &  dans  une  intelligence  éle- 
vée ,  que  rien  n'arrête  ,  fc  que  rien  ne  borne* 
mais  l'objet  à  quoy  ils  s'appliquent  fait  voir 
que  la  folidité  Ôc  la  force  dont  ils  fe  flatent 
le  plus  ,  découvre  leur  plus  grand  foible , 
puifqu'ils  ne  s'occupent  qu'à  des  chofes  qui 
paflent  ,&  qui  ne  doivent  pas  toujours  du- 
rer :  D'autres  enfin  mettent  cette  force  à 
fçavoir  l'art  de  commander  aux  autres ,  & 
à  les  tenir  dans  la  fourni flî on  :  car  pour  cela, 
ils  penfent  qu'il  faut  avoir  un  génie  au  def- 
fus  du  commun  ,  pour  démêler  une  intrigue , 
pour  déconcerter  les  deffeins  &  les  projets 
(le  leurs  ennemis ,  Se  pour  venir  à  leurs  fins 


'448  Panegyriqjte 

par  les  voycs  les  plus  fûres  &  les  plus  immao" 
quablessmais  comme  tour  cela  ne  regarde  que 
le  bonheur  de  cette  vie  ,&  qu'un  efprit  Fort  3c 
éclairé  doit  s'élever  au  deflus  des  choies  de 
ce  monde ,  &  s'étendre  dans  l'éternité  même} 
ils  me  permettront  de  leur  dire  ,  que  dans 
tout  cela  il  a  n'y  rien  que  d'humain  „  &  que 
la  véritable  force  eft  celle  que  la  foy  &  le 
chriftianifme  nous  infpirent ,  en  élevant  nô- 
tre efprit  au  deflus  de  luy-mêmc  ,  &  en  diG- 
fîpant  les  nuages  &  les  ténèbres ,  que  nos  lu- 
mières naturelles  ne  peuvent  percer  ;  <jue  Ci 
Von  Ce  conduit  énfuite  par  ces  lumières  ,  £ 
l'on  fuit  ces  maximes  >  fi  l'on  agit  en  confe- 
quenec  de  ces  principes  ,  c'eft  ce  "qui  s'appelle 
dans  l'Ecriture  fagefle  &  intelligence^  &ce 

?[iii  eft  effectivement  l'unique  &  la  véritable 
orce  d'cfpric,  puisqu'elle  a  pour  fin  de  le  rea- 
dre  éternellement  heureux. 

Ainfi,  Chrétiens,  guand  je  vous  parle  de 
force  d'cfprit  dans  fainte  Catherine     je  ne 
prétenspas  feulement  vous  dire  qu'elle  avoir 
un  efprit  vif ,  pénétrant ,  &  d'une  étendue  au 
deflus  de  celles  de  fon  fexe ,  ny  qu'enfuite  cet 
efprit  fi  riche  de  fon  fond  ,  ayant  été  cultivé 
par  les  lettres,&  par  les  plus^elles  connoiflan- 
ces,fut  le  fujet  de  l'admiration  de  toute  la  vil- 
le d'Alexandrie ,  où  elle  avoit  pris  naiflance  , 
ou  bien  qu'elle  n'eût  pas  befoin  de  le  per- 
fectionner par  un  long  ufage  du  monde*,  puis- 
que la  folidité  naturelle  (uplea  &  au  temps, 
&  à  l'expérience  ,  &  au  long  exercice  qui  ne 
rend  les  autres  confommez  qu'après  bien  des 
'  années  j  clic  pofledoit  tous  ces  avantages 
dans  un  âge  où  les  autres  à  peine  ont  com- 
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roencé  à  les  acquérir  i  mais  je  mets  la  force 
de  fon  cfprit  à  avoir  connu  la  vérité  ,  à  Fa- 
voir  fuivie  fi-tôt  qu'elle  l'eût  connue'  ,  &  à 
l'avoir  défendue  contre  les  plus  fameux  Phi- 
lofophes,&  les  plus  grands  orateurs  de  fon 
temps,  qu'on  avoit  aflemblez  pour  la  con- 
vaincre ;  &  enfin  à  avoir  meprifé  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  qu'on  luy  offroit  ,pour 
la  faire  renoncer  à  fa  foy  :  mais  tout  cecy 
mérite  d'être  examiné  un  peu  plus  en  parti- 
culier. 

Elle  eut  le  malheur  de  naître  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme  ,  Se  d'y  être  élevée  dans 
fes  premières  années  5  c'eût  été  fans  doute  la 
fource  de  fon  malheur  éternel ,  fi  pieu  ,  qui 
l'avoit  choifie  pour  rendre  un  illuftre  témoi- 
gnage de  la  vérité  de  nôtre  religion ,  ne  fc 
fût  lervy  des  avantages  de  la  nature  ,  pour  la 
difpofer  2  reevoir  ceux  dé  la  grâce;  car  ayant 
reçû  avec  la  noblefle  du  fang  royal  ,  dônt  clic 
ècoit  iffuë ,  un  génie  élevé,&  un  efprit  capa- 
ble de  quelque  chofe  de  grand,  elle  mépri- 
Xa  toutes  les  molles  délicatefles  ,  &  tous  les 
amufemens  de  fon  fexe,  &  portant  fes  pen* 
(ces  plus  haut ,  elle  s'adonna  avec  tant  d'affi* 
duitc  ,  &  d'application  à  l'étude  des  lettres 
humaines  ,  de  l'éloquence  &  de  la  philofo- 
phic ,  qu'elle  furpafla  les  plus  fçavans ,  & 
les  plus  éloquens  hommes  de  fon  temps  ;  en- 
fuite  inftruite  à  fond  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contenter  fapaffion,  de  fçavoir  tout  ce  que 
Tcfprit  peut  découvrir  dans  lés  chofes  na^ 
turelles ,  elle  voulut  approfondir  les  divines  , 
&  pénétrer  dans  les  Myftcjesdc  la  Religion  , 
ou  elle  étoic  née. 
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Ce  fat  là  où  Dieu  l'attendoit  ;  car  n'y  trou- 
vant que  vanité  ,  que  fables  ridicules  ,  que 
contradictions  groflieres  ,  &  qu'un  pitoya- 
ble égarement  cTefprit ,  qui  s'étoit  fait  des 
Dieux  vicieux  pour  flater  le  dérèglement  du 
cœur^,  alors  la  paffion  de  connoître  la  véri- 
té ,  s'emparant  de  fon  cfprit ,  &nc  trouvant 
rien  dans  toutes  les  fedtes  qui  luy  parût  rai- 
fonnablc,pour  ne  rien  ignorer  en  matière  de 
religion  ,  elle  voulut  auffi  avoir  la  connoif- 
fanec  des  Myfteres  des  Chrétiens  ,  elle  les 
écoute,  clic"  les  examine  ,  elle  les  admire  * 
&  les  lumières  du  Ciel  fe  joignant  à  fa  curio- 
fité ,  elle  reconnoît  qu'il  n'y  a  que  cette  Re«* 
ligionquiluy  donne  une  juftc  idée  de  la  di- 
vinité ,  qui  élevé  l'homme  à  une  fin  digne  de 
&  dignité  ,  Se  qui  le  porte  à  la  véritable  ver- 
tu. Ce  furent  les  premières  femences  queJU 
foy  jetta  dans  Ton  cfprit  ,  lefquclles^  aidées 
des  influences  du  Ciel ,  &  par  cette  fameufe  * 
vifion  dans  laquelle  la  glorieufc  Merc  de 
Dieu  luy  prefenta  fon  Fils ,  qui  la  rebutant* 
_  parce  qu'elle  néçoit  pas  Chrétienne,  achevx 
ée  !a  refoudre  d'embraffer  cette  Religion  , 
qu'on  ne  perfecutoit  que  faute  de  la  bien  con- 
noître. - 

La  fort*  de  fon  cfprit  n'eût  rien  de  l'opi- 
niâtreté de  ceux  qui  fe  picquent  de  ne  fc  ren- 
dre qu'à  ce  qu'on  leur  peut  prouver  par  des 
démoaft rations  évidentes  ;  elle  raifonna  plus 
jufte  ,  ëc  conçût  bien  que  Dieu  ne  feroit  pas 
ce  qu'il  eft  ,  s'il  pouvoit  être  compris  par 
Tcfprit  humain  ,  &  que  les  myfteres  qui 
étoient  au  dtffixs  de  fa  raifon  ,  mais  qui  n'a- 
voient  rien  qui  la  choquât ,  montraient  U 


Digitized  by  Google 


DE  SÀINTË  CXTHERIKÏ.  4jl 

hauteur  &  l'excellence  de  cette  foy,  ejuifeuie 
pouvoit  fixer  les  agitations  inquiètes  de 
Ion  c(prit,puifqu'horsde  là  ,elle  ne  trouvok 
rien  de  folide  od  s'appuyer.  Les  Ecritures 
qu'elle  étudia  ,  les  prophéties  qu'elle  vit  ac- 
complies ,  l'évidence  des  miracles  dont 
cette  doctrine  étoit  foùtcnuc  &  autori- 
fée  ,  &  fur  tout  la  faintetéde  vie  qu'elle  en- 
feignoit,  &  qu'elle  voyoit  alors  en  ceux  qui 
la  profefloient ,  ne  luy  permirent  pas  de  dif- 
férer plus  long-temps  d'en  faire  elle-même 
une  profeflion  ouverte  &  déclarée.  Voila  ce 

3ui  fait  voir  d'abord  la  force  de  fon  cfpric , 
e  s'être  élevée  au  dcfïus  des  difeours  &  des 
jugemensdes  hommes  >&  des  cenfures qu'ils 
pouvoient  faire  d'une  conduite  qui  étoit  fi 
éloignée  des  perfonnes  de  fon  rang&  de  fa 
naiflance.  Car ,  Meflîcurs  ,  il  n'en  faut  pas 
juger  comme  au  temps  où  nous  fommes  j 
c'eft  maintenant  un  honneur  &  une  gloire  » 
d'être  Chrétiens ,  depuis  que  la  Croix  a  été 
placée  jnfque  fur  le  diadème  des  Roisj  mais 
alors  ectoît  k  dernier  des  opprobres,  on  mé- 
prifoit  ceux  qut  en  faifoient  profcffion,com^ 


comme  la  lie  du  peuple ,  &  on  les  perlccutoie 
comme  des  impies  &  des  fcelcrats:  ils  étoient 
bannis  de  toutes  les  focietez ,  &  ils  étoient  en 
horreur  à  tous  les  gens  de  mérite. 

Quelle  force  d'cfprit  ne  fallut-il  point  & 
une  nÏÏe  diftînguée  par  fa  naiffance ,  à  une 
Princcffc  ,  dont  Pefprit  n'étoit  pas  moins 
grand  que  le  rang  où  elle  étoit  élevée  ,  dans 


hde ,  &  d'une  égale  capacité ,  de  fc  déclarer 


me  des  gens  de  pçu 


4^1      Panïgyri  cl?  e 

Chrétienne,  à  la  veuë  de  toute  la  ville  d'A-* 
lexandrie ,  où  étoit  alors  la  Cour  de  TEmpc 
reur  Maximien  ,  Tua  des  plus  grands  enne- 
mis qu'eût  encore  eu  cette  Religion;  dans 
J'âgc  le  plus  brillant ,  &  dans  l'éclat  d'une 
haute  fortune  ,  qui  alloit  être  renverfée, 
quand  elle  eût  pu  fc  flater  qu'on  auroit quel- 
que égard  &  quelque  confideration  pour  fa 
perfonne  ,  &  pour  le  rang  qu'elle  tenoit  ? 
Que  ne  devoir- elle  point  craindre  pour  fa 
réputation  ,  pat  une  action  d'un  tel  éclat  > 
quel  renverfement  de  fes  affaires  par  la  dif- 
gracc  de  l'Empereur  ,  qu'elle  ne  pouvok 
manquer  de  s'attirer  ?  quel  obftaclc  à  fou 
établiflcment ,  qui  devoit  naturellement  fai- 
re le  plus  grand  de  fes  foins  ?  Mais  Catherine 
a  bien  d'autres  veuës  ,  &  la  vérité  qu'elle  a 
connue*  luy  infpire  la  force  de  fc  déclarer  , 
malgré  ces  vaines  craintes  ,qui  euffent  peut- 
être  été  capables  d'ébranler  un  cfpiit  moins 
ferme  que  le  fien.  La  foy  ,  ditunfaint  Pere, 
cft  la  force  &  la  vigueur  des  grands  efprits  , 
rnagnamm  vigor  efi  mentium  ,  &  il  n'y  a 
qu  elle  qui  foit  capable  d'inspirer  ces  hauts 
featimens. 

Maîs  comme  la  foibleiîe  cft  toujours  na- 
turelle à  l'homme  ,  en  quelque  état  qu'il  foie, 
le  Fils  de  Dieu  qui  l'a  bien  prévue* ,  a  voula 
établir  dans  fon  Eglife ,  un  Sacrement  dont 
le  propre  eft  de  nous  donner  cette  force  de 
profefler  nôtre  Religion  ,  contre  les  vaincs 
craintes,  &  les  refpe&s  humains  qui  nous  en 
détournent:  c'eft  même  pour  cette  raifon  , 
félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  ,  que 
nous  imprimons  fur  nôtre  front  le  fignede  la 
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croix     pour  ne  point  rougir  des  maximes 
qu  elle  enfeigne  ,  &  pour  montrer  par  là  que 
nous  la  profeflons  hautement.  Hclas  !  au- 
jourd'hui qu'il  n'y  a  ny  honneur  à  perdre,  ny 
réputation  à  rifqucr  ,  ny  renverfement  de 
fortune  à  craindre  ,  on  voit  cependant  des 
Chrétiens  au  milieu  du  Chriftianifmcmêmc  , 
qui  ont  honte  de  profefler  leur  foy  }  une  pe- 
tite raillerie  ,  lc«difcours&  les  entretiens  de 
quelques  libertins ,  une  parole  ,  un  foufle  de 
vent  cft  capable  de  renverfer  les  meilleurs 
defleins  ,  &  d'empêcher  les  hommes  de  dé- 
clarer ce  qu'ils  font.  Voilà  la  dernière  perfc- 
cun'on  delà  Religion  Chrétienne,  qui  n'a  pas 
été  de  peu  de  durée  ,  comme  toutes  les  au- 
tres ,  mais  qui  a  commence  avec  le  Chriftia- 
nifmc  même  .  &  qui  continuera  jufqu'à  la 
fins  le  refpcâ:  humain,  le  tyran  perpétuel 
de  la  pieté  ,  qui  luy  déclare  une  guerre  irré- 
conciliable ,  &  qui  fait  aujourd'huy  ce  que 
tout  l'appareil  desfuppliceso'a  pu  faire  dans 
les  plus  faaglantcs  perfecutions ,  fçavoir  de 
bannir  jufqu'aux  marques  extérieures  de  la 
Religion ,  par  une  foiblcffc  d'efprit ,  dont  on 
peut  affez  s'étonner. 
Catherine  n'étoit  pas  de  ce  caraftcre,la  for- 
ce de  fon  cfprit  qui  luy  avoit  fait  reconnoî- 
tre  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  la  luy 
a  fait  encore  profeCTer  ouvertement ,  mépri- 
fer tous lesdifeours des  hommes ,  fouler  aujc 
pieds  tous  ces  vains  refpefts.  Ce  fut  par  un 
effet  de  cette  force,  que  la  grâce  luy  infpira, 
qu'elle  alla  trouver  l'Empereur  même  ,  au 
milieu  de  fa  Cour ,  &  jufqucdans  le  Temple, 
h  à  il  foi  foie  un  factifice  folemncl  à  fes  faux: 
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Dieux  >  pour  luy  déclarer  qui  elle  étoit,  & 
pour  luy  remontrer  l'injuftice  de  fes  Edits. 
Son  difeours  prononcé  avec  cet  air  de  fermeté 
qu'infpirc  la  perfuafion  de  la  Yerité  qu'on  an- 
nonce, &  accompagnée  de  tous  les  agrée- 
mens  qu'on  peut  imaginer  dans  la  perfonne 
qui  parle  ,  fou  te  nu  d'un  vc  ri  cable  zele  ,  & 
animé  d'une  fainte  audace,  que  l'EfprU  de 
Dieu  donne  en  ces  rencontres,  troubla ,  & 
étonna  fi  fort  l'Empereur  ,  qu'il  en  demeura 
tout  interdit  &  déconcerté  >  de  forte  qu'il  fc 
contenta  de  luy  marquer  le  temps  ,  auquel  il 
pouroit  luy  donner  audiance  fur  ce  fujet. 
Mais  poursuivons. 

Si  la  force  de  l'cfprit  de  Catherine  parut  à 
profefTer  fi  hautement  la  foy  ,  &  à  s'élever 
au  deflfus  de  tout  ce  qui  a  coûtume  d'en  dé- 
tourner les  autres  >  elle  éclata  en  fécond  lieu, 
avec  encore  plus  d'avantage  ,  &  avec  un  fuc- 
cês  plus  admirable  à  la  défendre.  Caj  ce  ne 
fut  pas  contre  l'Empereur  fcul  qu'elle  eut  à  la 
foûtenir  $  ce  Prince  après  lavoir  écoutée 
tout  à  loifir  ,  ne  pût  refifter  à  fes  rai- 
fons  ,  mais  il  ne  s'y  rendit  pas  pour  cela  ;  & 
s'il  fut  interdit  par  la  force  de  fon  efprit , 
il  ne  le  fut  pas  moins  par  les  charmes  de  foa 
vifage.  Elle  étoit  dans  le  plus  grand  éclat 
qu'une  extrême  jeuneffe  puifle  donner  à  une 
parfaite  beautés  cet  air  noble  ,  modefte  ,  8c 
majeflucux  tout  enfemble  qui  parue  dans 
toute  fa  perfonne  defarmerent  cet  homme  , 
le  plus  fier  &  le  plus  farouche  qui  eut  encore 
monté  fur  le  Trône  des  Cefars.  La  manière 
animée  &  pleine  de  refpeftdont  Catherine 
luy  parla  ,  &  la  grâce  incomparable  qui  ac- 
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Compagnoit  chaque  parole  ,  redoublant  Ion 
c!oqucnce,lc  fraperent  vivement  i  m  aïs  elles  fi- 
rct  une  imprcfEon  toute  autre  que  celle  qu'el- 
le attendoit.  L'Empereur  demeura  dans  l'a- 
veuglement imais  une  folle  paffion  s  emparant 
de  (on  cœur  ,  il  relbluc  de  vaincre  celle  qui 
Tavoit  vaincu  »  &  de  ne  rien  épargner  pour 
gagner  celle  qui  l'avoit  fi  facilement  defar- 
tnc.  Il  falloit  commencer  pari  cfprit ,  &  la 
porter  à  reconnoître  le  pouvoir  de  ce$ 
Dieux,  dont  elle  avoit  tant  d'horreur.  Ce  fut 
ce  qui  l'cmbarralTa le  plus.  Se  ne  fe  croyant 
pas  affez  fort  pour  luy  rcfrftcr  >  bien  loin 
a  efpercr  de  la  convaincre  ,  il  fe  referva  feu- 
lement le  foin  d'attaquer  fon  cœur  ,  après 
que  d'autres  plus  éclairez  que  luy  au- 
roient  combattu  fes  fentimens  fur  le  fait  de  la 
Religion. 

Pour  en  rendre  donc  la  conquête  plus  af- 
fïirêc  ,  il  luy  oppofe  tout  ce  que  la  Grèce  8c 
l'Egypte  avoient  de  Sçavans  ,  qu'il  fit  afTcm- 
blcr  au  plutôt ,  &  qu'il  anima  par  de  grandes 
promettes  ,  s'ils  pouvoient  la  réduire  à  leur 
opinion,  &  luy  faire  quitter  la  fienne.  Pour 
voir  donc  la  force  de  i'efpric  de  Catherine, 
&  les  illuftres  victoires  de  fa  feience ,  &  de  fa 
fagelTc  toute  divine  *  reprefenicz- vous  cette 
fameufe  conférence  où  on  l'envoya  citer  de 
comparoître,  mais  où  elle  parut  fi  gloricu- 
fement  à  la  veuë  de  toute  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  car  bien  loin  de  refufer  la  difpute  fur 
l'inégalitedu  combat,  où  fes  parties  dévoient 
être  fes  Juges  ,  &  où  le  nombre  fcul  fembloie 
devoir  emporter  l'avantage  ,  quand  même 
elle  ticftdroit  contre  le  plus  fort  de  tous;  elle 
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accepte  genereufement  le  dêfy  ,  ôc  Ce  rend 
.dans  la  laie  du  Palais  de  Thnipereur  s  c'eft 
fans  doute  un  fpe&acle  qui  mcritc  nos  re- 
gards &  nôtre  attention ,  de  voir  d'un  côté 
cette  jeune  fille  toute  feule  pleine  d'une  fain- 
tc  confiance,  la  modeftic  peinte  fur  le  vifage , 
entrer  dans  la  lice  avec  un  air  de  grandeur  , 
qui  attire  les  yeux  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
après  avoir  falué  l'Empereur  ,  qui  ne  pou- 
voir feulement  douter  du  fuccés  de  fon  entre- 
prife  ,  ne  luy  demande  qu'une  audianec  fa- 
vorable i  &  de  l'autre  côté  cinquante  tant 
Orateurs  que  Philofophcs ,  l'élite  de  tout  c/s 
qui  fe  trouva  de  Sçavans  dans  tout  rFmpirc, 
tous  gens  confommez  dans  leur  profemon  , 
les  premiers  efprits  de  leur  temps  ,  le  choix 
des  Académies  ,  &  les  oracles  de  tout  TO- 
rient  s  cinquante  Philofophcs  contre  June 
fille  ,  lcfquels  vont  faire  tous  leurs  efforts 

(>our  "combattre  la  vérité  ,  &  pour  derTendre 
e  menfonge.  Cette  Sainte  qui  fçavoit  bien 
que  toute  la  feienec  du  monde  en  vaincue  , 
&  vaine  quand  elle  n  eft  foûtenue  que  d'une 
aveugle  préfomption  ,  foliieite  Dieu  de  dc- 
fcndrçjuy-mcmc  fa  propre  caufe  contre  le* 
ennemis  de  fon  nom  >  c'elt  à  vous,  Seigneur, 
s'écria- t-elle,  à  vous  faire  connoître,  ccft 
à  vous  à  mettre  des  paroles  de  vie  dans 
ma  bouche  ,  pour  éclairer  ces  aveugles  ,  & 
confohdre  ces  Sçavans . 

Elle  n'eût  pas  plutôt  finy  fa  prière,  que 
Dieu,  qui  l'exauça  ,  ajouta  tant  de  force  à 
£es  raifons ,  &  tant  de  charmes  à  fon  élo- 
quence ,  qu'elle  prouva  fans  peine  à  ceux 
qui  ne  mefuroient  leur  religion  que  par  leur 

y  fens  » 
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fcns,  la  venté  de  l'exiftence  d'un  Dieu 
fiWe  ,  c,B  elle  renverfa  les  idoles  fenfiblcs  , 
qu  ils  s  croient  formez  dans  eux-mêmes  ;  les 
autres  qui  ne  s  appuyoient  que  fur  les  préju- 
ge ,  &  fur  l'antiquité  4e  leur  religio„P,  2  fc 
deffendenr  pas  mieux  ;  elle  efface  en  un  mo- 
ment les  impreflions  que  la  prévention  avoit 
fa   fur  1  efçnt  de  ces  perfonnes .  &  elle  leur 
Fait  voir  ou  ils  „  ont  (uivy  jufqu'à  prefentquc 
le  menfon-c  &  que  l'erreur  ;  c'eft  en  vain 
qu  ils  s  efforcent  de  I'embaraffer  par  une 
mu  t.tudc  de  demandes,  envain  qu'ils  tâchent 
de  la  (urprendre  par  des  quefiions  captieu- 
ics,  en  vain  qu'ils  veulent  éluder  fes  repon- 
tes lohdcs  ,  par  de  vaines  fubtilitez  ,  elle 
rompt  tous  leurs  efforrs  ,  elle  fatisfait  à  tou- 
tes leurs  d.fficultez,  développe  leurs  fopï- 
mes    les  poufle  à  fon  tour  avec  une  viva- 
nte fi  pénétrante,  qu'elle  diflïpe  les  ténèbres 
de  1  erreur ,  &  porte  tant  d'éclairs  &  de  lu- 

qu  parloit  par  fa  bouche.  Ainfi  elle  les  vainc 
&  les  confond,  «désoblige  d'avouer  qu'ils 
ont ;  etéeux.mémes  dans^'erreur,  auîieu 
qu  i  s  s  etoient  promis  de  luy  faire  abandon- 
neh  tienne  ,&  de  l'en  defabufer. 

Jlfc ,  lorfqu  ,1  fert  d'organe  à  celuy  de  Dieu  • 
Sa^es    *  a.  ?  opiniâtreté  de  tant  de 

fàns  L  J  PrC-VenUS Plr  ^«P^j^z  fi  puif- 
Um ,  &  de  voir  que  des  hommes  dans  une  fi 
faautc  réputation  de  feience  &  de  fa"cffc 
Panegr.  Tome  III.  y  °  uc  ' 
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n'ont  point  de  honte  de  confeffer  qu'ils  ont 
été  trompez  ;  &  ce  qui  eft  plufque  tout  cela  , 
embraffer  la  Foy  ,  &  la  Religion  Chrétienne, 

Qu'ils  avoient  tâché  de  détruire  avec  tant 
'effort ,  6c  enfuite  fouffrir  le  fuplice  du  fctl 
pour  la  foûtenir  >  quel  prodige  de  force,  je 
vous  prie?fi  c'eft  une  chofe  furprenante  qu'el- 
le ait  pu  fc  deffendtedes  furprifesde  cinquan- 
te Philofophes  ,  qu'eft-ce  donc  de  les  avoir 
convaincus,  pouffez  ,  confondus,  aflujettis 
a  la  foy  ,  &  portez  à  la  deffendre  aux  dépends 
,de  leurs  vies  &  de  leur  fang  *  où  trouverez- 
vous  un  exemple  d'une  femblablc  force 
d  cfprît  ?  Oiiy,  Chrétiens,  j'cfpere  en  trouver 
un  qui  ne  luy  cédera  point  ,  mais  ce  fera  dans 
cette  même  Catherine  ,  &  fur  elle-même  par 
un  troilîéme  triomphe  de  la  foy,  &  de  la  ve? 
ritable  fageffe  ,  donc  fon  efprit  étoit  rem> 

piy-     .         .  ' 

Elle  vient  de  vaincre  par  la  force  de  la  vé- 
rité l'erreur  &  le  menfonge  5  mais  elle  trouve 
un  ennemv  plus  terrible  &  plus  difficile  à 
vaincre,  c  eft  la  vanité  des  chofcs  de  la  terre, 
l'éclat  des  grandeurs  du  monde,  qui  éblouit 
les  yeux ,  &  qui  féduifc  le  cœur  de  ceux  qui 
les  poflcdent,ou  qui  les  efpcrcnr,&  en  faveur 
desquelles  on  eft  fi  étrangement  prévenu.  Vous 
m'avouerez  qu'il  faut  une  force  rare  d'cfprit 
pour  enreconnoître  la  fragilité,  &  n'en  con- 
cevoir qûc  du  mépris;  mais  les  lumières  de  la 
foy  ,  dont  elle  eft  éclairée ,  font  qu'elle  ne 
les  confidere  que  comme  des  ombres ,  qui  Ce 
perdent  dans  ce  grand  jour  que  Dieu  avoir 
.  jfaic  dans  fon  ame.  Elle  étoîr  d'une  maifon 
pjpulcate ,  je  yous  Tay^déja  dit  f  d'anc  naif- 
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fonce  royale,  avec  une  ravalante  beauté,  que 
nedevoit  elle  point  efpcrcr  de  tant  d'avanta- 
ges ?  &  que  ne  dcvoic-ellc  point  fe  promet- 
tre de  ces  biens ,  que  les  autres  eftioient  tant. 
&  qu'ils  recherchent  avec  tant  d'ardcur?Mais 
elle  ne  fut  pas  plutôt  Chrétienne ,  que  la  pre- 
mière reflexion  qu'elle  fit  fut  fur  la  vanité 
àc  ce  que  le  monde  appelle  grandeur ,  fortu- 
ne ,  établiffenjcnt ,  la  force  de  foncfprit  luy 
ayant  fait  connoître  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
folide  ,  ny  dans  la  gloire  du  monde  qui  Ce 
diffipe  ,  &  qui  s'évanouit  décile- même ,  ny 
dans  les  richefles ,  que  la  mort  enlevé  lorfquç 
nous  y  penfons  le  moins  ,  ny  dans  lesplaifîrs 
qui  ne  laifTent  après  eux  que  l'amertume  Se 
le  repentir,  Elle  s'éleva  au  deflfus  de  tout  ce- 
la ,  dés  fes  plus  tendres  années ,  pour  ne  pen- 
fer  qu'aux  biens  éternels,  que  la  foy  luy 
avoit  fait  connoître. 

Voicy  donc  l'occafion  de  la  faire  paroître 
cette  force  hcroïquc>car  l'Empcrcurqui  aveie 
vu  avec  un  dépit ,  qu'il  ne  pût  diflimulcr,  ces 
Philofopfees  Luccomber  fous  le  poids  des  rai- 
fons  de  Catherine ,  voulut  l'attaquer  d'une 
manière  à  laquelle  il  n'cfperoit  pas  qu'elle 
pût  refifter  >  ce  fut  pat  les  promettes  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  ,  fça#- 
voir  lapoffeflion  d'un  Empire  ,  en  luy  offrant 
fon  Trône  avec  fon  coeur  ,  fi  elle  vouloir  re- 
noncer à  fa  créance  ,pour  fuivre  celle  de  ce 
Prince ,  qui  s'offroit  de  la  prendre  pour  fon 
époufe  ,  &  de  partager  avec  elle  toute  (a 
grandeur.  Vous  nVavoucfrez,  Chrétiens ,  que 
cette  offre  étoit  capable  de  tenter  une  jeune 
perfonue,  &  que  peut-être  jamais  la  foy  n'a 
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defavouc  fa  profcffion  >  mais  combien  en 
voyons-nous ,  ou  qui  le  faffenc ,  ou  qui  mar- 
quent une  difpofition  d'efprît  à  le  faire, 
quand  l'occafion  le  demande  ?  Hclas  îlava-* 
nicc  du  fîecle,  le  defîr  de  la  gloire ,  l'affe&ion 
qu'on  a  aux  biens  peri(Tables ,  &  aux  plai- 
firs  des  fens ,  ne  font- ils  point  d'imprcflîon 
fur  nôtre  cfprit  ?  y  renonçons-nous  comme 
nous  l'avons  promis  3  mais  plutôt  quand 
nous  aurions  tait  une  profeffion  publique  U 
folcmnellc  du  contraire  ,  agirions- nous  au-, 
trement  ?  y  ferions-nous  plus  arrachez,  lc$ 
rechercherions-nous  avec  plus  d'afïc&ion  , 
d'ardeur  &  de  pafïion  !  Nous  croyons  ce- 
pendant avec  cela  ,  être  Chrétiens,  jufie  Ciel/ 
&  où  en  font  les  marques  ?  en  avons- nous  les 
fentimens  ?  en  obfcrvons-nous  les  premières 
maximes  ?•  non  3  II  ne  faudroit  point  l'of- 
fre d'un  Empire  ,  ny  l'éclat  d'un  Trône  & 
d'une  Couronne  ,  ny  l'efoerance  de  régner 
pour  nous  faire  renoncer  à  la  foy  &  à  la  re** 
ligion ,   puifque  pour  un  petit  avantage  , 

Eour  un  point  d'honneur  ,  pour  des  bagatcl- 
:s  &  des  amufemens  qui  font  de  fi  peu  de 
confcqucnce  ,  nous  y  renonçons  tous  les 
jours  î  car  j'appelle  y  renoncer ,  que  de  n'eu 
obferver  pas  les  maximes  ,  &  d'en  pratiquer 
de  toutes  contraires.  Mais  avouons  en  même 
temps  que  la  force  n'eft  jamais  plus  nceflai- 
re  duc  dans  le  Chriftianifme  ,  non  feulement 
la  force  d'cfprit  pour  en  foûtenir  les  vci  itez , 
mais  encore  la  force  &  le  courage  du  cœur  > 
comme  nous  allons  voir  en  fainte  Catherine  ; 
car  c'eft  ce  qui  fait  la  féconde  Partie  de  fon 
Eloge» 
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fronde  ,  &  que  la  foy  luy  avok  infpiré  un  ge- 
Dcrcux  mépris  de  tous  les  avantages  hu- 
mains ,pour  lefqucls  les  autres  conçoivent 
tant  d'eflime  ;  &quc  tomes  les  faveurs  dè 
l'Empereur  ne  furent  pas  capables  de  la  ten>- 
ter  :  mais  maintenant  qu'il  s'agit  de  refiftçr  à 
fes  menaces  ,  &  de  ne  point  redouter  fa  colè- 
re, il  faut  fans  doute  du  courage,  &  un  coeur 
à  l'épreuve  de  tout.  En  effet,  ces  menaces 
&  cette  colère  étoient  d'autant  plus  terribles* 
qu'elles  fucccdotcntà  l'amour,  qui  eft  une 
paflion  quife  change  toute  en  fureur,  &  qui 
n'infpire  que  des  lemirnens  de  vengeance  , 
uand  il  Le  voit  rebuttè  :  lmitare  amorem ,  SefJeCA 
ifoit  autrefois  une  perfonne  refolu'é  de  tirer 
Vengeance  de  fon  amour  méprifé ,  imitare 
amorem ,  venge-toy  à  l'égard  de  l'amour  que 
tu  avois  auparavant ,  ôc  que  la  grandeur^dc 
l'un  foit  maintenant  la  règle  del'autrc^C'eft 
à  quoy  fc  refolut  l'Empereur  Maxîmen  ,  le 
plus  furieux  dans  la  colère  ,  le  plus  terrible, 
dans  fes  menaces  ,  &  le  plus  cruel  dans  fes 
vengeances ,  connu  fur  ce  pied  là  dans  tout 
l'Empire  ,  &  marqué  dans  les  hiftoires  par 
ce  caractère  \  julquc-là  que  la  nouvelle  de 
fon  élection  àl'Empirc  ne  fut  pas  plutôt  ve- 
nue à  Rome  ,  qu'au  Heu  des  Fêtes  &  des  ré- 
joiiiiTances  publiques  qu'on  a  voit  fait  pour 
cous  les  autres  ,  on  n'entendit  que  des  foû- 
pirs  du  peuplé  ,  &  les  Temples  retentirent 
des  cris  &  des  prières  de  ceux  cjui  deman- 
doient  à  leurs  Dieux  de  les  délivrer  de  ce 
Barbare  ,  dont  ils  n'attendoient  aucun  fenti- 
ment  d'humanité.  Voila  quel  étoit  le  naturel 
de  ce  Tyran  ,  qui  fc  contrefît  pour  un  temps 
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à  l'égard  de  Catherine ,  dont  la  beauté  &  Irt 
•   '    vertus  Pavoient  comme  enchanté  ,  &  luy 
avoient  fait  joiier  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges ;  dans lelpcrancc  de l'attirer  au  culte  de 
fes  faux  Dieux  :  il  luy  avoir  reprefenté  qu'en 
Pcpoufanr  ,  elle  épouferoitun  Empire  ,  8C 
quelle  ne  pouvoir  manquer  d'être  heureufe  " 
en  commandant  à  ecluy  qui  commandoit 
prefque  à  toute  la  terre  ;  qu'il  vouloit  être 
fon  premier  fujet ,  fe  gouverner  par  fes  con- 
leils  ,  fe  faire  à  toutes  fes  volomezs  que  fon 
humeur  gucrrierc:  avoir  befoin  d'etre  adou- 
cie par  la  prudence,  &  par  fa  conduite  ,  & 
quainfi  elle  contribueroit  au  bonheur  de 
tout  l'Empire  Romain. 

Catherine  devoir  s'attendre  qu'en  le  rebu- 
tant elle  s'attireroit  toute  fa  fureur  ,  que  fes 
menaces  ne  fe  termineroient  pas  à  de  fimplcs 
paroles  i  maïs  qu'il  en  viendront  jufqu*aux 
derniers  excès  de  la  cruauté,  le  feu  qui  luy 
montoit  déjà  au  vifage  ,  &  les  regards  af- 
*  freux  qu'il  lançoit  fur  clic  de  temps  en  temps 
étoient  bien  capables  d'ébranler  un  cœur 
moins  ferme  que  le  (îen  ,&de  luy  faire  faire 
<    par  la  crainte  ce  qu'il  ne  pouvoic  obtenir  par 
amour  >  mais  quand  la  foy  &  fa  religion  feu- 
le ,  dont  le  renoncement  étoit  Ja  première 
condition  que  l'Empereur  luy  demandoit , 
j  ne  luy  eût  pas  fait  méprifer  tant  de  menaces, 

la  purctèqu'elle  avoiteonfacrée  au  Sauveur 
du  monde  >  lorfque  par  une  faveur  fingulierc 
il  l'avoit  épouféc  avec  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  les  mariages,  en  luy  mettant 
un  anneau  dans  le  doigt,  pour  marque  qu'el- 
le étoit  uniquement  à  luy  >  cette  pureté  , 
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dis- je  ,  qu'elle  luy  avoir  confacré  c  »  !uy  eue 
mis  devant  les  yeux  l'infidélité  ciimincllc 
dont  elle  eut  été  coupable  à  fon  égard,  &  que 
routes  les  menaces  &  toutes  les  craintes  de 
!a  mort  n'étoient  pas  capables  de  luy  faire 
commettre.  Ainfi  c'eft  en  vainque  l'Empe- 
rcur  s'efforce  de  l'épouventer,  elle  fc  rit  de 
fes  menaces ,  &  pour  fc  défaire  de  tes  impor- 
tunicez , elle  ajoute  les  mépris  aux  refus.  Ce 
barbare  ,  dont  les  emportemens  alloicnt  d'a- 
bord jufqu'à  la  fureur ,  ménagea  pourtant  fa 
colère  pour  cette  fois,  &  l'cfpcranccde  la 
réduire  avec  le  temps ,  luy  fit  différer  d'ufer 
des  dernières  rigueurs,  Il  la  dépouille  de  fes 
biens ,  la  dégrade  de  fànoblcffe  ,  la  fait  con- 
duire dans  une  affreufe  prifon,  afin  que  ré- 
duite à  fa  dernière  miferc  ,  fans  fecours  & 
fans  appuy  ,  elle  fit  à  loifir  rcfléxion  fur  les 
avantages  dont  elle  fe  privoit  par  fon  opiniâ- 
tre refiftance,  &  fur  ce  qu'elle  devoit  atten- 
dre dans  la  fuite  ,  de  la  colère  d'un  Empereur 
rebuté  Scméprifé.' 

Elle  eut  fans  doute  befoîn  des  confolations 
du  Ciel ,  pour  fc  foûtenir  contre  tant  de  me- 
naces y  aniline  luy  manqnoient-cllespas:  les 
bienheureux  efprits  la  vifiterent ,  &  le  Sau- 
veur luy-même  la  fortifia  contre  la  crainte 
des  plus  effroyables  tourmens  j  mais  pen- 
dant que  l'Empereur  s'entretenoit  d'une  vai- 
nc efpcrancc  de  la  gagner  par  la  crainte  l'Im- 
pératrice touchée  de  compaflionde  voir  une 
Princcffe  de  ce  rang  expoféc  à  tant  de  dan- 
gers ,  fit  un  autre_  effort  pour  fléchir  fon  cou- 
rage ,  par  la  tendrcffe&  par  la  douceur.  Elle 
obtint  permiflion  de  la  vilîter,  à  deffein  de  la 
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faire  condefeendre  à  ce  que  Ton  fouhaitoft 
d'elle  >  &  apparament  elle  n'avoit  jamais  en- 
tendu parler  que  des  menaces  qu'on  luy  fai- 
foiti  car  il  cft  difficile  de  croire  qu'elle  eût 
confency  que  l'Empereur  l'eue  époufée  àfon 
préjudice  ,&  qu'elle  luy  eût  voulu  céder  la 
place  qu'elle  occupoic.  Quoy  qu'il  en  foit ,  lî 
Catherine  eût  été  capable  d'être  ébranlée  > 
cette  féconde  voyeeue  été  plus  puiffante  que 
la  première  ,  parce  que  le  courage  s'irrite 
contre  les  difficultc2  ,  &  la  force  regarde  les 
dangers ,  comme  la  matière  de  fes  victoires  * 
au  lieu  que  la  tendrefle  ,  la  compafTïon  ,  6c 
l'àmitié  que  témoigne  une  perfonne  de  ce 
rang  amolit  infenfiblement  le  cœur ,  qui  fe 
rend  plus  facilement  à  ces  forces  d'attaques  $ 
maisectre  vifue^eut  un  effet  bien  différent  de 
ceîuy  que  l'Empereur  en  attendoit  j  celle 
qui  prétendoit  porter  Catherine  à  quitter  fa 
Religion,  fut  elle- m£me  convaincue  de  la 
faurfetc  de  la  fienne  ,  par  l'éloquence  de  cet- 
te  Sainte  ,  &  lorfqu'clle  prétendoit  luy  faire 
adorer  fes  Idoles,  elle  fut  gagnée  à  Jefus- 
Chrift  ,  &  même  précéda  au  martyre  celle 
•qu'elle  étolt  venue  détourner  de  mourir  pour 
la  foy  de  Jefus-  Chrift. 

Je  vouslaiffc  à  penfer  ,  Mcfficurs  ,  fi  cet 
accident  fi  peu  attendu,  fut  un  nouveau  fujec 
de  fureur  pour  Maximin  ;  il  en  fut  venu  dés- 
lors  aux  derniers  excès  de  la  cruauté  ,  fans 
qvle  la  paffion  qu'il avoit  pour  Catherine  luy 
fit  faire  une  nouvelle  tentative  ,où  ilefperoic 
mieux  réuffu  }  elle  eft  donc  tirée  de  ce  ca- 
chot pour  paroîcre  encore  une  fois  devant 
ce  Tyran  amoureux  ,  qui  joint  les  carefles 
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àux  menaces,  &  mec  coueen  œuvre  pour  la 
fléchir.  Il  crut  que  la  mort  de  rimperatri- 
cc,  à  qui  il  avoir  déjà  fair  trancher  la  tête 
pour  Iafoy  ,  d'un  côté  feroit  capable  de  l'in- 
timider ,  en  luy  faifant  voir  par  là  te  qu'elle 
devoir  atrcndrcclle  même  ,  fi  elle  perfiftoit 
dans  fa  refolution  5  &  de  l'autre ,  qu'elle  Ie- 
veroie  le  fcrupulc  que  fa  vertu  eût  pu  luy 
fuggercr  ,  d'époufer  un  Prince  qui  eut  déjà 
une  autre  femme  s  Se  qu'ainfi  ayant  à  déli- 
bérer entre  le  Trône  &  l'échafaut les  déli- 
ces &  les  tourmens  ,  elle  ne  balanceroit  plus 
furie  choix  qu'elle  auroit  à  faire.  Il#eut  la 
force  fur  luy-mcmcde  fufpcndrc  l'impctuoC- 
te  de  fon  naturel.  Il  prie ,  il  commande  >  il 
promet ,  il  menace  >  il  prend  tous  les  traits  & 
toutes  les  pofturcs  des  différentes  paffions 
dont  il  eft  agite  >  il  fait  tout  ce  que  l'amour 
&la  rage  luy  fuggerenr ,  &  il  ne  fair  ricoj  car 
Catherine  regarde  avec  la  même  fermeté  , 
fes  promeflcs&  fes  menaces  ,  &  l'oblige  enfin 
de  quitter  ce  perfonnage  d'amant ,  qu'il  fpû- 
tenoit  fi  mal>&  qui  luy  convenoit  fi  pcu,poux 
en  prendre  un. autre  qui  luy  étoit  bien  plus 
naturel  ;  car  après  ravoir  regardée  d'un  œil 
farouche  ,  &  capable  de  jetter  la  frayeur 
dans  un  cœur  moins  ferme  que  celuy  qu'il 
attaquoit ,  il  fe  retire  pour  ne  luy  parler  plus 
*)uc  par  fon  Capitaine  des  Gardes  >  qui  laxe- 
mene  en  prifonj  mais  qui  fc  croyant  plus 
adroit  &  meilleur  courtifan  que.fon  Maître, 
voulut  en  (a  faveur  employer  tout  ce  que  la 
cajôllcriea  de  plus  dangereux  pour  lefexcj 
&  de  plus  capable  defeduire  celles  qui  fbnj 
moins  fur  leurs  gardes  5  le  fuccés  fut  que 
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Catherine  le  gagna  à  Dieu  ,  &  eu  fît  un  Mar  * 
tyr,  ce  qui  fie  hâter  fonfuplice  ,  de  crainte 
qu'elle  ne  fit  encore  d'autres  conquêtes ,  qui 
euflent  rendu  fa  mort  plus  glorieufe  ,  &  qui 
euflent  chargé  le  Tyran  de  plus  de  conw- 
fion. 

Or  penfez-vous,  Chrêtiens,que  cette  Saîn- 
te  avec  toute  fon  éloquence  &  toute  fa  fa- 
gefle  eût  fait  ces  miracles  deconverfions  ,  Ci 
fon  courage  n'eût  animé  fon  raifonnement , 
&  fi  le  fang  qu'elle  étoit  prête  de  verfer,  n'eue 
donné  de  la  force  â  fes  paroles.  Sa  mort  va 
donc  être  la  preuve  de  fon  dîfcours  j  mais 
mort  glorieulè  ,  qui  non  feulement  n'a  rien 
de  foible  ;  mais  qui  fait  paroîcre  un  prodige 
de  force  par  deux  ou  trois  circonstances  qui 
la  rendent  tout- à-fait  admirable,  fçavoir  la 
durée  ,  la  variété  &  la  cruauté  des  fupplices , 
la  durée  a  quelque  chofe  d'inhumain  qui 
marque  de  la  haine  &  de  la  vengeance  ,  leuc 
variété  a  quelque- chofe  d'affreux  ,  mais  la 
cruauté  furpafle  la  barbarie  même.  Premiè- 
rement ,  fon  fuplicc  fut  long,  &  exécuté  à 
diverfes  reprifes,  quiluy  firent  reffentir  tou- 
tes les  horreurs  de  la  mort ,  dont  on  a  cou- 
tume d'épouventer  les  plus  hardis.  Elle  vu 
expirer  dans  les  fiâmes  ces  Philofophes,  & 
elle  leur  avoit  fervy  de  Prédicateur  pour  les 
animer  à  fouffrir  le  martyre.  Elle  vit  tomber 
la  tête  de  l'Imperatricc,&  celle  du  Capitaine 
qu'on  luy  avoit  envoyé  pour  la  garder  >  fou 
imagination  ne  luy  reprefentoit  nue  les  ima- 
ges d'une  mort  affreulc ,  fc  confiderant  com- 
me une  viftimede  la  fureur  publique  ,&  elle 
concevoir  afTcz  ce  qu'elle  devoir  attendre 
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après  la  more  des  autres  ,  qui  n'etoit  qu'un 
prélude  de  la  fienne  -,  mais  elle  envifagea  tout 
cela  d'un  vifage  a  (Turc  ,&  après  avoir  anime 
les  autres  aux  fuplices,  clic  attendit  de  pied 
ferme  le  fien.  Deux  heures  durant  les  bou- 
leaux martyriferent  fon  corps  ,  fans  donner 
d'atteinte  à  fon  courage  ;  ils  prolongèrent 
leur  cruauté  ,  fans  lalTer  fa  confiance ,  &  ne 
luy  donnant  le  temps  de  refpircr  que  pour 
reparer  eux-mêmes  leurs  forces. 

Jamais  on  ne  vit  fouffrir  plus  long-  temps 
une  perfonnequi  fembloit  devoir  expirer  par 
la  vûc  feule  de  fes  (uppliccs,  dont  la  variété 
ne  fut  pas  moins  fu r  prenante  que  la  durée  > 
les  fouets  &  les  tortures  ,  le  feu  r  les  cheva* 
lets ,  les  peignes  de  fer  ,  tout  fut  mis  en  ufa~ 
£e  ,  &  rien  ne  fut  allez  fort  pour  l'ébranler: 
le  changement  dans  la  douleur  paroît  uno 
cfpecc  de  foulagement ,  fondé  fur  cette  expé- 
rience ,  que  le  plaifir  même  devient  un  tour- 
ment quand  ileft  continue  trop  long-temps  -7 
mais  quand  on  palTc  d'une  extrémité  à  une 
autre  ,  &  qu'un  fuplice  fait  place  à  un  autre 
fuplice  plus  violent  &  plus  i  nfup  or  table  9- 
alors  il  taut  qu'un  courage  foit  fortifié  du 
fecours  d'enhaut  pour  refifter  à  taut  d'épreu- 
ves 5  c'eft  ce  qui  a  fignalé  le  courage  de  Ca- 
therine entre  les  plus  glorieux  Martyrs** 
J'ay  horreur  ,  Meflicurs  ,  de  vous  rcprèfcn- 
tertant  d'effroyables  tourmens,  fes  bou- 
rcaux  mêmes  en  fremiffent ,  &  en  témoi- 
gnent plus  de  crainte  qu'elle-même ,  &  la 
haine  que  le  peuple  a  pour  fa  religion,  n'em- 
pêche point  les  larmes  que  la  coropaffion  ne 
peut  refufer  à  fes  douleurs. 
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La  cruauté  enfin  de  chaque  fupplice  en 
particulier  donne  encore  un  nouveau  fujec 
d'admiration.  On  inventa  une  nouvelle  ma- 
chine pour  la  déchirer  en  pièces  j  c'écoit  une 
roue  armée  de  pointes  aiguës  &  de  rafoirs 
afilez,  qui  par  des  Teffbrcs  fccrets*  &  par 
desmouvemens  lents  &compaffez  devoienc 
3a  faire  fouffrir  dans  tous  les  membres  de 
fon  corps  tout  à  la  fois.  Il  fembloit  que  la 
barbarie  même  eût  inventé  cet  inftrumcut  r 
&  que  la  rage  le  dût  faire  remuer  j  tout  le 
monde  eneft  effrayé ,  &  a  les  yeux  attacher 
fur  Catherine  ,  pour  remarquer  fa  confiance 
&  fon  courage ,  mais  Dieu  fait  paroître  un? 
effet  vifiblc  de  fon  pouvoir  ,  en  brifant  8c 
renverfant  cette  épouventable  machine  ,  & 
redoublant  parla  la  confufion  de  ce  Tyran , 
qui  defcfpcra  enfin  de  peuvoh  rien  gagner. 
De  manière  que  laffcde  voir  augmenter  la 
gloire  de  Catherine  ,  à  mefure  que  la  fureur 
augmentoit ,  î!  lu  y  fit  trancher  la  téte  ,  &  la 
mit  en  poffcflion  d'une  couronne  immortel  le, 
qui  ne  s'emporte  que  par  la  force  5  elle  verfa 
du  laid  avec  du  faog  ,  pour  marquer  que  fa 
pureté  n'a^oit  pas  éfté  moins  iîluftrc  que 
fon  martyre  ,  Se  qu'elle  ne  luy  avoit  pas  été 
moins  chère  que  la  foy  ,  puifqu'elle  a  défen- 
du l'une  te  l'autre  avec  un  égal  courage  ,  & 
un  égalfuccés.  Les  Anges  qui  avoient  -été  les 
témoins  &  les  foeftatcurs  de  fes  combats  fi- 
rent fts  funérailles,  &  enlevèrent  fon  corus, 
de  crainte  qu'il  ne  fut  deshonoré  par  des 
mains  impures  i  &  pour  comble  de  gloire 
l'hor^rcTCTit  de  leurs  concerts.  ODieu  !  que 
vôtre  puiffanec  eft  admirable  <eo  la  'foiblcffc 
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de  vos  créatures}  car  quel  prodige  plus  digne  . 
d'admiration  !  que  de  voir  une  fille  foiblc 
d'âge ,  foible  de  corps ,  foible  de  forces;  mais 
animée  de  vôtre  Efpric ,  fortifiée  6c  fofite- 
nuede  vôtre  grâce  ,  Se  remplie  de  la  lumiè- 
re de  vôtre  Eglife  ,  furmonter  tous  les  efforts 
des  Tyrans  1  demeurer  libre  dans  les  fers, 
invulnctable  parmy  les  roues,  invincible  dans 
l'excès  de  fes  douleurs  ,  intrépide  à  la  veuc 
de  la  mort ,  &  même  la  recevoir  d'un  vifage 
riant ,  qui  montre  la  force  &  la  fermeté  de 
fon  cœur»  C'cft  donc  par  cette  force  &  d'ef- 
prit  &  decœur,qu'cllca  triomphé  de  toute  la 
puiffance  de  l'Enfer  ,  par  la  refiftance  qu'elle 
fît  à  un  Empereur,  de  toute  la  fagefle  da 
roonde  ,  par  la  vrâoirc  qu'elle  remporta  fur 
des  Philofophes  ,  8c  fur  des  Orateurs  prépa- 
rez afindc  l'attaquer ;  de  toutes  les  richertes 
dé  toures  les  grandeurs  par  le  mépris  des 
couronnes  qu'on  luy  offroit ,  &  enfin  de  tou- 
tes les  tortures  &  de  toutes  les  horreurs  de 
la  -mort ,  par  fa  confiance  inébranlable.  Que 
peut- on  imaginer  de  plus  généreux  ,  &  de 
•plus  héroïque  ?  JMalierem  forum  fuis  in- 
ven'tet  f 

Nous  l'avons  donc  trouvée  cette  femme  Conel 
forte  ;  -mais  pour  conclusion  je  ne  fçay  fi  elle 
trouvera  des  imitateurs  >  je  vous  a  y  déjà  die 
que  la  force  elt  la  vertu  du  Chriftianifme  , 
puifqu'il  n'y  a  jpoint de  véritables  Chrétiens, 
qui  Ht  doivent  être  prêts  de  donncr.leur  vie, 
cV  de  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  de  leur 
foy  &  de  leur  religion.  Helas /  bien  des  gens 
protefterrt  qu'ils  leferorent ,  &  pluficurs  lcn> 
fciern  forihaiter  d'en  avoir  loccaûoû  ;  mars 
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qu'il  y  a  de  différence  d'envilager  la  mort  eft 
idée,  &  de  la  fouffrir  en  effet?  Ya-t-il  une 
plus  grande  contradiction  que  de  voir  que  - 
ceux  qui  croyenc  avoir  affez  de  force  pour 
fouffrir  le  martyre  ,  n'en  ont  pas  affez  pour 
fe faire  eux-mêmes  la  moindre  violence,  afia 
de  pratiquer  les  autres  maximes  du  Chriftia- 
nifmc  ,  &  les  autres  vertus  ,  qui  ne  font  pas 
moins  neceflaircsà  ua  Chrétien  que  la  foy  , 
&  fans  lefquclles  mêmes  la  foy  ne  fervira  que 
de  fujet  de  condamnation  ?  eh  i  comment 
fouffririez-vous  les  menaces  d'un  Tyran, 
vous  qui  ne  fçauriez  digérer  une  parole  qui 
vous  enoque  >  pardonner  une  injure ,  fouffrir 
un  petit  mépris  ?  Vous  qui  ne  pouvez  vous 
«jêner  le  moins  du  monde  pour  remplir  les 
devoirs  les  plus  indifpcnfables  de  vôtre  reli-' 
gion  ?  Rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  n'y 
a  pins  de  Tyrans  qui  perfecutent  la  foy ,  il  ne 
faudroit  point  tant  de  menaces  ,  ny  un  G. 
grand  appareil  de  fupplices  pour  vous  y  fai- 
re renoncer  i  puifqu'un  léger  intérêt,  un  point 
d'honneur,  une  petite  fausfa&ion , vous  fait 
trahir  vôtre confcience  ,  &  négliger  les  inte^ 
rets  de  Dieu.  Mais  après  tout,  nous  ne  man- 
quons pas  d'occafions  d'imiter  la  force  &  le 
courage  de  cette  incomparable  Sainte.  Oiiy, 
Mefdames ,  il  s'en  prefente  tous  les  Jours  ,  Se 
l'honneur ,  la  modellie  ,  la  pudeur  que  vôtre 
fexe  doit  préférer  à  la  vie  ,  félon  les  maxi- 
mes mêmes  de  la  morale  payenne  ,  trouve  au 
milieu  du  Chriftianifmc  prefqu'autant  d'en- 
tiemis,  que  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  i 
mais  j'ay  honte  d'avouer  qu'on  n'y  trouve 
peut-être  auffi  peu  de  force  ,  puifqu'on  y 
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Voicauffi  peu  de  retenue,  auffi  peu  de  pré- 
caution 9  autant  de  fcandales  3c  de  libertez. 
Ah  /je  vous  difpcnfe  d'acquérir  la  feienec  de 
fainte  Catherine ,  la  nature  vous  a  deftinée 
à  d'autres  emplois.  Je  ne  vous  contefteray 
pas  même  la  force  de  l'efprit ,  pour  donner 
aux  hommes  un  avantage  en  ce  point  ,  que 
vous  auriez  peut-être  peineàfouffrir  ,  parta^ 
gez-lc  également  fi  vous  voulez  »  je  ne  m'y 
oppoferay  point  j  je  veux  même  que  la  gran- 
deur du  courage  ne  vous  manque  pas, puifque 
yous  êtes  capables  des  plus  fortes  refolutions 
quand  vous  vous  tournez  du  côté  de  la  ver* 
tu  ,  mais  enquoy  vous  devez  le  marquer,  à 
l'exemple  de  fainte  Catherine  ,  c'eft  à  défen* 
dre  le  tréfor  incftimable  de  la  pureté  ,  en 
quoy  vous  avez  fans  contredit  la  préférence 
fur  les  hommes,  quoy  qu'ils  n'y  foient  pas 
moins  obligez  par  la  loy  du  Chriftianifmc 
qui  la  commande  jufque  dans  les  penfées, 
éc  c'eft  enquoy  vous  pouvez  plùs  particuliè- 
rement imiter  la  force  de  nôtre  Sainte. 

Elle  y  a  trouvé  trois  grands  obftacles 
qu'elle  a  courageufement  furmontez  ,  la  jeu- 
ncfTe  ,  la  beauté ,  les  promettes  >  voila  les 
trois  écueils  que  vous  avez  à  éviter  à  fon 
exemple  ,  &  les  trois  ennemis  que  vous  avez 
a  combattre  ,  la  jcuueiTc  infpire  un  en- 
jouement folâtre  &  badin  ,  avec  un  at- 
tachement au  divertiflement  ,  &  au  plai- 
fîr  s  la  beauté  porte  à  la  molette  ,  à  la  va- 
nité |  &  à  une  certaine  adoration  de  foy- 
mêrrïc  >  Se  les  promeffes  achèvent  de  cor- 
rompre un  cœur  déjà  ébranlé  par  les  deux 
autres  ;  &  de  ces  trois  chofes  viennent  ce* 
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chutes  &  ces  fcandalcs  fi  ordinaires}  mais  fi 
vous  comparez  la  jeuneflede  Catherine  paf- 
fée  fi  faintement ,  éc  toute  occupée  aux  exer- 
cices de  pieté ,  avec  la  liberté  que  nous 
voyons  dans  tant  de  perfonnes ,  ne  confefle- 
rez- vous  pas  que  vous  avez  un  modèle  dan* 
cette  Sainte ,  dont  on  voit  peu  de  fidèles  co- 
pies ;  fi  vous  faites  réflexion  fur  les  agrée- 
mens  que  la  nature  luy  avoit  donnez ,  ils  obt 
été  innocens ,  &  n'ont  été  employez  que  pour 
Je  fervice  de  fon  Dieu  ,  fc  pour  luy  gagner 
des  ames ,  au  lieu  que  la  plupart  des  Dames 
aujourd'hui  en  font  des  pièges  criminels  pouf 
les  pcrdrc,&  quand  la  nature  ne  leur  a  pas  fait 
ce  prefent,  elles  ont  recours  à  l'artifice,  pouf 
les  mêmes  de(Teins  :  quand  je  con fi dere  enfin 
Catherine  à  l'épreuve  de  toutes  lespromet- 
fes ,  aufli  bien  que  de  toutes  les  menaces  »  8e 
<juc  l'on  en  voit  tant  qui  n'ont  pas  la  force 
lie  réfifter  aux  (bllicitattons  de  aux  promef- 
Cc$  d'un  libertin ,  qui  ne  leur  peut  caufer  que 
de  la  honte  &  que  de  l'infamie  ,  je  dis  alors 

Sa'il  faut  de  la  force  &  du  courage  pour  dé- 
cadré cette  vertu ,  aufli  bien  que  pour  fou- 
tenir  fa  foy  #  fa  religion  *  &  que  fans  cette 
force  ,  il  n'y  a  point  de  Vierges,  non  plus  que 
de  Martyrs.  C'eft  la  force  <jui  confcrvc  cette 
innocence  ,  qui  acquiert  toutes  les  vertus ,  & 

3ui  enfin  ouvre  le  Ciel,  &  mérite  la  couronne 
ans  l'Eternité  bieoheurcufc  >  que  je  vous 

foubftitCj  &c 

»  • 
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ORAISON  FUNEBRE 

D'HENRY 

LE  GRAND, 

ROY  DE  FRANCE,  ET  DE 

Navarre:  " 

Prononcée  en  la  Cérémonie  de  fon 
Anniverfaire,  qui  fe  fait  à  la  Flèche, 
dans  l'Eglifedu  Collège  Royal  ,oà 
repofe  fonCcenr. 

Coi  RcgU  in  manu  Dci  :  PrH#rl>.  il. 

X*  Ctxur  de  cegr^fUHoy  *fi  tnere  Usmrins  i* 
Dieu  :  Aux  Proverbes ,  Chap,n. 

A  n  s  cette  trifte  &  lugubre  Cfc- 
ï  remonic  ,  qui  nous  aflemblc  tous 
[  les  ans  en  ce  lieu,  pour  rendre  les 
devoirs  funèbres  à  Henry  le 
G  raod ,  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre :  Jevous  avoue  ,  Meflicurs  ,  que  pour 
répondre  à  ce  que  vous  attendez  de  mon  mi* 
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niftcrc  ,  je  ne  fçay  ce  que  je  pourray  ajoâ* 
ter  à  l'Eloge  de  cet  incomparable  Monarquc'j 
après  que  plus  de  cinquante  Hiftoriens  ont 
travaillé  à  recueillir  Tes  éclatantes  allions  , 
que  plus  de  cinq  cent  Orateurs  ont  épuifé 
coûte  leur  éloquence  à  en  faire  le  Panégyri- 
que, &  que  d'ailleurs  l'eftime ,  le  refpcdï, 
&  la  vénération  que  tous  les  François  con- 
fervent  pour  la  mémoire  de  ce  grand  Roy,  a 
ouvert  toutes  lesbouches  pour  en  publier  les 
louanges  ,  &  employé  les  plus  fçavantcs  plu- 
mes ,  pour  en  immortalifer  le  fouvenir. 

Quelques-uns  ont  remarqué  qu'il  a  fur- 
raflé  l'Empereur  Auguftccn  clémence  &cn 
bonté  ,  &  qu'après  tant  de  guerres  civiles  , 
il  a  comme  luy,rcfermé  les  pbyes  de  l'Etat, 
calmé  toutes  les  tempères  qui  l'agitoient,  8c 
rendu  la  force  &  l'autorité  à  la-Jufticc  , 
aux  Loix.  D'autres  fc  font  mis  en  peine  de 
juftifier  lesnomsdcGraud,  de  Conquérant  , 
de  Pcre  du  peuple  ,  &  tous  les  titres ,  donc 
l'amour  &  la  reconnoilTance  des  fu  jets  fe  font 
efforcez  d'honorer  leurs  Souverains.  Et  les 
autres  enfin  dnt  fait  un  paralclc  curieux  Je 
ce  Héros  invincible  avec  les  Conftantins,  les 
fheodofes  jlcsCharles-Magnes  ,  &  avec  tès 
plus  grands  Princes  qui  ont  été  dans  tous  les 
ficelés.  Mais  dans  cette  foule  ,  &  dans  cette 
agréable  confufion  de  Titres  ,  d'Eloges  ,  & 
de  vertus  ,qui  m'ont  ébloiiy ,  j'ay  cru  que  le 
lieu  où  nous  fommes  ,  &  l'objet  qui  frappe  fi 
fouvent  nos  yeux  ,  meritoit  bien  d'arrérec 
pour  quelque  temps  nos  cfprits.  C'cft  lèpre* 
cicux  dépôt  de  fon  Cœur  >  puifquc  c'eft  pair 
-   le  coeur,  qu'il  faut  juger  d#6  grands  hom- 
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naes,  &  que  dans  nôtre  Henry  , qui  porte  le 
nom  de  Grand  ,  rien  n'eft  plus  grand  que  fon 
cœur ,  qui  mérite  que  les  nôtres  renouvellent 
l'amour  &Ie  rcfpcâ  qu'ils  doivent  à  fa  rac- 
rnoire,  en  même  temps  que  nous  luy  ren- 
dons ce  foible  témoignage  de  nos  recon- 
noillances  dans  la  cérémonie  de  ce  jour. 

Pour  trouver  donc  quelque  ordre  dans 
cet  Eloge  ,  &  quelques  bornes  dans  un  (1 
vafte  fu  jec,  difons  en  particulier  du  Cœur  « 
/Je  ce  grand  Monarque,  ce  que  le  Sage  dit 
en  gênerai ,  de  celuy  de  tous  les  Rois ,  qu'il 
eft  entre  les  mains  de  Dieu  ,  C&r  Régis  in 
manu  Dei.  Puifqu'cn  effet  il  a  été  entre  les 
mains  dje  ce  fouverain  Maître  des  cœurs, 
dans  toutes  les  manières  ,  dont  une  chofe 
peut  être  entre  les  maius  de  celuy  donc 
elle  dépend  :  Premièrement  ,  comme  un 
ouvrage  que  Dieu  fcmblc  avoir  forme,  pour 
les  vues  que  fa  providence  avoir  fur  luy,  en 
Juy  donnant  des  inclinations  toutes  royales, 
&unc  grandeur  d'ame  élevée  au  deffus  delà 
fortune ,  comme  autrefois  il  donna  au  pre- 
rnierRoyde  fon  peuple  ,un  cœur  généreux  & 
magnanime,  &  un  courage  capable  de  vain- 
cre éc  de  foûmcttre  tous  les  ennemis.  Secon- 
dement, comme  un  don  précieux  ,  &  com- 
me un  riche  prefent  5  puilque  c'eften  effet  le 
plus  grand  que  Dieu  puifle  faire  au*  peuples, 
que  de  leur  donner  un  bon  Roy ,  dont  dépend 
la  cranquilité  &  le  bonheur  de  tout  un  Etat  : 
&  en  ce  fens  ,  nous  confîdercrons  nôtrç 
Henry,  comme  un  don  que  Dieu  a  fait  à  tou> 
ce  la  France ,  du  plus  doux  ,  &  du  plus  de- 
vient de  tous  fcsRois.  Ec  en  troifiéme  lieu  , 
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il  a  été  entre  les  mains  de  Diea  comme  un  in* 
ftrument>dont  i!  s'eft  fervy  pour  fa  gloire:  de 
de  cette  manière, nous  verrons  ce  grand  coeur, 
qui  avoit  comme  fuccé  avec  le  lait , des  maxi- 
mes fi  contraires  à  la  foy,  devenir  le  plus  zélé 
défenfeur  de  la  religion.  Et  pour  comprendre 
tout  cecy  en  crois  mots  ,  nous  réunirons  les 
trois  plus  éclatantes  vertus  de  ce. Cœur ,  qui 
luy  ont  fi  juftement  acquis  le  nom  de  Grand: 
fçavoir  fon  courage, fa  clémence,  &  fa  pieté. 
Ce  fera  le  fujet  &  le  partage  de  fon  Eloge. 

Commençons. 

,        -  •  •  •  » 

Première  TEconfidere  donc  premièrement ,  le  cœur 
Partie.  J  de  nôtre  Henry  entre  les  roaius  de  Dieu  , 
qui  Ta  formé  comme  un  prouige  de  coura- 
ge &  de  valeur  ,  pour  s'ouvrir  le  chemin  au 
Trône  ,  oà  la  Providence  l'avoit  deftiné. 
Jamais  en  effet  Prince  n'eft  venu  au  monde 
avec  de  plus  belles  ,  &  de  plus  nobles  inclina- 
tions :  tout  le  monde  fçait  qu'elle  étoic  fa 
paflion  dominante ,  mais  Ton  ne  peut  prcfque 
dire  qu'elle  étoit  fa  plus  grande  vertu  :  &  fi 
la  Morale  nous  apprend  qu'on  n'en  peut  avoir 
une  dans  le  fouverain  degré,  qu'on  n'ait  en 
même  temps  toutes  les  aucres  ,  quel  dévoie 
être,  je  vous  prie  ,  le  mérite  de  ce  Prince,  qui 
les  pofledoit  prefque  toutes  dans  l'émincncc  F 
Certes  je  ne  craindray  point  de  dire  qu'il 
étoit  du  nombre  de  ces  Hcros  ,  &  de  ces 
hommes  d'un  génie  fupericur  ,que  la  nature 
fait  naître  pour  commander  au  refte  des 
iiommes ,  &  dont  à  peine  elle  en  fait  voir  un » 
dans  chaque  fiecle.  Parlons  plus  chrétienne- 
ment t  fiedifons  que  la  Providence  l'ayant 
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fait  naître  pour  affermir  le  premier  Trône 
Ac  la  Chrétienté  ,  ébranlé  par  tant  de  trou- 
bles ,  &  penchant  à  fa  ruine  par  les  guerres 
inteftines  &dome{tiqups  ,  voulut  qu'il  com- 
mençât par  en  faire  Ja  conquête  ,  &  qu'il 
emportât  à  la  pointe  de  l'epée  ce  qui  luy 
itoit  dû  par  le  droit  de  fa  naiflance  :  mais 
pour  cela  de  quelle  force ,  &  de  quel  coura*- 
gc  n'cûr-iJ  pas  befoin,  afin  de  fc  mettre  en 
pofleffion  d'un  Royaume  ,  dont  il  trouva 
l'entrée  fermée  par  autant  de  rempars ,  qu'il 
contient  de  Villes, &  deffenduë  prcfqtic  par 
autant  de  bras,qu'il  avoir  de  fujcts?Car  com- 
me jamais  Prince  n'eft  venu  de  fi  loin  à  la 
Couronne  ,  je  ne  fçay  s'il  y  en  a  jamais  eu  à 

Îui  elle  ait  coûté  plus  de  travaux  ,  &  plus 
e  fang  5  puifqu'il  luy  fallut  combattre  & 
vaincre  prefque  fans  forces ,  fans  places  ,  Se 
fans  finances,  armé  de  fon  feul  courage  ,  & 
foûtenu  de  la  feule  juftice  de  fon  droit.  Onze 
Princes  du  fang  qui  viroient  lorfqu'il  vint  au 
monde ,  avôicntdes  précenfions  légitimes  de- 
vant luy  ,fur  la  Couronne  ;  luy- même  étoit 
dep  oiiillé  du  Royaume  de  Navarre  0  que  la 
valeur  de  fon  perc,  &  de  fon  ayeul,  n'avoient 
pu  reconquérir.  Outre  que  le  malheur  de 
ion  éducation  y  formoir  le  plus  grand  obfta- 
clc  ,  parce  qu'ayant  été  nourry  &  élevé  dans 
rherefie  ,  &  même  étant  Chef  du  party , 
il  luy  eût  fallu  paffer  fur  le  ventre  à  tous  fes 
fu)cts  ,  avant  qu'ils  l'euffent  fouffert  monter 
fur  un  Trône  ,  qui  n'eft  que  pour  le  fils  aîné 
de  TEglife,  &  qui  met  à  la  tête  de  tous  fcç 
titres  ,  le  nom  de  Trcs-Chrêtien. 

Providence  adorable  d'un  Dieu  /que  vos 


480     Oraison  Funèbre 

dciTeins  font  élevez  au  deiTus  de  nos  intelli- 
gences /  vous  avez  choifi  uôtre  Henry  dans 
la  dernière  famille  royale,  comme  un  autre 
David  ,  pour  le  mcctrcfurlc  premier  Trône 
de  la  Chrétienté}  mais  vous  voulez  auili,  que 
comme  un  autre  David  ,  fon  courage  lu  y  en 
ouvre  le  chemin  ,  &  que  depuis  1  âge  de  quin- 
ze ans  ,  qu'il  commença  à  porter  les  armes  , 
il  ne  les  quitte  prefque  ny  jour  ,  ny  nuit,  du- 
rant trente  ans  entiers,  &  qu'il  donne  des 
preuves  de  fa  valeur  dans  les  occafions  les 
plus  hazardeufes  ,  011  jamais  Capitaine  fe 
f>ic  expofé.  Car  enfin  qui  ne  s'étonnera 
d'apprendre  qu'il  ait  fignalé  fon  courage, 
en  prés  de  trois  cens  fieges  de  Villes  ,  &  de 
Places  fortes  ?Qu)il  fe  foit  trouve  en  per- 
fonne  jufcju'à  cent  quarante  attaques  péril— 
leufes,  quinêtoient  différentes  des  combats  , 
que  par  le  peu  de  temps  qu'il  avoir  pour  ran»- 
ger  fes  troupes,  &  pourvoir  à  fa  dcfknce  ? 
qu'il  ait  donne  cinq  batailles  rangées  ,  donc 
Ion  feul  courage  l'a  rendu  victorieux?  quoy 
de  plus  furprenant  que  de  voir  qu'avant  que . 
la  mort  d'Henry  JII.  l'eût  appelle  à  la  Cou- 
ronne, il  ait  eu  à  foûienir  fept guerres  con- 
tre toutes  les  forces  de  la  France ,  &  qu'il  fe 
foit  vu  en  divers  lieux ,  quatre  &  cinq  armées 
fur  les  bras  ,  fans  autre  appuyque  la  feule 
vertu?  De  quel  courage  ,  &  de  quelle  force 
n'eût- il  point  befoin,  pour  être  tout  à  la  fois 
çn  bute  #  à  1  épreuve  de  tous  les  coups  les 
plus  rudes  de  )a fortune.' 

Ce  n'eft  pas  tout  i  après  la  mort  de  ce 
Prince  infortuné  ,  au  lieu  de  voir  fes  travaux 
couronnez  ,  quels  puiffans  ennemis  ,  nôtre 

Henry, 
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Henry  ,  à  qui  le  droit  de  la  fucceflion  appar- 
tenez de  plein  droit,  n'eût-il  point  à  com- 
battre !  Certes  à  voir  le  peu  de  forces  ,  le 
p^u  d'argent ,  le  peu  d'amis  ,  &  de  fecours 
qu'il  avoir,  ondoutoit  fi  la  Couronne  luy 
ctoit  échue  pour  la  porter  &  pour  en'joiïir  , 
ou  fi  elle  luy  ctoit  tombée  fur  la  tetc  pour  l*é* 
crafer,  puifqu'il  lui  fallut  s'oppofer  a  la  plus 
puiflante  faûion  qui  ait  jamais  été  en  cet 
Etat,  foûtenue  d'un  côté  de  toute  la  puiflan- 
cc  d'Efpagne  ,  &  de  l'autre  autoriféc  de  celle 
de  Rome*  La  Religion ,  qui  fervoît  aux 
Chefs  de  la  ligue  defpecicux  prétexte  pour 
couvrir  leur  ambition  ,  allumoit  dans  les 
cœurs  des  peuples  le  zelc  le  plus  animé  qu'on 
ait  jamais  vu  :  puifqu'il  fit  tout  le  monde  fol- 
dat  pour  combattre  contre  fon  Prince  légiti- 
me ,  chacun  s'épuifant  volontiers  pour  fo- 
menter le  feu  de  la  divifion,  qui  embrafoit 
&confumoit  tout  le  Royaume.  De  manière 
que  dans  cette  confpiiation  générale  ,  ce 
grand  Prince  avoit  contre  luy  les  plus  gran- 
des Villes  de  fon  Royaume,  qu'il  falloir  pren- 
dre de  force,  &  cependant  conferver  com- 
me fon  héritage  ,  enfuitc  ceux  de  fon  party 
qui  robfcdoicnt  ,  &  qui  traverfoient  tous  les  ' 
projets  d'accommodement ,  mais  qu'il  n'o- 
foit  choquer,  line  failbit  pas  un  pas,  nyune 
démarche  qu'il  n'eût  à  foûtenir  un  double 
combat,  l'un  contre fes  ennemis ,  &  l'autre 
contre  fes  propres  fujets.  Quelle  confiance 
nefefût  enfinlaffécdetantde  travaux  &  de 
périls  ?  &  queluutre  cœur  que  le  fien  eût  été 
alTcz  ferme  pour  toutentreprendre  ;  &pour 
nefe  point  rebuter  de  tant  dobftacles?  Ne 
Panegyr.  Tome  III.  X 
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falloir- il  pas  que  la  même  main  qui  l'avoic 
formé  pour  être  à  l'épreuve  de  tout  cela, 
l'eut  aiiiTi  conduit  de  victoire  en  vî6toiref 
jufquefur  le  Trône  qu'elle  luy  avoic  defti- 
né. 

Ce  qui  m'autorife ,  Mefficurs,  dans  cette 
penféc  ,  c'eft  en  fécond  Jieu ,  que  ce  grand 
courage  n'étoit  point  l'effet  d'un  naturel  ar- 
gent ,  d'une  bravoure  temerajre  f  ou  d'une 
impetuofité  aveugle,  ou  d'une  paflion  qui 
Temportoit,  fans  réflexion  fur  le  péril;  car 
comme  jamais  Capitaine  ne  fut  plus  géné- 
reux >  je  ne  fçay  fi  1  on  en  trouvera  qui  ayent 
ménagé  leur  courage  avec  plus  de  conduite» 
Car  non  feulement  ce  grand  Prince  avoit  un 
(ens  droit ,  &  un  difeernement  exquis  pour 
prévoir  les  danger*  ,  prendre  fon  temps ,  fc 
fervir  deToccafion,  $  tirer  avantage  de  tour 
tes  les  conjonctures  :  mais  il  avoit  encore 
des  Iumieresque  l'âge  &  l'expérience  ne  don- 
nent point  ,  &  qui  venoient  de  fon  fond  : 
jufque-là  ,  que  dés  l'âge  de  treize  ans  ,  Si 
à  la  première  bataille  oùilfe  trouva  >  il  re- 
connut les  fautes  des  plus  grands  Capitaines 
de  leur  fiecle  ,  Çc  fit  voir  qu'il  avoit  unç 
étendu^  de  génie  non  feulement  audeffusde 
fpn  âge,  mais  mémç  au  delfus  des  plus 
grands  nommes  :  puifqu'à  la  journée  dç 
Moncontour  ,  les  plus  braves  de  fon  party 
a  voilèrent  que  la  bataille  11  avoit  été  perdue* , 
que  pour  n'avoir  pas  fuivy  fon  avis,  lorfqu'il 
n'etoit  encore  qu'enfant.  Ce  qui  fit  juÇer 
dés-lors  ce  qu'il  feroit  un  joaf  ,  quand  le 
temps  auroit  ajouté  l'étude  &  l'expérience  à 
|jû  génie  fi  hçureuv 
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De  là  vient  qu'enfuite  dans  tous  les  com- 
bats ,  il  prévoyoit  &  prévenoiY  prcfquc 
lou  jours  les  defleins  de  fes  ennemis  ,  &  don- 
tioic   fet-  ordres  "fi  i  propos  ,  que  cous 
les  Chefs  de  fes  trôupes  étoient  fouvent 
obligez  d'avouër  que  la  prudence  du  Roy 
leur  avoir  fauve  rhomieur  &  la  vie.  Dans  la 
chaleur  même  du  combat ,  îl  éïoii  par  tout, 
rcmarquoit  tout  ,  donnoic  ordre  à  cour , 
avec  tant  de  faog  froid,  qu'on  eût  dît  que  le 
bruit ,  l'embarras  ,  laprcfeocc  du  péril  luy 
euffenc  plutôt  augmenté  que  troublé  la  rai- 
fon.  L'on  difoît  autrefois  du  fameux  Con- 
quérant de  l'Afic,  que  fon  courage  gagnoir 
les  batailles  ,  &  retfïportôit  les  vî&oires  * 
mais  que  c'étoit  avec  les  yeux  de  fes  Capi- 
taines ,  6c  avec  les  bras  de  fes  foldats.  je 
pourrois  dire  au  contraire  de  nôtre  Héros  $ 
ce  que  l'Ecriture  cKtd'uti  homme  fage,  que 
(es  yeux  étoient  en  fa  tétfe,  c'eft-à-dire,  qu'ii 
n'avoit  point  de  lumières  plus  fidèles  ,  tif 
plus  fùres  que  les  fiennôs,  qai  luy  faifoicfni 
trouver  des  expediens  8c  des  rc(Totrrces ,  fou- 
vent  même  lorfque  tout  étoitdcfcfperê,  qoi 
faifoient  dire  communément ,  que  là  où  il 
p'étoic  pas  ,  rien  ne  rcuffiiToit ,  &que  par 
tout  ou  il  paroiffoit  ,  fa  feule  perfonne  va- 
loic  le  plus  pn filant  fecours:  Ou  bien  ce  qu'ofl 
a  dit  de  l'Empereur  Thcodofc ,  qu'il  réunif- 
ient fous  le  même  étendart  la  fortune  &  la 
vertu  ,  la  prudence  6t  U  courage  *  &  qu'on 
ne  fçavoit  lccpel  des  trois ,  le  cœur  »  la  tê- 
te ,  ou  la  maincontribuoit  le  plus  â  rempor- 
ter lavidoire:  ou  enfin  ce  que  le  Philofo- 
phe  a  dit  de  ces  anciens  Héros  >  que  leurcon* 
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duite  vcnoit  d'an  principe  plus  élevé  que 
la  raifon  :  puifquc  le  cœur  de  ce  Prince 
croit  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  l'avoit 
formé  ,  &  qui  le  conduifoit  ,  lors  même  qu'il 
étoit  à  la  t.êcç  d'un  party  que  Terreur  por- 
toit  à  détruire  la  véritable  Religion, 

Que  cette  propofition  ,  Meilleurs  ,  ne 
vous  furprenne  point  \  puifque  c'eft  en  ceU 
même  que  Dieu  fait  éclater  fon  fouverain 
pouvoir  y  &  la  fagelTc  de  fa  providence  ,  de 
tirer  la  lumière  de  l'abîme  des  ténèbres,  # 
de  fe  fervir  des  iaftrumens  qui  fcmblent  en 
apparence  les  plus  oppofez,  pourfaire  réiif- 
fir  fes  plus  grands  defleins.  Ainlî  Dieu  con-  - 
duit ,  exerce ,  &  aguerrit  ce  pceur  magnani-r 
me  ,  fur  qui  il  a  desyûës  toutes  particulie- 
rs ,  Se  luy  apprend ,  pour  ainfi  dire  ,  k  Cc% 
propres  dépens ,  les  moyens  de  foûtenir  en- 
fuite  fes  intérêts  avec  plus  davantage.  Ce  v 
qu'il  femble  qu'il  ait  voulu  confirmer  parle 
jugement  d'un  grand  Pape ,  qui  fe  voyant 
obligé  de  traiter  nôtre  Henry  p  comme  une 
perfonne  qui  ctoit  à  la  tête  d'un  party  héré- 
tique ,ne  pût  cependant  s'empêcher  de  mar- 
quer la  haute  cftime  qu'il  en  avoit  conçue, 
en  déclarant  publiquement  que  c'étoit  le  fcul 
Prince  de  l'Europe ,  à  qui  il  eût  voulu  com- 
muniquer les  grands  delTeins  qu'il  avoit , 
pour  le  bien,  &  pour  la  gloire  de  la  Religion, 
0  Dieu  luy  faifoit  jamais  la  grâce  de  le  rap- 
pcller  de  fon  égarement  ,  comme  ecluy 
qu'il  connoiffoit  fcul  capable  de  les  exécu- 
ter. / 

Mais  ce  qui  marque  plus  vifiblcmcnt  cjuc 
ce  grapd  cœur  ctoit  entre  les  mains  du  Dieu 
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des  armées ,  c'eft  la  multitude  &  la  rapidité 
de  fes  conquêtes  ,  parce  que  quelque  magna- 
nime &  intrépide  qu'il  fut  ,  fans  une  pro- 
tection toute  fpeciale  ,  jamais  il  ne  fût  venu 
à  bout  de  tant  d'ennemis  ,  qui  fcmbloient  re- 
naître les  uns  des  autres.  Car  enfin  ,  Mef- 
ficurs ,  il  n'en  étoit  pas  comme  de  ces  an- 
ciens  Empereurs ,  que  le  gain  d'une  feule  ba- 
taille rcndoit  maîtres  abiolus  de  l'Empire  du 
monde  ,  il  a  fallu  à  ce  grand  courage  vain- 
cre &  conquérir  fon  Royaume  pied  a  pied  , 
Province  après  Province  ,  &  Ville  après 
Ville.  Je  le  confidere  d'abord  prévenu  par 
fes  ennemis,  &  inveftydans  Dieppe ,  d'où  il 
s'ouvre  le  paffage  par  fa  valeur  ,  &  montre  à 
la  journéç  d'Arcques,  qu'il  ne  peut  que  diffi- 
cilement être  vaincu  :  de  là  je  le  vois  paroître 
vîdoricux  aux  portes  de  Paris,  en  prendre 
les  Faux- bourgs  d'alTaut  ,&  porter  la  ter- 
reur par  tout  ,  lorfqu'on  s'attendoit  de  l'y 
voir  captif  ,  &  chargé  de  chaînes  ,  comme 
fes  ennemis  Tavoicnt  promis  :  enfuite  je  le 
regarde  fondre  comme  un  éclair  de  Provin- 
ce en  Province  ,  qu'il  emporte  de  force  ,  ou 
qu'il  oblige  *lc  le  recevoir  *  jufqu'à  ce  que  ce 
grand  corps  de  la  Ligue  fc  voyant  démem- 
bré ,  &  prêts  à  fuccomber  fous  la  valeur  de 
ce  Héros,  fit  un  effort  ponr  arrêter  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes  à  la,  journée  d'Yvry, 
qui  fut  comme  le  théâtre  de  la  gloire  de  no- 
tre Henry  ,  par  l'un  des  plus  furieux  com- 
bats qui  eût  été  vu  depuis  long-temps  ,  & 
dont  tout  l'honneur  de  la  vi&oirc  fut  attri- 
bué à  la  force  de  fon  courage:  Car  ayant  ap- 
perçû  un  gros  formidable  de  lances,  avec 


4îtf      <Hài*on  F*WE**f  . 

lequel  feul ,  ecluy  qui  le  comm^ndoit  s'eroie 
promis  de  défaire  tout  ce  qu'il  attaqueront , 
nôtre  Prince  l'attaque  luy-même  avec  fore 
peu  de  gpn$ ,  fc  mêle  p^rmy  ce  redoutable 
cfcadrpn ,  i'épéc  à  h  maîq ,  &  en  moins  d'un 
quart  4'bcure  >  le  per^e ,  l'enfonce  ,  le  taille 
en  pièce ,  d'où  fuivit  le  gain  de  la  bataille  , 
qui  déconectra  entièrement  les  affaires  de  la 
ligue  i  car  depuis  ee  femps-là  elle  ne  fît  que 
traîner  comme  un  ferpent  4cmy  éçraft,  fans 
Bouvoir  fr  fofoemf  que  par  le  fc  cours  des 
Étrangers. 

On  appelle  donc  au  fecours  fc  Dnc  de 
îarme  ,  qui  éroit  fans  contredit ,  le  premier 
komroçdefpn  temps,  fage,  fc^urjc  expé- 
rience conforomee  î  il  ^rrçca  peqr  untcrnps, 
à  la  vérité  ,  le  progrès  des  victoires  de  nôtre 
Conquérant  :  maïs  après  avoir  vu  avec 
quelle  v  nèfle  Se  quelle  valeur  Je  Roy  de  Na- 
varre a gifloi t  ,  c'efl  aînû  qu'on  i'appe  Haie 

alors,  il  Iiyr  tendit  cç  témoignage,  qui  oe 
j*ut  être  fufpeât  venant  de  la  bouche  d'ur* 
wowy ,  que  les  autres  Capitaines  faifoioat 
h  guerre  en  lions»  mais  cju  Henry  la  fa  i  foie 
*n  Aigle ,  qui  voloit  dans  les  conquêtes.  C'eft 
pourquoy  ayant  été  atrîté  quelque  tcœpfr 
au  nailku  de  (es  viAoiret,  ce  &u  enAmccgm- 
pc  un  torrent  qui  devint  plus  rapide  &  plu» 
împetucux  dans  fon  cours  >  puisque  malgré 
toute  la  rcftftance qu'on  luy  fit,  il  força  plut 
de  quarante  Villes  en  fix  mois  ,  &  fc  rendit 
maître  de  la  plus  belle  Province  du  Royau- 
me>à la  vue  d'une  Armée  auffi nombreufe que 
la  fienne.  La  Champagne  &  la  Bourgogne 
furent  obligées  de  le  rendre  >  6c  quand  oa 
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trente  Villes  affiegèes  ,  prifes  ,  &  forcées , 
fc'eft  dire  en  peudertibts  des  journées  fîgna- 
lécs  par  mille  belles  a&ions,  des  viftoires  qui 
remplîflent  des  livrés ,  des  bataille*  qui  ont 
fourny  de  quby  écrire  des  HiftoireS  ,  &  qUÎ 
bnt  mérité  autant  de  triomphes  à  ce  Con- 
quérant, lequel  étôit  toujours  à  la  tête  de 
les  troupes  ,  tbu  jours  prêt  à  fondre  fur  l'en- 
nemjr ,  toujours  en  vûë  de  fon  Armée  ,  à  la- 
quelle il  ffldnttbit  fon  cafque  &  fon  plumet 
pour  enfeî^ne ,  afin  de  fc  rallier  fi  elle  vc- 
noic  à  être  rompufc',  ou  à  perdre  fes  rangs. 
On  a  remarqué  qu'il  n#a  jamais  rcfufé  la 
bataille  ,  mais  qu'il  f l  toujours  prefentée  le 
premier  j  que  jâmâis  il  n'a  fuy  ,  mais  tou- 
jours attaqué ,  &  que  S'il  $'eft  Vu  quelquefois 
obligé  dé  céder  à  là  fdrcè ,  fes  retraites  ont 
égalé  la  gloire  de  fcé  ptué  grâridcs  viftôircs. 
Têmbîri  ccllé  qu'il  fit  à  Aumàle  ,  on  après 
avoir  arrêté  long-temps  toute  l'Armée  du 
Duc  de  Parme  attéc  cinq  cens  chevaux  ,  et 
Duc  ne  s'apperç&t  point  qu'Henry  fut  en 

Serforihe  à  une  cuîr^prife  fi  hâzlrdéufé  ,  &  fi 
ardic  ,  que  par  les  efforts  vigoureux  qu'il  y 
admira. 

Or ,  Meffidirs  ,  qui  ftU  croire  que  cé 
grand  Prince  fût  toujours  éri  dànger ,  tou- 
jours  en  bute  à  tous  Icé  efforts  de  fes  enûe- 
mis  ,  &  le  premtei'éxpbfeà  tous  leurs  coups, 
fans  y  périr ,  fî  Dieu  n'eût  pris  un  foin  tout 
particulier  de  conférer  celuy  dont  il  tenoic 
le  cœur  cotre  fts  rhaîns  ?  C'êtbit  l'unique 


y  fes  exploits  militaires  cent 
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attaché  à  la  perfonne  du  Roy ,  il  n'y  avoîc 
point  de  foldat  qui  fut  plus  en  péril  i  mais  ce 
grand  courage  rcpdndoit  à  ces  plaintes  ,  8c 
a  tous  ceux  qui  luy  reprefentoient  ,  que  fa 
dignité  l'obligeoit  de  fe  rnénager  davantage, 
que  dans  les  combats  ,  àuffi-tôtque  l'oneft 
mêlé  avec  Pennemy  ,  Ton  nediftinguoit  plua 
les  perfonnes  que  par  le  courage  ,  &  que  tel- 
le étoic  fa  deftinêe  d'être  réduit  à  tous  mo- 
mens  àexpofcr  ou  fon  Royaume  ,  ou  fa  vie. 
Ce  qui  faifoir  que  lorfqu'il  ctoit  far  le  point 
de  donner  la  bataille  ,  toute  la  harangue  qu'il 
faifoit  à  fes  Capitaines  ne  confiftoit  qu'en  ce 
peu  de  paroles  :  Vous  êtes  François  ,  je  fuis 
vôtre  Roy,  voila  l'enncm y  ,  fartes  comme 
vous  verrez  Faire.  Apres  quoy  il  n'y  avoic 
foudre  qui  fondît  fi  vite  ,  ny  qui  frapât  plus 
rudement ,  rien  qui  en  pût  foutenir Vimpe- 
tuofité  ,  rien  qui  ne  pliât  fous  l'effort  de  ce 
Héros  ,  qui  choififfoic  toujours  ce  que  les 
ennemis  avoient  de  pins  fort  ,  pour  l'atta- 
quer en  pcrfonne ,  &  qui  faifoit  fouvent  des 
exploits , qui  ne  font  pas  prefque  imagina- 
bles. Témoin  ce  qu'il  fit  a  Fontaine- Fran- 
çoife  ,  ou  avec  quinze  cens  hommes  non  feu- 
lement il  tint  tête  à  toute  l'Armée  Efpagnolc, 
qui  étdit  compofée  de  plus  de  vingt-cinq 
milles  :  mais  voyant  deux  de  fes  bataillons 
enfoncez   donna  avec  cent  chevaux  l'épée  à 
la  j  main  ,  avec  tant  d'impetuofite  6c  de  cou- 
rage, qu^ilfc  fit  paflage  à  travers  l'Armée 
ennemie  :  mais  auffi  avec  un  tel  danger,  qu'il 
avoua  depuis  f  que  dans  les  autres  rencon- 
tres, il  avoic  combattu  pour  Ja  victoire* 
ouisqu  cncellc-cy ,  il  avoir  difputc  fa  vie, 
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dontilétoit  uniquement  redevable  à  la  pro- 
tection du  Ciel. 

Qui  doutera  après  cela  que  le  coeur  de 
ce  grand  Prince  n'ait  été  entre  les  mains  de 
Dieu,  qui  en  a  fait ,  comme  vous  voyez  , 
un  prodige  de  force  &  de  courage ,  qui  Ta 
conduit  &  confervé  parmy  tant  de  hazards  , 
Cor  Régis  in  manu  Dei.  Non  ,  je  ne  m'étonne 
point  du  fuccés  des  armes  de  ce  grand  Roy  î 
un  tel  Chef  pouvoit  tout  entreprendre, &  des 
foldats  animez  d'un  tel  exemple  pouvoient 
tout  vaincre.  Je  ne  fuis  pas  memefurprisde 
ce  qu}  a-fait  rétonnement  de  tout  le  monde* 
de-voir.  la  Ligue  déconcertée  ,  la  France 
obligée  de  recevoir  fon  Roy,  l'Efpagne  con- 
trainte de  luy  demander  la  paix  ,  la  Savoyc 
conquife,&  toute  l'Europe  dans  l'admira- 
tion de  fa  valeur  j  mais  je  m'étonne  de  le 
voir  tantôt  invefty,  tantôt  accablé  par  le 
nombre  de  fes  ennemis  ,  tantôt  blcflc ,  tantôt 
tenu  pour  mort  ,  &  cependant  toujours 
triomphant ,  &  plus  glorieux  que  jamais. 
Ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  cette  pro- 
tection fpeciale  qui  l'a  conduit  comme  par  la 
main  au  terme  ,  où  la  Providence  l  avoic 
deftiné.  Que  s'il  a  été  de  la  forte  entre  les 
mains  de  Dieu  ,  comme  un  ouvrage  qu'il 
'    avoit  formé  ,  &  dans  la  confervation  duquel 


que  Dieu  a  fait  à  la  France  ,  du  meilleur  , 
&du  plus  clément  de  tous  fes  Rois,  C'eft  te 
féconde  Partie  de  fon  Eloge. 


4?o   Oraison  Funeshb 

Seconde  f^'Eft»  Mcfficurs  ,  un  grand  prefcnr  du 
Partie.   ^-'Cicl  qu'un  bon  Prince  j  puifque  de  la  dé- 

{rend  le  bonheur  de  fes  fujets. ,  8c  la  tranquî* 
ité  de  fes  Etats.  Aufli  cft-ce  d'ordinaire 
l'objet  des  vœux  &  des  prières  de  tous  les 
peuples  ,  qui  ne  peuvent  rien  demander  à 
Dieu  de  plus  grand  ny  de  plus  neceffaire  : 
Nullnm  a  Veo  munus ,  difoit  cet  Ancien  » 
*ic#r*  '      confirri  mortaXibm  foteft  ùftw&  Principe  m*- 
ju$ ,  vel  utiliuu  C'eft  pburquoy  It  Sage.don  t 
non  savons  emprunte  les  paroles  pour  fonde- 
ment de  c.ct  EÎogevdit ,  que  le  cqtur.du  Roy 
cft  entre  les  mains  de  Dieu  ,  comme  Jcs  eaux* 
qu'il,  dUtribuë>&  qu'il  partage  ainfi  qu'il  luy 
pjajt  :  Sicnt  dhtifiones  aquarum  ,  ita  cor  Aegis . 
maintenu  Deu  Cette  cxprcfllon  cft  admira- 
bje,  aujfi  cft-  elle  d[u  faint  Efprit,  &  veut  dire, 
q,ue  comme  autrefois  Dteu  n'eut  qu'à  ouvrir 
les  catara&cs  du  Ciel ,  de  à  laiffer  répandre 
les:  eï*ux  qu'il  renferme,  pour  faire  un  déluge 
uni  ver  fel ,  il  n'a  de  même  qu'à  abandonner  le 
cœur  des  Monarques  au  dérèglement  de  leurs 
gajfions  7  qui  font  comme  de furieux  torrens 
^ufq.uçls.rjen  ne  peut  refiïlct; ,  pour  inonder 
U  terre  ,  &  la  remplir  de  défàftros  &  de  mal- 
heurs^ mais  auffi  comme  nous  voyons  que 
les  pluy.es  ,  &  les  rofées  qu'il  envoyé  fur.  la 
tç.rre  ,;iont  la  caufe  d^  tous  les  biens  qu'elle 
produit  ;  ou  bien  comme  les  fleuves  qui  ar- 
x.ofept  lesProyinccs  £c  Its  Royaume**  y  por- 
tent en  même  temps»  lafextilité  &  l'abon- 
dance ,  par  la  facilité  du  commerce ,  âcfonc 
la  bcaixé  5c  les  richefles  de  tout  un  grand 
païs  i  cl eft  une  idée  &  une  peinture  du  bien 
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que  Dieu  fait  aux  peuples  ,  en  leur  donnant 
un  bon  Roy  ,'qui  fait  la  félicité  publique, 
Sicut  divifiones  aquarum ,  $ta  cor  Régis  in  ma- 
nu Vu. 

Or  fi  jamais  la  France  a  joiiy  de  ce  bon- 
heur ,  ç'a  été  lorfquc  Dieu  îuy  a  donne 
Henry  le  Grand  ,  qui  a  fait  fa  joye  &  fes  dé- 
lices ,  &  qui  pouvoir  portera  jufte  titre  le 
nom  de  bon  &  de  clément ,  fi  fa  valeur  n'a- 
voir prévenu  ièseforits,  &  l'eftime  des  hom- 
mes en  faveur  de  (on  courage  >  en  luy  don- 
nant le  nom  de  ôrand  ;  ou  plutôt  fi  fes  peu- 
ples par  leur  rébellion  ,  ne  luy  eu{Tent  donné 
occafiori  de  leur  faire  reffentir  la  force  de  fon 
bras  ,  avant  que  d'éprouver  lc«  efîcts  de  fon 
bon  cœur.  Mais  difons  plutôt  que  c'eft  lai* 
liance  de  ces  deux  vertus ,  qui  1  a  fait  grand. 
C'eft  pour  cela  que  la  France  le  regrettera 
éternellement  ,  parce  que  jamais  Prince  n  a 
eu  plus  d'amour  &  de  tendrefle  pour  fes  peu- 

Eîcs^,  ny  fait  voir  plus  de  douceur  &  d'afFa- 
ilité'  envers  tout  ;le  monde  ny  u(c  enfin  de 
plus  de  clémence  envers  fes  plus  grands  en- 
nemis. Pour  voir  le  détail'  de  cecy  ,  Mef- 
fieiirs,  ilfaudroit  faire  une  Hiftoire  plutôt 
qu'un  Panégyrique  ,  &vous  faire  un  ample 
récit  dctoutes  lesjadtions  de  fa  vie;mais  j'ef- 
perc  que  le  peu  que  j'en  toucherai  en  panant, 
ftfffirà  çour  nous  perfuader  plcncmcnt  que  ce 
bon  Prince  a  été  véritablement  un  don  que 
Dieu  a  fait  à  toute  là  France  ,  &  qu'en  ce 
feris ,  le  cœur  de  ce  grand  Roy.  a  été  entre 
les  mains  de  Dieu. 

Car  premièrement  >  n'eft-ce  pas  une  cho- 
fc' furprenante  ,  que  jamais  Prince*  n'ayant 
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eu  le  cœur  plus  généreux  &  plus  martial, 
jamais  aucun  n'a  plus  aimé ,  ny  plus  recher- 
che la  paix  5  comme  ecluy  qui  connoifloic 
mieux  que  perfonne  du  monde  ,  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Ce  qui  luy  faifoit  déplo- 
rer fa  deftinée  ,  &  dire  à  fes  plus  familiers  r 
qu'il  étoit  le  plus  infortune  de  tous  les  Prin- 
ces ,  de  ne  pouvoir  achepter  le  repos  de  fes 
peuples ,  qu'aux  dépensde  leur  fang  ,  fie  qne 
fouhaitant  de  répandre  tout  lefïcn,  pour 
leur  procurer  la  paix  ,  il  ne  trouvoit  point 
d'autre  voye  d'y  arriver  qu'à  travers  des 
campagnes  couvertes  des  corps  de  fes  fujcts> 
que  leur  opiniâtreté  avoit  rendus  fes  enne- 
mis. On  Ta  vu  pleurer  amèrement  au  mi- 
lieu de  fes  vi&oires  ,  &  lorfquc  les  autres 
faifoient  des  feux  de  joye  ,  ce  viftorieuxar- 
rofoit  fes  lauriers  de  fes  larmes  ,  qui  mar- 
quoient  que  fon  peuple  ne  recevoit  aucune 
p!ayc  ,  que  fon  cœur  tendre  n'en  fut  perce 
d'une  vive  douleur  :  de  manière  que  celuy  , 
qu'aucune  adverfité  ne  pouvoit  ébranler ,  ny 
faire*1  changer  de  vifage,  étoit  fitrifte  fie  fi 
abatu  dans  fes  plus  heureux  fuccés  ,  qu'il 
étoit  des  journées  entières  fans  paroître,  fie 
fans  parler  à  perfonne  ,  tant  fon  grand  cœur 
étoit  touché  des  malheurs  que  fes  profpcri- 
tcz  caufoient  à  ceux  qui  meritoient  d'éprou- 
ver les.  effets  de  fa  jufte  colère.  Mais  quelle 
plus  grande  marque  de  cette  bonté  ,  que  de 
voir  ce  grand  Prince  ,  après  s'être  fait  admi- 
rer dans  un  combat ,  &  avoir  animé  fes  trou- 
pes de  parole  &  d'exemple  ,  courir  vifto- 
rieux  de  rang  en  rang ,  fie  de  bataillon  en  ba- 
taillon 9  pour  arrêter  l'ardeur  des  fol Jats , 
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oc  crier  de  toutes  Tes  forces  ,/auvez,  le  Fran-  * 
fon  ,  quartier  an  François.  Il  vouloir  vain- 

-ma!s  îl  craiSnoit  Plus  ,cs  fuites  de  la 
vittoirc ,  que  les  autres  n'en  appréhendent  le 
lacets.  NclWon  pas  vu  ,  dés  la  premiè- 
re bataille  qu'il  gagna  (  ce  fut  celle  de  Cour- 
J^as)  envoyer  le  lendemain  à  Henry  III.  le 
luphcr  de  luy  donner  la  paix,  avec  des  ter- 
mes fournis  ,  &  des  conditions  qu'il  ncutpas 

daigné  luy  -  même  écouter  ,  s'il  eut  été 
vaincu. 

Croirie7-vous  bien  que  fa  bonté ,  qui  a 
detarmé  fi  fouvent  fon  courage ,  pour  ne  pas 
voir  les  malheurs  de  la  guerre  ,  la  porté 
jufqu  aexpofer  fcul  fa  vie  ,  pour  épargner  le 
langdc  fa  nobleffe  ;  &  s'immoler  pour  le  re- 
pos public,  en  faifant  offrir  au  premier  Chef 
delà  Ligue  ,  dont  il  connoiffoit  aflez  la  va- 
leur, de  vuider  leur  querelle  par  un  combat 
lingulicr  i  fans  que  ny  fa  qualiré ,  ny  le  fort 
incertain  des  armes ,  ny  la  perte  de  la  Cou- 
ronne ,  qu'il  rifquoit  avec  la  vie  ,  eût  pu  l'en 
empêcher  ,  fi  le  refpeft  du  fang  royal  n'eût 
difpcnfc  fon  adverfai te  d'accepter  un  com- 
bat ,  qu'il  croyoit  auflî  glorieux  de  refufer, 
qu'il  le  fut  à  ce  grand  Prince  de  l'offrir.  Je 
parle  icy  ,  Meflieurs,  félon  les  maximes  du 
monde  ,  &  non  félon  les  Loix  de  Dieu  ,qui 
défendent  ces  fortes  de  combats.  Mais  on 
peut  toujours  dire  qu'au  lieu  que  dans  les 
autres  ,  c'eft  une  marque  de  fureur  plutôt 
que  de  courage ,  c'étoit  dans  nôtre  Prince 
une  preuve  d'une  extrême  bonté  de  préférer 
le  repos  de  fes  peuples  à  fa  dignité,  à  fescfpc- 
xanecs,  &  à  fa  propre  vie ,  qu'il  a  fouvent 
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déclaré  n'cxpolcr  fi  hardiment  qu'en  Cctttf 
confideration.  Ce  qui  parut  particulteremenC 
au  fiege  de  Paris  ,  qu'il  eût  pris  ,  comme  re- 
marquent les  Hiftoricns ,  s'il  eût  pû  (e  refou- 
dre  à  le  perdre  5  car  confiderant  ceux  que  la 
famine  en  avoic  fait  fortir ,  tout  haves  ,  U 
défigurez  ,  comme  des  fqueletcs  vivans.  Je 
ne  m'étonne  pas ,  s'écria-t-il,  fi  les  Chefs  de 
la  Ligue  ont  fi  peu  de  compafllon  de  ces 
miferabteg ,  ils  n'en  font  que  ltfs*  tyrans  3  mais 
moy  qui  fuis  leur  pere  &  leur  Roy,  je  ne 
puis  Jcs  voir  en  ce  pitoyable  état ,  fans  être 
pénétré  d'une  fenfible  douleur.   Et  enfuite 
ayant  appiis  d'eux  le  détail  des  miferes  que 
fouffroic  cette  déplorable  Ville  ,  qui  n'étoic 
plus  peuplée  que  de  cadavres  vivans  ,  à  qui 
Fobftination  faifoit  expofer  un  refte  de  vie, 
que  la  faim  ne  leur  permettoit  pas  de  confer- 
ver  Jorig-tcmps,il  fciitit  fon  coeur  fi  p refit, 
que  ne  pouvant  retenir  fes  lames, n)y  les  fan- 
glots  qui  fupprimoient  fes  paroles ,  il  fc  dé- 
tourna pour  cacher  cette  émotion  >  &#  pouf- 
fant un  grand  foûpir  vtts  le  Ciel  ;  Vous  fça- 
vefc  grand  Dieu  î  dit-il  ,  qui  ;eft  la  caufe 
de  tous  ces  malheurs  ,  donncï-moy  donc  le 
rhoyett  dë  fauver  ceux  que  la  malice*  de  riicS 
ennemis  s'opiniâtre  à  faire' périr  ? 

Cefï,  MelSeurs ,  dans  cesaccidcns  im- 

Î»révûs ,  011  la  raîfon  n*a  pas  le  loifir  de  dé- 
iberer  ,  que  le  coeur  parle  tout  feu  1,  &  que 
le  fond  d'un  bon  naturel  fc*  fait  vbir  tout  en- 
tier :  maïs  il  fe  fit  connoître'  tout  a  loîfir  , 
quand  il  fut  cb  -plein  pouvoir  d#c*h  faire  ref- 
fentir  les  effets  à  fes  peuples.  Il  rte  pouvoît 
foufFrir  qu'on  luy  celât  les  neceffite*  publl- 
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ques ,  comme  Ton  fait  fi  foavent  aux  Sou* 
veraîns  >  8c  afin  qu'on  ne  luy  put  rien  degaî- 
fcr,il  s*écartoic*a(Tcz  fouvent  de  fa  fuite  à  def- 
fein,  &  fc  meloie  inconnu  parmy  les  villa- 
geois  ,  &  le  petit  peuple  ,  jjour  tirer  d'eux 
la  connoiffance  des  ©ppreifions  qu'on  lent 
faifoît  ,  8c  apprendre  comme  fes  Officiers  Se 
les  Magiflrats  fe  co  m  port  oient  dans  leurs 
Charges  »  afin  d'agir  enfuît e  par  des  lumie- 
re^lus  ftlrcs ,  que  celles  qu'il  recevoir  à  la 
Cour  ,  d'une  infinité  de  fîateurs.  Or  la  bon- 
té de  ce  Prince ,  route  potrolaire  quVHe  fur. 
ne  venoic  pas  néanmoins  d  un  naturel  mol  8c 
indolent ,  qur  pour  s?attircr  l'affcdtfon  de 
touc  le  monde ,  facrific  à  l'ombre  d'une  vct~ 
tu  ,  toutes  lesverturveritables  ;  mais  clic 
vcnoit  d'une  droiture  de  cœur,  qui  le  ren- 
cloir  naturellement  ennem  y  de  l'bpprrffion , 


mier,  8c  quand  il  jugeoit  que  quelqu'un  avoir 
fujet  de  Ce  plaindre  de  fon  procédé  ,  il  ne 
rougiffoit  point  de  luy  eu  faire  exeufe  >  8t  de 
le  far  isfaire  :  comme  il  fit  une  fois  lors  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  livrer  une  fanglantc  oa- 
taille;  car  s'étant  fou  venu  que  le  jour  préce-. 
dent  il  avoit  un  peu  maltraité  de  paroles  un 
<!c  Ces  Capitaines  ;nouspauvons ,  dip-i!,luy> 
ou  moy  peut-être  tous  les  deux  ,  mourir 
-danr  ce  combat ,  il  n'cfrpa^juftfe  que:  j'oie 
l'honneur  à  un  Gentilhomme  de  coeur,  lors 
qu'il  expofe  fa:  vie  pour  moy  ,  8c  fur  le 
champ ,  pour  réparer  cette  promptitude ,  il 
le  va  trouver,  &  l'embraffc  à  la  vûcMe  tou- 
te rArmèrjccqui  fit  que  ce  Capitaine,  ravy 


&  qur  vouloît 
monde»  Auffi 


fîr  juftice  à  tout  le 
àifoit-ii  tout  le  pre- 
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d'une  fi  charmante  bonté,  s'écria, ah  Sire  l 
en  me  rendant  l'honneur  ,  vous  m'ôtez  la 
vie  5  car  j'en  ferois  indigne ,  fi  je  ne  la  facri- 
fîoîs  aujourd'huy  pour  vôtre  fervice  ,  &  fi 
j'en  avois  mille  ,  je  les  facrifierofs  toutes 
pour  cefujet.  Ce  qu'il  fît  en  effet  ,  ayant  été 
tué  en  prefence  de  fon  Roy,  qui  regreta  la 
perte  d'un  fi  brave  courage.  C'eft  cette  bon- 
té ,  &  cette  droiture  admirable  ,  qui  luyac- 

Jiuic  non  feulement  tous  les  cœurs  dc.fcs 
ujets  ,  mais  même  de  tous  les  Etrangers , 
qui  le  rendit  l'Arbitre  de  toute  l'Europe  ,  & 

3ui  fit  rechercher  fon  amitié,  &  fa  proreftion 
c  tous  les  Princes ,  lefquels  rcmettoient  tous 
leurs  differens  entre  fes  mains  ,  fans  que  per- 
fonne  reclamât  contre  fes  jugemens  ,  fa  pa- 
role même  fervoit  de  gage  &  d'ô:agc  à  fes 
ennemis  ,  qui  ne  voulurent  jamais  d'autres 
garants  des  Traitez  qu'ils  firent  avec  luy> 
Anflï  avoit-il  coutume  de  dire,  que  quand 
il  aurou  pu  rendre  la  maifon  de  France  au  (Il 
puiflanteen  Europe  ,  que  Tctoit  en  Afie  celle 
des  Othomans ,  il  nel'auroit  pas  voulu  faire 
au  deshonneur  de  fa  parole. 

Mais  ccqui  a  fait  le  plus  admirer  fa  bon- 
té,  &  ce  qui  a  enfin  defarmé  fes  plus  grands 
ennemis  ,  c'cfl  fa  clémence  à  pardonner  les 
plus  grandes  injures}  clémence  qui  luy  étoit 
fi  naturelle,  qu'il  femblc  que  la  fortune  n'ait 
pris  plaifîr  à  le  perfecuter  filong-temps,que 
pour  faire  voir  jufqu'od  alloit  fa  bonté  :  de 
forte  que  fi  fa  magnanimité  l'a  égalé  aux 
plus  grands  Monarques  ,  je  ne  craindray 
point  d'ajouter,  que  fa  clémence  &  fa  bonté 
Ta  rendu  rccommandablc  entre  les  Princes 
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les  plus  doux  ,  &  les  plus  chéris  de  leurs 
fu  jets  >  puis  qu'après  avoir  dompté,  &  affu- 
jety  tous  les  ennemis  de  fon  Royaume  ,  il' 
îcmble  que  fon  courage  n'eût  plus  d'âuirc 
cmploy  que  de  faire  grâce  à  ceux  qui  Té- 
toientdefa  perfonne.'  En  effet  ,  dans  cette 
fouverainc  puiffanec  oùilétoit  ,  je  ne  diray 
pas  de  fe  venger ,  car  il  ne  fçavoit  ce  que  c'e- 
toit;maisdeïe  faire  rendre  jufticejOn  eût  dit 
qu'il  en  perdoit  tout  le  droit  dés-la  qu'il  en 
étoit  le  juge,&  que  c'étoit  affez  pour  être  lut 
du  pardon,  de  içavoir  que  l'injure  s'adref- 
(bit  à  luy  :  jufque-ià  que  dé  tant  de  perfon- 
nes  qui  ont  taché  de  luy  enlévcr  fa  Couronne* 
on  remarque  qu'il  n'en  a  puny  qu'un  feul  , 
afTcz  connu  par  fon  malncur  ',  fans  qu'il 
foit  ncccffairc  de  le  nommer,  à  qui  néanmoins 
il  offrit  fa  grâce  jufqu'à  trois  fois,  avant  que 
de  le  livrer  entre  les  mains  de  IaTuftice,pour- 
yû  qu'il  voulût  reconnoître  fa  faute. La  clé- 
mence de  ce  bon  Prince ,  imitant  en  ce  point 
celle  de  Dieu  ,  qui  n  exclud  de  fa  mifericor- 
de  ,  que  ceux  qui  ne  veulent  ny  avouer  leurs 
crimes, ny  s'en  repentir.  Ce  fut  par  ce  moyen, 
que  ce  bon  Prince  força  en  quelque  manière 
les  cœurs  les  plus  envenimez  contre  luy,  à 
l'aimer  ,  &quc  des  ligueurs  les  plus  paflion- 
nez  ,ilenfîtfes  plus  fidèles  ferviteurs.  Son 

f;rand  cœur ,  à  la  vérité,  Ta  rendu  maître  de 
a  France  ,  &  luy  a  fait  obtenir  par  droit  de 
conquête  ,  ce  qu'elle  avoit  fi  opiniâtrement 
réfuté  au  droit  de  fa  naiffance  ;  mais  fon  bon 
coeur  a  vaincu  &  defarmé  tous  les  cœurs 
par  une  vi&oirc  mille  fois  plus  gloiieu- 
fc.  * 


4?8      Oraison  ÊUNséAfe 

Ce  fur  ce  qu'a vo lia  publiquement  le  grand 
Chef  de  la  Ligue,  qui  avoic  taie  revivre  en  Ht 
perfonne  Panimofitède  fesdeux  frères,  com- 
me il  en  avoir  rciiny  l'autorité  i  car  après 
avoir  fait  une  fi  cruelle  guerre  durant  tant 
données  à  ce  bon  Prince  ,  après  avoir  fa  ici- 
té  &  arme  les  Etrangers  contre  luy  ,  &  rôù* 
mis  en  oeuvre  pour  le  perdre  ,  forcé  enfin 
comme  les  autres  ,  d'avoir  recours  à  la  clé- 
mence ,  ce  grand  Prince  le  reçut  à  bras  ou- 
vers  ,  lembrafl'a  tendrement  à  la  vue*  de  tou* 
te  la  Cour ,  le  traita  avec  tant  de  franchffe  fié 
de  familiarité  ,  &  lu  y  donna  tant  de  marques 
d'eftime  8r  d'amitié,  cjue  ce  Duc  ravyautt 
accueil  jfi  peu  attendu ,  proteftà  que  c'étoitf 
alots  que  la  b&nté  du  Roy  avoit  achevé  dé 
vaincre  celuy  ,  que  fon  courage  ,  &  la  force 
de  fes  armes  avaient  tant  de  fois  défait.  Ah  ï 
grand  Prince  l  ht  quieôt  pu  tenir  edntre  un<5 
ï  charmante  8c  fi  genefeufe  bonté  ?  faut*  if 
Itre  furpris  après  cela ,  fi  ceux  qui  6tït  fait 
ks  plus  grands  efforts  pour  vous  perdre,ont 
enfuite  expofê  fi  gêner  eu  fement  leur  vie  poui* 
vous  défendre  )  Et  c*eft  avec  graude  faiïbn* 
que  loffque  vous  Ie$  voyez  liguez  contré 
vous,  &  refolus  de  tout  perdre  fiede  tout 
rifguer,  plutôt  que  de  vous  recevoir,  voti* 
dihez  fi  fouvenr  à  ceux  que  vous  dix* 
gftiei  bie»  appeilctvos  amis,  tes  PrdHfoii 
ne  me  comoijfent  pas  y  quand  Us  m'auront  con* 
nu  ,  Us  regretteront  li  tettipt  qu'Us  tn  auront 
mflehé  de  leur  faire  du  bièn.  Oiïy ,  fans  dou- 
te,  ils  fe  font  oppofez  troplong-terripsà  leur 
bonheur,  en  fefufant  le  prefent  que  Dieu  leur 
faifoit  ,  du  plus  clcmcnt  de  tous  les  Roit> 
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qu'Us  ont  eufuitc  chcry  &  regreté  comme 
Jcur  perc . 

CEpendant ,  Meffîeuts ,  tout  grand  qu  ait  III. 
été  ce  Prince  en  courage  ,  &  en  bonté ,  P  a  R  t  i  I \ 
j'ay  fait  tort  jufqu'à  prefent  à  Tes  incompa- 
rables vertus ,  de  ne  vous  les  avoir  reprefto- 
tées  qu'entant  que  morales ,  qui  n'ont  pour 
rteompenfe  que  la  gloire  &  Tapplaudiflcmcnt 
des  hommes.C'eft  pourquoy  après  avoir  con- 
fideré  le  coeur  d'Henry  le  Grand  cotre  les 
mains  de  Dieu  ,  qui  Ta  formé  &  conduit  paie 
une  providence  toute  particulière;  &  enfuire  - 
comme  un  jjrcfcnt  qu'il  a  fait  de  Tur^dcs 
meilleurs  Princes  du  monde.  Il  faut  vous  le 
faire  voir  en  peu  de  mots  ,  entre  les  mêmes 
mains  de  Dieu,  comme  fin  II  rament ,  dont  il 
s'eft  voulu  fervir  pour  fa  gloire ,  &  pour  le 
bien  de  la  Religion  ;  puifque  (i  (a  valeur  & 
fa  bonté  lont  rendu  grand  aux  yeux  des 
hommes ,  fa  pieté  Ta  rendu  grand  aux  yeux 
de  Dieu*  Ceft  une  plainte  que  Ton  fait  com* 
munément ,  que  la  pieté  n'eft  pas  des  ordi- 
naires de  la  Cour  ,  où  la  molciTe,  Ia*flaterie  , 
le  mauvais  exemple  ,  la  liberté  &  le  pouvoir 
de  tout  faire  ,  en  étouffent  jufqu*aux  pre- 
miers fentimens  ;  elle  n'ycft  pas  néanmoins 
fi  inconnu^  ,  qu'on  n'y  voyc  des  perfonnes 
que  Dieu  femble  y  avoir  mifes  ,  comme  des 
flambeaux  pour  éclairer  les  autres parmy  les 
tenebres ,  &  alors  Dieu  s'en  fert  comme  d'un 
inftrumcnt  le  plus  propre  pour  les  a&ions 
les  plus  faintes,  &  les  plus  héroïques.  Ccft 
dans  ce  rang  que  je  puis  encore  mettre  nôtre 
Henry,  qui  n*a  pas  été  moins  grand  pour  fa 
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pieté, que  pour  fon  courage  &pour  fa  bon- 
té. Audi  Dieu,  qaife  ferc  fouvent  des  cho-4 
fes  qui  paroiffent  les  plus  contraires  à  fes  def- 
feins,  l'a-t-il  tirédu  fein  de  Therelic  ,  oii  il 
avoit  été  élevé ,  pour  en  faire  l'appuy  8c  le 
foiïticndela  religion  de  fes  Ancêtres  ,&  pour 
luy'infpircr  des  fentimens  dignes  d'un  Roy 
Tres-Chrétien  ,  &  du  fils  aîné  de  l'Eglifc.  i 
Certes  vous  m'avouerez  que  fon  coeur 
ètoit  entre  les  mains  de  Dieu  pour  ce  defleinv 
Si  vous  confiderez  premièrement  comme 
Dieu  Ta  difpofé  à  recevoir  les  lumières  de  la 
fby ,  &  à  faire  une  parfaite  converfion  ,  après 
être  demeuré  attaché  à  l'erreur  par  un 
faux  principe  de  confcicnce  ,  comme  il  l'a 
avoué  depuis.  On  rerriarquoit  bien  à  la  veri- 
'        té  dans  ce  grand  Prince  >  un  fond  de  pieté,  & 
une  amc  remplie  de  hauts  fcntimçns  de  Dieu, 
qui  cela to Tenu  jufques  dans  les  plus  profondes 
ténèbres  de  l'hercfie,  &  qui  le  rendoient  fou* 
vent  fufpeft  à  ceux  de  fon  party,  pour  le  voir 
porter  tant  de  refpedt  aux  Ecclcfiaftiques,  & 
aux  perfonnes  confacrées  à  Dieu,  &  empê- 
cher le  pillage  des  Eglifes ,  dans  les  Villes 
prifes  d'afTaut  :  mais  il  n'y  avoit  que  Dieu  , 
oui  pût  agir  fur  fon  coeur  en  luy  éclairant 
1  cfprit ,  pour  l'obliger  à  changer  de  religion; 
puifque  ny  la  neceffité  de  fes  affaires  ,  ny  les 
intérêts  d'Etat  ,ny  l'efperancc  de  la  Couron- 
ne,  ny  la  crainte  de  la  perdre  fans  relTource  , 
ny  toutes  les  raifons  politiques,  qu'Henry 
III.  luy  fit  reprefenter  par  le  plus  adroit  de 
fes  Courtifans  ,  ne  l'ont  jamais  feulement 
ébranlé.  Ces  motifs  êtoient  trop  foibles,  8c 
il  n'y  avoit  que  ecluy  qui  tient  entre  fes 
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mains  le  cœur  des  Rois  ,  qui  fût  capable  d'a- 
gir fur  celuy-cy  }  &  de  le  porter  à  une  véri- 
table &  fincere  converfion  ,  dans  an  temps , 
&  dans  une  conjon&urc  ,  ou  il  fembloit  qu'on 
la  dût  moins  efperer  ,  après  avoir  rompu 
toutes  les  forces  de  la  Ligue  ,  &  fc  voyant  en 
état  de  donner  la  loy  à  fes  fujets ,  au  lieu  de 
la  recevoir.  C'eft  cette  conjoncture  que  prie 
ce  maître  descocurs  ,  pour  arracher  àl'he- 
refie  ce  Prince,  qu'elle'avoit  elle- même  en- 
levé à  la  religion  de  fes  pères  *  car  ce  fut  un 
coup  vifible  de  la  grâce  du  Ciel ,  de  le  voir  fi 
finecrement  converty  ,  qu'il  y  a  peu  de  Prin- 
ces qui  ayent  témoigné  plus  de  zele  pour  la 
foy  ,  &  qui  ayent  plus  donné  de  marques  d'en 
être  véritablement  perfuadez. 

Témoin  ce  qu'il  répondit  un  jour  au  pre- 
mier de  fes  Miniftres,  &  au  plus  grand  de  fes 
favoris  :  car  ayant  apperçû  dans  une  rue  de 
Paris,  un  Prêtrequi  porroit  le  S.  Sacrement 
à  un  malade  ,  ce  religieux  Prince  fie  auflî- 
tôt  arrêter  fon  carroiTc  ,  pour  fc  jetter  à 
terre  ,  &  fc  mettre  à  genoux  avec  un  pro- 
fond rcfpedt,  &  fc  tint  en  cette  pofturc  juf- 

?ju'à  ce  que  le  Prêtre  fût  hors  de  la  portée  de 
a  vue  :  &  lorfqu'il  fefut  relevé  ,  ce  Favory 
ayant  pris  la  liberté  de  luy  dire:  Hé  quoy 
donc  ,  Sire  ,  eft-il  poffiblc  que  vous  croyez 
cela  ,  après  ce  que  j'ay  vu  ?  une  fainte  colère 
parut  aulTi-tôt  fur  le  vifage  de  ce  pieux 
Roy  :  Ôu'y  ,  vive  Dieu,  je  le  crois ,  repartit- 
il  ,  &  je  voudroiç  qu'il  m'eût  coûté  un  doige 
de  la  main ,  &  que  vous  en  fuffiezauûi  per- 
fuadé  que  je  le  fuis.  Qujiuroit  pu  dire  ,  & 
qu'auroit ,  pu  faire  davantage  la  foy  d'ua 
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faint  Loiiis  ?  Une  autrefois  s'entretenancavcC 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  du 
zele  qu'un  véritable  Chrétien  doit  avoir  pour 
fa  Religion  >„  pour  moy,  dit-il  ,  je  me  recon- 
noispournn  grand  pécheur  5  ce  font  fes  pro- 
pres paroles,  &  le  fentiment  qu'il  avoit  de 
luy-mâmc  :  mais  quand  à  la  toy  Catholi- 
que ,  à  laquelle  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
m'appeller ,  avant  que  de  m'en  départir  d'un 
feul  point ,  je  fouffeirois  le  plus  cruel  mar- 
tyr :  ces  paroles  furent  fuivies  de  fes  larmes, 
qu'il  ne  pût  retenir  ,  les  unes  fortantde  l'a- 
bondance de  fon  cœur  ,  &  les  autres  mar- 
quant fes  véritables  fentimens.  Sont-ce  là, 
Mefficurs  ,  les  paroles  d'un  Roy,  ou  d'un 
Apôtre?  font-ce  des  larmes  d'un  cfprit  foi- 
ble  ,  ou  d'un  cœur  touché  de  Dieu  ?  elles 
font  d'un  Prince  le  plus  intrépide  &  le  plus 
courageux  qu'on  ait  vû  depuis  long-temps  , 
elles  font  de  l'efprit  le  plusfoIide,&  le  plus 
Judicieux  qui  fût  peut-être  dans  tou.t  fon 
Royaume  ,  &  qui  fçavoit  le  moins  fe  contre- 
faire, ou  diffimulcr  fes  fentimens. 

"Nefaloit-il  pas  ,  Mc(Tieurs,  que  ce  cœur 
fût  entre  les  mains  de  Dieu  ,  pour  l'avoir 
change  de  telle  forte  ,  que  de  faire  gloire  , 
après  avoir  tout  fournis  à  fa  puilTancc  ,  de 
foûmettrc  fon  efprit  à  la  foy.  Aufli  n'avoit- 
il  que  du  mépris  &  de  l'averfion  pour  ces 
irripics  ,  Se  pour  ces  libcrtinsnJe  Cour  ,  qui 
croyent  que  la  pieté  >&  la  foûtîuflîon  aux 
veritez  du  Chriftianifmc ,  font  le  partage  des 
petits  efprits.  Ce  grand  Prince  ,  qui  avoic 
autant  d'efprit  que  de  cœur  ,  éroic  perfuadç 
que  la  véritable  force  d'efprit  confiAoit  dans 
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la  foûmiffioD  que  l'on  rendoit  à  Dieu  par  la 
foy  :  parce  que  comme  dans  un  Etat,  ccn'cft 
pas  être  grand  que  de  refufer  l'obcïlCancc  à 
ton  Prince  ,  mais  c'eft  être  rebelle.  Ainfî  la 
force  de  Pefprit  confiftcàfc  foûmectrc  à  la 
vérité  ,  &  a  la  parole  de  Dieu,  qui  en  cft 
la  règle ,  fc  par  confequent ,  précendre  faire 
une  religion  à  fa  mode ,  ou  douter  des  ven- 
iez ,  que  les  plus  fages  têtes  du  monde  ont 
reçues  dan-s  cous  les  fleclcs  >  ce  n'eft  pas  for- 
ce ,  mais  c'eft  préfomptîon  d'un  cfprit  égaré, 
pour  lequel  toutes  les  perfonnes  de  bon  fens 
ne  doivent  avoir  que  du  mépris.  Mais  pour- 
fuivons  nètre  fujer. 

Ce  grand  Prince  non  feulement  fc  montra 
inébranlable  dans  la  foy  depuis  fa  con ver- 
fion  ;  mais  il  en  devint  encore  le  plus  zélé 
défcnfçur  ,  qui  n*avoit  point  de  plus  grand 
plaifir  que  d'apprendre  les  progrès  qu'elle 
faifott  lur  rherefie  ,  faifant  mille  careffes 
aux  perfonnes  de  diftin&ion  qui  en  faifoient 
abjuration  publique ,  &  fc  failant  envoyer  de 
toutes  les  Villes ,  le  nombre  fc  lesuoms  de 
ceux  qui  rentroîcnt  dans  le  feindc  r£gifc,que 
ce  Prince  religieux  comptoir  eétçe  fes  plu? 
grandes  conquêtes  ;  &  enfin  employant  tou- 
tes les  voyes  les  plus  douces  pour  gagner 
ceux  de  fon  ancien  part  y  ,  en  forte  qu'on  en 


a  procuré  la  convcrilon  -,  Dieu  fc  fer  van  r  de 
la  pieté  de  fc  religieux  Monarque  ,  comme 
du  plus  noble  inftrument ,  pour  ramènera  )a 
counoîflance  de  la  vérité  ceux  qui  Tavoient 
luy^méme  féduit.  Il  tenta  même  toutes  les 
voyes  pour  détruire  entièrement  Thcrçûc 


504      O  raison  Funèbre 

dans  fon  Royaume,  où  elle  avoic  pris  naif- 
fance  5  &  il  avoic  prisde  juftes  mclurcspour 
cela  ,  après  qu'il  n'auroit  plus  rien  à  crain- 
dre du  dehors.  Mais  la  gloire  d'un  Ci  faint 
projet  écoit  refervée  à  Loiiîs  le  Grand,  qui 
s'eft  ccllemenc  formé  fur  fon  illuftre  Ayeul , 
qu'après  l'avoir  égalé  en  courage  &:  en  pieté  , 
ij  Ta  furpafTé  en  bonheur  ,  &  en  autori~ 
te,  dans  l'exécution  d'un  fi  glorieux  def- 
fein. 

Pour  ce  qui  eftde  nôtre  grand  Henry  ,  fon 
2cle  ne  fe  contentoir  pas  d'avoir  rétabiy  la 
Catholicité  en  plus  de  trois  cens  Villes  de  fou 
Royaume  ,  réparé  ou  rctably  une  infinité 
d'Eglifes  renverfées  ,Çc  démolies  par  la  fu- 
reur des  Hérétiques  >  mais  par  un  zele  digne 
des  faints  Louis  ,  &  dcsCharles-Magnes,ila 
fait  par  fon  autorité  ,  ce  que  ceux-cy  n'onc 
pu  faire  par  les  armes.  Car  il  aétablycette 
même  Religion  ,  qu'il  avoic embrafféc,  dans 
^Conftantinoplc  ,  arboré  la  Croix  au  milieu 
des  Mahometans ,  Se  fait  voir  des  Egi  es  f 
où  l'on  ne  voyoic  auparavant  que  des  Mof- 

Îuées.  Oiïy,  MeflieurÉ  ,  fon  zele  pour  la 
.cligîon  fut  fi  ardent  depuis  fa  convexfion, 
qu'il  conçût,  à  l'exemple  de  faine  Loiiîs  >  le 
généreux  deflein  de  détruire  l'Empire  Otho- 
man,  après  qu'il  auroit  pacifié  tous  les  trou- 
bles de  l'Europe  ;  &  ce  rut  à  l'autorité  de  fon 
nom  ,  &  à  la  crainte  de  fes  aimes  ,  que  la 
Chrêtientècft  obligée  delà  conservation  des 
Saints  Lieux  ,&  du  Sépulcre  du  Sauveur: 
car  cet  ennemy  du  nom  Chrétien,  ayant  refo- 
lu  ,  à  la  follicitation  des  }uifs  ,  de  détruire 
tous  les  précieux  monumenç  de  nôtre  Reli- 
gion , 
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gion,&  particulièrement  le  S  Sepulchrc,  nô- 
tre pieux  Monarque  n'en  fut  pas  plutôt  aver- 
ty  ,  qu'animé  d'un  faint  zele  ,  &  mettant  la 
main  fur  le  pommeau  de  fon  épèc,U  jura  que 
fi  Ton  en  ôtoit  feulement  une  pierre  ,  il  iroie 
la  remettre  luy-  même , à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes.  11  ne  fut  pas  nccclTairc  d'en 
venir  là»  le  feul  nom  &  la  feule  autorité  de 
ce  grand  Roy  ayant  arrêté  ce  barbare  def- 
fein  ,  qui  eût  renverfé  en  un  moment ,  ce  que 
nôtre  Religion  a  de  plus  faint  &  de  plus  au- 
gufle  ;  Se  pendant  que  ces  Saints  Lieux  fub- 
fifteront,  ils  feront  le  monument  le  plus  au- 
thentique de  la  pieté  de  nôtre  incomparable 
Henry. 

Ces  gencreux  fentimcnSjMcfficurs,  n'étoient 
point  des  effecs  d'une  dévotion  paffagere  ,  ils 
venoient  d'une  pieté  régulière  &  folide ,  qui 
luy  faifoit  rendre  fes  devoirs  à  Dieu  trois  & 
quatre  fois  le  jour  ,  par  de  ferventes  prières , 
qu'il  faifoit  toujours  à  genoux  ,  &  les  yeux 
levez  au  Cieb  &  on  luy  a  oiiy  dire  fouvent  9 
que  quand  il  faifoit  reflexion  ^u'il  étoit  en  la 
prefenec  de  la  divine  Majcftc,  il  devenoit  plus 
petit  qu'un  atome,  &  qu'il  eût  voulu  s'ancaa- 
tir  pour  luy  marquer  fon  culte  ,  &  honorer 
fa  fouverainc  grandeur.  De  cette  même  pieté 
venoit  cette  confiance  fi  grande  ,  qu'il  n'a  ja- 
mais entrepris  aucune  affaire  d'importance  , 
fans  avoir  imploré  le  fecours  divin.  De  là 
cette  réfignation  fi  entière  &  fi  parfaite  à  la 
divine  volonté  ,  qu'il  ne  vouloit  pa?  qu'on  le 
vint  confoler dans  les  accidens  qui  luy  étoiene 
les  plus  fcnfiblcs,  comme  dans  la  mort  de  fon 
fécond  fils ,  le  Duc  d'Orléans.  De  là  cette 
Pancgyr.  Tome  III.  Y 
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charité  envers  les  pauvres,  quia  paffé  j.ufqu*à 
la  magnificence  dans  ces  Hôpitaux  ,  qui  font 
aux  portes  de  Paris,  Scqu'il  a  pris  plaifir  à 
faire  bâtir,comme  la  mailon  de  Dieu.  Sa  cha- 
rité s'eft  étendue  jufqu'aux  lieux  les  plus  éloi- 
gnez, à  Rome,  à  Jerufalcm,  aux  Egîifesde  fa 
Paleftinc  ,  &  à  peine  y  a-t-il  lieu  au  monde 
célèbre  par  la  dévotion  des  peuples,  qui  ncfe 
fott  reflenty  de  fes  bienfaits.  De  là  enfin  ce 
refpç£t  ^our  le  S.  Siège, dont  il  a  pris  la  pro- 
tcâion  a  l'exemple  de  ces  Ancêtres  :Ce  qu'il 
fit  paroître  dans  l'affaire  du  Duché  de  Ferra- 
xe,ou  il  offrit  fon  epée  au  Souverain  Pontife; 
&  s'il  n'a  pas  donné  des  Provinces  entières  à 
l'Eglife ,  comme  ont  fait  quelques-  uns  de  fes 
Preaecefleurstce  quine  luy  eft  pas  moins  glo- 
rieux, &  ce  qui  ne  marque  pas  moins  de  défé- 
rençe,c'eft,qi*'  après  avoir  conquis  la  Savoyc, 
Ce  victorieux  ayant  encore  les  armes  à  la 
main ,  au  milieu  de  fes  plus  grands  fuccés  , 
arrêta  le  coursde  fes  vi£toires,à  la  feule  priè- 
re du  Légat,  qui  l'en  folliçita  de  la  part  du 
Pape  ;  de  manière  qu'il  rendit  cette  Province 
qu  il  avoit  conquife  fi  juftement.  Lequel  ad- 
mirer davantage ,  Meflieurs  ,  ou  la  grandeur 
de  fes  vi&oires  ,  ou  la  modération  de  fon 
courage ,  oû  le  triomphe  de  fa  pieté  ? 

Voila  ce  qui  me  fait  dire  encore  une  fois  t 
que  le  coeur  de  ce  grand  Roy  ,  n'a  pas  moins 
été  entre  les  mains  de  Dieu  comme  l'iûftru- 
jnent  de  fa  gloire  ,  que  comme  un  ouvrage, 
ou  comme  le  prefeot  qu'il  a  fait  à  tout  ce 
grandRoyaumc.Mais  fi  celacft,6  Cielipour- 
quoy  nous  l'avez -vousdonc  ravy  ,  pour  enîc- 
yçr  en  même  ^ecpps  Iç  bonheur  4c  la  France  f 
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les  délices  de  fes  peuples,  &  le  plus  ferme  ap- 
puy  de  la  Religion  ?  Helas  !  ce  grand  Prince, 
qui  par  une  protection  de  Dieu  fi  vifiblc  ,  a 
évité  plus  de  cinquante  confpi rations  contre 
Ta  vie ,  qui  s  cft  vu  plus  de  quatre  cent  fois  en 
danger  de  la  mort ,  qui  s  'eft  luy-mcmc  of- 
fert* tant  de  fois  à  Dieu  comme  une  vi&ime 
pour  fes  peuples ,  eft  malheureufement  aflaf- 
fine  par  le  plus  exécrable  parricide  qui  fuc 
Jamais  ,  &  qui  le  fait  nager  dans  fon  fang  en 
pleine  paix,  au  milieu  de  fa  Capitale,  en  la 
compagnie  de  fes  plus  fidèles  Courtifans  ,  à 
ia  veille  d'un  triomphe  ,&  fur  le  point  d'exé- 
cuter le  plus  grand,  &  le  plus  glorieux  def- 
fein  qui  dévoie  faire  le  bonheur  de  toute 
l'Europe  ;  difpenfcz-moy  ,  Mcflicurs  ,  de 
rcnouvcller  une  playe  qui  feignera  éternel* 
lemenc,  &  qui  fit  de  toute  la  France  le  tom- 
beau &  le  vafte  Maufofée  de  fon  Roy  ,  puis- 
qu'elle le  pleura  de  tous  fes  yeux  qu'elle  en 
porta  le  deuil  dans  toutes  tes  maifons  ,  Se 
qu'elle  en  fit  un  éIo<re  par  fes  regrets  &  par 
les  gemiffemens.  Difons  feulement  que  les 
jugemens  de  Dieu  font  des  abîmes  ,  dont  nos 
efprks  ne  doivenr  pas  entreprendre  de  péné- 
trer la  profondeur.  Ce  qui  doit  faire  nôtre 
confolatiou  dans  ce  funefteaccident ,  cft  que 
nous  avons  tout  fujet  de  croire  que  Dieu  a 
ménagé  le  tems  auquel  ce  Prince  étoit  le 
mieux  difpofé  ,  comme  éraot  le  plus  éloigné 
des  foibleflc's  ,  aufquelles  tout  le  monde 
fçaic  qu'il  a  ècé  fujet ,  &  ayant  depuis  quel- 
que temps  le  cœur  fi  touché  ,  &  ii  remply 
des  fentimensde  Dieu  ,  qu'il  neparloit  d'au- 
tre chofe  ,  ayant  même  paffé  en  prières  une 
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partie  de  la  nuit ,  qui  procéda  le  jour  dç  (a 
mort ,  &  s'étant  rctirfc  le  matin  dans  fon 
cabinet ,  pour  les  continuer ,  avec  tant  de 
larmes  ,  &  des  fentimens  d'une  dévotion  (î 
tendre,  qu'on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été 
un  preflentiment  venu  du  Ciel ,  qui  nous  doiE 
faire  efpcrcr  que  Dieu  luy  a  taie  miferi-» 
corde. 

Heureux  ,  Meilleurs ,  celuy  qui  fe  trouve 
prêt  quand  Dieu  l'appelle  !  c'eft  une  des  der- 
nières paroles  de  ce  grand  Roy,  quand  il  vit 
la  foule  du  peuple  ,  qui  étoit  accouru  pour 
voir  les  préparatifs  du  Couronnement  de  la 
Reine.  Voila, dit-il,  une  image  du  grand  Ju- 
gement: helas  !  s'il  fe  devoit  faire  au  jour- 
d'huy ,  fuis- je  en-Tétat  auquel  vous  fouhaitea, 
jnon  Dieu,  que  je  paroifle  devant  vous!  Oiïy, 
grand  Prince  ,  je  n'en  doute  point ,  &  cette 
feule  parolc.çc  fentiment  fi  Chrétien,  de  quel- 
que perfonne  que  ce  fût  ,  fi  proche  de  la 
mort  fans  le  fçavoir ,  en  eft  une  aflurance 
prefque  certaine:  ^uflï  vaut-elle  mieux  que 
toutes  les  réflexions  que  je  pourrois  faire  fur 
fa  vie  &  fur  fes  avions.  Car  ditcs*moy,Mcf- 
fieurs,  qu'a-t-il  maintenant  que  fa  vertu ,  & 
les  bonnes  œuyrcs  qu'il  a  pratiquées  ?  qu'a- 
t-il  emporté  autre  chofe  au  Tribunal  de 
Pieu,  où  il  eft  allé  paroître  ?  S'il  n'avoit  etc 
que  Souverain  du  plus  floriflant  Royaume 
4u monde,  que  luy  reftcroit-il  de  ce  beau 
riom  ?  s'il  n'avoir  remporté  que  des  victoi- 
res ,  conquis  des  Villes  &  des  Provinces ,  de 
iquoy  luy  ferviroit  maintenant  tout  ecla  ? 
he-gs  /  que  tout  ce  qui  finit  avec  la  vie  eft  de 
pcii^ççoQfidçratipn  devant  Dieu?  lawurç 
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•  **oit  fait  un  grand  Prince,  la  mort  Ta  éga- 
lé au  dernier  de  fes  fujets-i  C'cft  le  fort  &  la 
deftinée  dé  tous  les  hommes  :  Ah  Grands  du 
niondc  î  fi  vous  Voulez  que  vôtre  gloire  vous 
luive  après  cette  vie  ,  il  faut  la  rendre  im- 
mortelle par  vos  vertus,  &  parvôtre  pieté,  à 
"exemple  d'Henry  le  Grand  ,  dont  les  bonnes 
&  faintes  a&ions  nous  font  efpcrer  que  fon 
cceuf  fera  éternellement  entre  les  mains  de 
Dieu. 

O  cœur l'hôte  d'une  fi  belle  ame,  le  prin- 
cipe de  tant  d'actions  heroïaues  >  la  fourec 
d'une  vie  fi  chrétienne ,  &  des  plus  royales 
vertus  ?  tjuc  n'avons-nous  pas  fujet  d'cfpc- 
rcr  de  la  mifericorde  divine  ?  lorfque  nous 
vous  voyons  repofer  au  milieu  d'un  Temple* 
où  vous  l'avez  tant  fait  honorer ,  &  fervir 
d'ornement  à  un  lieu,  qui  cft  un  des  plus  pré- 
cieux monumens  de  vôtre  pieté  ?  Certes  , 
quand  je  confidereque  vous  rciTufcitcrczun 
jour  du  milieu  d'un  ouvrage,  où  vous  avez 
voulu  éternifer  vôtre  pieté  ,  fouffrez  ,  Mcf- 
fieurs,  que  mes  fentimens  éclatent  à  la  vue  de 
ce  précieux  dépôt  ,&  qu'après  tant  de  bien- 
faits ,  dont  ce  grand  Monarque  nous  avoir 
déjà  comblez  ,  je  publie  icy  ,  qu'en  donnant 
fon  Coeur  à  nôtre  Compagnie  ,  il  a  emporté 
avec  luy  le  cœur  de  tous  fes  enfans.  Grand 
Prince  l  nous  fommes  trop  peu  de  chofe,  & 
vous  êtes  trop  grand  ,  pour  vous  donner  des 
marques  de  notre  reconnoi (Tance ,  qui  puif- 
fent  égaler  l'honneur  ,  &  les  biens  que  nous 
avons  reçus  de  vôtre  royale  bonté*  mais  je 
puis  du  moins  aflurcr,quc  nous  nous  fommes 
efforcez  d'en  donner  des  preuves  partout  où 
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avoir  de  Iuy-même  ,& 
combien  il  étoit  éloi- 
gné de  U  vainc  gloire , 

117-  &  Mi 
Comme  il  a  voit  entiè- 
rement étoufé  le  defir 
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de  l'honneur  &  de  U 
gloire  ,  i}3 
Comme  nous  devons 
être  crucifiez  au  mon- 
de à  fon  exemple  ,  1)6 
S.  François  de  BorgU. 
Panégyrique  de  ce 
Saint ,  x}7 
Qujii  a  fanftifié  les 
grandeurs  de  la  terre 
par  l'ufage  qu'il  en  a 
fait,  140 
Les  Grands  ont  plus 
d'obftaclcs  à  fe  faire 
Saints  que  les  autres , 
141 

La  noblefle  &  les  gran- 
des alliances  de  ce 
Saint,  141 
Il  fut  un  Saint  Courti- 
fan  pendant  qu'il  fut  à 
la  Cour,  i4| 
II  port  oit  un  rude  ci- 
licc  ,  quand  il  étoic 
obligé  de  fe  rrouver 
dans  la  converfation 
des  femmes  ,  144 
La  mortification  qu'il 
pratiquoit  lors  qu'il 
étoit  obligé  d'aller  à  la 
ChalTc  ,  la -même. 
Le  grand  crédit  qu'il 
avoit  auprès  des  Sou- 
verains, 146 
Il  prîclaréfolutiondc 
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quitter  le  monde  à  la 
vue  du  corps  more  de 
l'Impératrice  ,  qu'il 
conduifoic  au  tombeau 
de  fes  Ancêtres,  X47 
Comme  il  a  fan&ifié 
les  charges  &  les  digni-„ 
tcz  qu'il  a  poffedecs  , 
%5t 

Le  bon  exemple  qu'il 
•  iJonnoit  à  ceux  de  fa 
nutifon  ,  &  à  tout  le 
mopde,  x;j 
Coième  il  renonça  à 
toutes  les  grandeurs, 
en  fc  faifant  Religieux, 

Il  fe  retira  dans  un 
coin  de  l'Efpagnepour 
éviter  d'être  Cardinal , 

Le  defir  que  ce  Saint 
avoir  des  humiliations , 

Son  exemple  porta 
quantité  <îe  grands  Sei- 
gneurs a  quitter  le 
monde,  15  S 

Plus  il  cherche  à  être 
inconnu,  plus  Dieu  fait 
éclater  fa  réputation, 

%S9. 

Trois  Papes  de  fuite 
prirent  le  deffein  de  le 
taire  Cardinal,  ifo 
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Comme  il  a  fan&ifîé 
toutes  les  Cours  ou  il  a 
été  appelle,  là-même. 
Charles- Quint  s'étant 
démis  de  l'Empire  ,  le 
voulut  avoir  auprès  de 

li  lu  un  changement 
prcfque  univerfel  dans 
la  Cour  de  Rome,  xé  j 
La  peine  qu'il  avoir 
à  fouffrir  l'honneur 
qu'on  la  y  faifoit,  164 
Dieu  s'eft  fervy  de  luy 

{>ôur  fa  gloire,  &  pour 
e  bien  de  la  Religion  , 

Comme  il  finit  fa  vie , 
&  à  quelle  occafion, 

Comment  fon  exemple 
confondra  un  jour  la 
la  mollcflc  &  la  lâche- 
té de  la  plupart  des 
Chrétiens ,  169 
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Gloire.  Le  défi r  de  la 
gloire  du  monde 
eft  un  grand  obftacle  à 
procurer  ccllcdc  Dieu, 
Page  s 
Grâce  de  Dieu.  Sa  force 
<c  fon  pouvoir  fur  nos 
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cœurs ,  fans  ôccr  la  li- 
berté, tji 
Grandeur  du  monde,  &  de 
la  nai [Tance  ,  donne  de 
l'éclat  à  la  vertu ,  157 
A  quoy  aboutirent  les 
grandeurs  du  monde , 
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HOmme  de  Dîeu.  Ce 
que  c  cft  qu'être 
homme  de  Dieu  ,  69 
Il  y  a  grand  nombtc 
d'hommes  de  lettres  > 
d'homme  d'affaires , 
mais  très- peu  d'hom- 
mes de  Dieu,  100. 
fuiv. 


S.'JGndd  de  Loyola. 
X  Panégyrique  de  ce 
Saint ,  Page  1 

Son  carafterc  cft  une 
fageffe  &  une  prudence 
toute  divine,  i 
En  quoy  a  confifté  cet- 
te haute  prudence  ,  $ 
La  fin  qu'il  a  toujours 
eue  devant  les  yeux ,  4 
Autant  qu'il  étoit  en- 
têté auparavant  de  la 
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glotte  du  monde ,  au- 
tant s'appliqua- 1- il  en- 
fuite  à  procurer  la  gloi- 
re de  Dieu ,  j 
Son  naturel  ,  il  avoir 
un  efprit  droit  &  fince- 
re,  6 
L'occafion  &  la  maniè- 
re de  fa  converfion  ,  7 
Comme  il  fut  touché 
de  Dieu  par  la  lefturc 
d'un  faint  Livre ,  9 
11  abandonne  tout  pour 
commencer  une  nou- 
velle vie,  10 
5a  retraite  dans  une 
grote  proche  la  ville 
de  Manreze  ,  &  la  vie 
pénitente  qu'il  y  me- 
na, 11 
Les  grands  deffeins 
qu'il  conçût  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  ij.  & 

Comme  il  commença 
dés- lors  à  faire  toutes 
fes  avions  pour  la 
plus  grande  gloire  de 
de  Dieu  ,  14 
Les  moyens  qu'il  prie 
pour  procurer  cette 
'ire ,  if 
1  prit  la  refolution  de 
commencer  fes  études 
à  l'âge  de  trente-trois 


1 


Digitized  by  Google 


TABLÉ 

an$,      ^  16 

Comme  il  aflembla  des  L 

difeipies  ,  à  l'exemple 

du  Fils  de  Dieu  ,  19*  &    5.  T  Oùis  Roy  de  Fràrt" 

fusv.  1  v    ce.  Panégyrique 

Le  zele  donWuy  &  fes  de    ce  grand   Roy  , 

difeipies  furent   anx-  Page  10} 

mez,       ^  10.  ^» /âiv.  La  fainteté  paroîc  avec 

Les  principaux  ftatuts  _  magnificence  ,  guand 

de  l'Ordre  qu'  ila  éta-  elle  eft  placée  (ur  le 

bly,                     il  Trône,  la-mème* 

Les  croix  &  les  perfe-  Dieu  a  changé  dans  le 

cations  q&*il  a  foufFer-  progrès  du  ChriflianiG* 

tes,          14.  &fuiv.  mes  la  conduite  qu'il  a 

tçs  grands  defordres  tenue  dans  fonétablif- 

oùi  étoient  dans  I'Egli-  fement  ,             10  f 

k\&  le  remède qu'I-  La  fainteté  des  Grands 

Înjtfce  y  apporta,   t*  paroît  plus  admirable, 

c  fucoés  de  fesgran-  parce  qu'ils  y  trouvent 

ides  entreprifes ,       1  g  plus  d'obftacles ,   10  S 

Les   differens  fecouxs  Combien  S*  Louis  a 

qu'il  apporta  à  tant  .de  été  humble  dans  fon 

maux,                %9  élévation,  109 

Jufquoù  eft  allé  fon  Ceft  un  prodige  de 

fccle  >        $1*  èrfav-  VCftu  que  de  voir  m 

Les  témoignages  que  Roy  humble,  lk-miw. 

les  plus  grands  nom-  U  a  voulu  prendre  le 

mes  de  fou  temps  ont  nom  du  lieu  ou  il  fat 

jsendudeluy,         jx  baptizé,  110 

Récapitulatif  de  fes  Les  exemples  de  fon 

grandes  a&ious  ,  J4.  humilité,  III 

ffpfuiv*  11  refuû  d*êtrc  Empe- 
reur après  la  dépofi- 
tion  de  Frédéric  ,  ïii 
S'il  y  a  plus  d'bmnili- 
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té  à  rcfufcr  les  digni- 
tez  ,  qu'à  garder  de  la 
modération  dans  celles 
que  Ton  poffede,  /i- 

Comme  il  vifîtoit  fou- 
fou  vent  les  Hôpitaux  > 
&  s'abailToit  aux  cho- 
fes  les  plus  humilian- 
tes, 114 
Comme  fon  exemple 
confond  nôtre  orgueil, 
lié 

Comme  il  pratiqua  U 
mortification  Chré- 
tienne ,  117 
Ce  fut  par  ce  moyen 
qu'il  conferva  fon  in-  . 
noccncc,  11^  - 

L'an  tiçnt  pour  con- 
fiant qu'il  na  jamais 
jcommis  de  peché  grief, 
110 

La  prudence  CMwOr 
ne  de  ce  grand  Roy 
oppofée  à  la  politique 
du  monde ,  1:3  ' 
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l'unique  fin  de  foo  gou- 
vernement, 114 
Les  faims  Reglemcns 
qu'il  a  faits  dans  tes 
Etats,  nj 
LcsEglifcs&ksMona- 
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L'amour  qu'il  avoir 
pour  la  jufticc  >  &  le 
foin  qu'il  avoit  de  la 
faire  rendre  ,  117.  & 
fuiv. 

Comme  il  a  heureufe- 
*  ment  gouverné  fes 
Etats. par  ces  faintes 
maximes ,  119 
Comme  Dieu  a  pris 
foin  de  le  défeadre , 
&  de  le  protéger, 
150 

Comme  ce  Prince  a 
employé  fou  courage 
à  défendre  la  foy  &  les 
îoteiêts  de  Dieu  .  |}£  » 
Peu  de  Conquexans 
l'ont  égalé  en  force  & 
en  courage  ,  132. 
Aôion  d'un  gcaad  coji- 
raj*e  en  ce  Prince ,  £i- 


Il  entreprit  la'gucrfe 
pour  conquérir  la  Tcc* 
re  Sainte,  ,  zj| 
Cotmmcil  prit  Damiet- 
te  ,  &  fie  qui  arriva  en 
fuite ,  lyf 
Comme  il  a  foufferc 
avec  confiance  les  plus 
gfands  dcfaftres  , 
&  fuiv. 
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Infidèles  Conçurent  de 
fou  courage ,  136 
Comme  eafuite  il  fit  la 
guerre  en    Affrique  , 

Sa  mort  glorieufe ,  & 
les  fentimens  de  pieté 
qu'il  fît  paroltrc,  /i- 

tnême* 

Loix.  Ceux  cjui  font  des 
Loixj  &  qui  ne  les  gar- 
dent pas  eux-mêmes  , 
s'attirenr  le  mépris  des 

hommes,  39,i 
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MOni*.  De  quelle 
mantere  un  Chré- 
tien doit  être  crucifié 
au  monde,  Page  104 
Ce  que  c'eft  que  le 
monde  ,  &  les  max i - 
mes  qui  y  régnent , 
10) 

Profcffion  que  nous 
avons  faite  au  Baptê- 
me de  renoncer  aux 
maximes  du  monde  , 
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PAtole  de  Dieu.  Quel 
doit  être  un  digne 
Miniftrcdc  la  parole  de 
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Dieu,  Page  40 

Le  Prédicateur  dôic 
prêcher  par  exemple 
autant  que  par  parole 

Les  difpo  (irions  qu'on 
doit  apporter  à  ce  faint 
mini  Acre  ,  48 

Pauvreté  d'efprit ,  eft  le 
premier  fondement  de 
la  fageffe  Evangelique, 
»o8 

Pureté.  Le  peu  de  foin 
qu'où  a  de  conferver 
cette  vertu,  jjj.  e$* 
fuiv. 
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SAints.  La  fête  dd  tous 
les  Saints.  Difcour* 
fur  ce  fu jet,  JJ7 
Le  précepte  que  Dieu 
fait  aux  hommes  d'être 
Saints,  la-meme% 
Motifs  qûi  nous  facili- 
tent ce  précepte  ,  la 
gloire  &  l'exemple  des 
Saints,  339 
La  gloire  éternelle  qui 
eft  nôtre  fin ,  ne  fe peut 
obtenir  que  par  la  fa  in  - 
teté,      341.  &  fuiv. 
Cette  fin  fi  noble  nous 
doit  puilfammcnr  exct- 
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ter  à  acquérir  la  fain- 
teté ,  la-mime. 
On  ne  peut  arriver  à 
cctcc  fin  fans  lamericcr 
par  des  aftions  laintes 
&vertucufes,  341 
Il  faac  m  dure  r  la  gran- 
deur de  ce  bien  ,  par  la 
capacité  de  nôtre  cœur, 

Î44 

Combien  peu  de  per- 
fonnes  penfent  à  cette 
fin  pour  laquelle  ils  font 
au  monde,  345 
La  gloire  étant  une  rc- 
Cômpenfe  ,  il  faut  la 
mériter  par  la  fainteté  , 

Combien  rcfperancc  de 
la  récompense  cft  puif- 
fante,pour  nousexciter 
à  devenir  Saints,  348 
Cette  gloire  nous  rend 
parfaitement  heureux. 
Autre  motif  pour  tra- 
vailler à  derenir  Saines, 

La  fainteté  eft  le  feul 
moyen  dêtre  éternelle- 
■  ment  heureux ,  & 

fttiv. 

L'exemple  des  Saints 
montre  que  nous  pou* 
vous  acquérir  la  fainte- 

&  1  àfith* 
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Cette  exemple  nous 
montre  la  voye  qu'il 
faut  tenir  pour  arrivée 
àlagloire,  3/6 
L'exemple  des  Saints 
parent  à  toutes  les  dif- 
ficultcz  qu'il  y  a  de 
devenir  Saint ,  358 
L'exemple  des  Saints 
nous  apprend  à  éviter 
les  pièges  qu'il  y  a 
dans  le  chemin  de  la 
vertu,     3f  9, 
On  s'égare  dans  !a  voye 
de  la  fainteté  faute  de 
prendre  les  Saints  pour 
guides,  364 
Leur  exemple  nous  ap- 
ptend  à  rompre  les  ob- 
ftaçles  qui  fc  trouvent 
dans  la  vertu  ,  364.  & 

Pour  devenir  Saints 
comme  eux  ,  il  faut 
fuivre  leur  exemple  , 

Les  Saints  ont  mérité 
leur  gloire  par  les  mê-  ' 
mes  aclioqs  que  nous 
fait  o  as.  368 
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rique de  cette 
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phète Elie  ,  17$.  & 
futv. 

Elle  fat  d'abord  rem- 
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Son  naturel ,  &  fesdiC- 
poficions  à  uae  haute 
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Ses  heureux  commen- 
cemens ,  277 
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xemple d'une  Coufine 
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I  entraînât  dans  le  de-  ' 
fordre,  178 
Comme  elle  expia  fes 
plus  légers  défauts  par 
de  ruàts  pcaitcnccs , 
181 

Comme  Dieu  l'éprou- 
va durant  vingt  ans  en- 
tiers, 1  lk~tnême.  , 
Ses  mortifications  vo- 
lontaires, 281..  e^/*w. 
Sadevifectoit  9fiufrir 
ou  mourir  ,  184 
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formation  de  fon  Or- 
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La  protc&ion  que  Dieu 
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